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LarrRoRATLox publique avoit, depuis long- 
tems, decide le succes de Pouvrage que nous en- 
treprenons de continuer, quand une revolution 
sans exemple est venue d'abord en alterer Pesprit, 
et ensuite en interrompre la publication. Pen- 
dant quelque tems, les talens du redacteur de Ia 
partie historique soutinrent le Mercure, dont la 
partie litteraire Etoit des-lors en proie aux ca- 
lomnies et aux poisons des factieux: la violence 
exercee contre le redacteur de la partie politique, 
ayant remis la rẽdaction entière aux mains des 
fauteurs de la revolte, Pouvrage devint sans in- 
teret et füt bientot perdu dans la foule des li- 
belles periodiques qui desoloient la France. Le 
plan sur lequel le Mercure Etoit conduit avant 
cette Epoque paroit le plus analogue a sa desti- 
nation; et c'est lui que nous sommes decides à 
suivre. Le Mercure de France est la propriete 
de toutes les classes de lecteurs: tous doivent y_ 
trouver quelque chose qui les interesse, et rien 
par consequent ne doit en etre exclus: poësies 
kugitives, dissertations litteraires, anecdotes, an- 
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nonces raisonntes des ouvrages, decouvertes dans 
les sciences et les arts, discussions historiques ou 


politiques, tout y trouvera place, tout y sera sue- 


cessivement traite par les redacteurs, tout y sera 
admis avec reconnoissance et impartialite : c'est 
de cette variete seule que peuvent resulter Puti- 
lite et l'amusement, source de Pinteret que nous 
desirons inspirer. 

Ici nous croyons devoir A nos abonnes la de- 
_ Claration franche et loyale des principes qui nous 
dirigeront dans notre entreprise: exempts, autant 
qu'il est possible A Phumanite, de toute influence 


de parti, nous nous prescrivons rigoureusement 


la plus severe impartialite z mais en meme tems 
Nous serions desoles que par ce mot on entendit 
une froide indifference. Nous sommes F rangois, 
Catholiques, francs Royalistes, devoues jusqu'a 
la mort aux interets de Fautel et du trone: quel- 
ques-uns d'entre nous sont consacréẽs aux autels, 
quelques autres sont gentilshommes, et tous par- 
tisans zeles de la justice, des mœurs et de la ve- 
rite. En rendant compte d' opinions contraires a 
celles que nous professons, nous saurons toujours 
distinguer la personne de l'opinion; nous ſerons 
ensorte que la contradiction meme que nous nous 
permettrons puisse ne pas deplaire a celui qu'elle 
| concernera, 


toujours sans aigreur et sans offense: nous 


n'oublierons jamais le respect que doit au publie 


tout homme qui écrit sous ses yeux. | 
[1 est aise de voir, par la declaration. formelle 


que nous faisons de suivre exactement le plan de 


ancien Mercure, que notre ouvrage n'exclut au- 
cun de ceux du meme genre que nos compa- 
triotes donnent au public avec tant de succès: 
nous ne travaillons point sur le meme plan, et 
nous ne sommes par eee point sur la 


et nous promettons qu'elle sera 


e 
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meme ligne. L'un de ces Messieurs, couronnẽ 
par des suecès indubitables, amasse a grands fraix, 


avec gobt et assiduite, des matériaux precieux 
pour ]histoire de Pesprit et du cœur; et en meme 
tems qu'il nous donne un tableau interessant de la 
Situation reelle des Francois de Vinterieur a Pe- 
poque où nous vivons, il prepare pour la poste- 
rite des documens essentiels qui la mettront en 
Etat d'apprecier les recits de l'histoire et de pro- 
noncer sur les mœurs. L' autre $'occupe unique- - 
ment des interets politiques de l'Europe, et dans 
les Evenemens qui se presentent, cherche une 
grande instruction et pour ses contemporains et 
pour ceux qui viendront après nous: c'est son 


opinion motive qu'il etablit z c'est le jugement 


d'un homme exerce qu'il offre; et lors meme qu'il 
semble se tromper, nous sommes toujours assurẽs 
d'avoir sa pensee et qu'il est de bonne foi. Le 
troisieme, dans la feuille qu'il publie deux fois 


chaque semaine, se propose d' entretenir ses lec- 


teurs constamment au cours des affaires, et de 
leur indiquer la situation journalière de l'Europe: 


mais de ce plan borne en apparence, et qui ce- 


pendant lui donne deja Vavantage de la celerite, 
quel parti son talent n'a-t-il pas su tirer? Dans 
ses courtes discussions, il verse Vinteret, et 
porte par-tout Penthousiasme de l'homme noble 
et Vertueu xn. | 
Nous n'avons de commun avec ces Messieurs 
que le desir d'etre utiles; et pour y parvenir, pour 
nous meriter la faveur du public et repondre à 
son attente, nous n'*Epargnerons ni les veilles, ni 
les travaux, ni les recherches; et nos efforts 
seront amplement recompenses, si la voix pu- 
blique nous donne un jour la flatteuse certitude 
que nous ne nous sommes pas écartés de notre 
me” bs . | Ds» 
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PIECES FUGITIVES. 


'CHARADE, 


M ON premier est geometrique z 
Mon dernier nous paroit spherique ; 
Mon tout tient au sol Britannique. 
L. V. 


ENIGME, 


J E suis, lecteur, masculin, feminin, 

Grand ou petit, suivant ce que j'exprime: 

Je sers par fois a renfermer le crime ; 

Par fois mon toit porte un tonnant airain : 

Tantot terrible et fort de mes murailles, 

Ferme, immobile au milieu des batailles, 
Je lance au loin la mort aux assiegeans : | 

'Tantot mobile et tournant sur mon centre, 

Dans un couvent c'est par moi que tout entre, 


Quand au parloir on offre des présens. 1 * 


LOGOGRYPHE. 


Sn sœurs et moi, filles d'un meme pere, 
Pleines d'orgueil, rivales en beauté, 

A vons ensemble autre fois existẽ; 

Et rien d' egal n'a paru sur la terre. 

Nos traits par- tout avoient ẽtè chantẽs: 


| 
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On nous nomma les beautes sans secondes. 
Le Tems enfin, ce destructeur des mondes, 


Nous dévora; mais nos noms sont restés. 
Le nom commun que nous portons encore, 


Qui t'est connu, qu'on doit ici cacher, 


Et dont, a tort, certain palais s'honore, 
Voila, lecteur, ce qu'il te faut chercher. 
Dans mes neuf pieds tu vas trouver sans peine 
L'abime affreux, sé jour de la baleine, 
L'anti-sommeil, funeste à la santé, 

Un titre cher et par- tout respecte, 

L'oiseau sifleur, a noiratre casaque, 

Le doux travail d'un insecte volant, 

Un quadrupède alerte et vigilant, 

Un point saillant sur le canon qu'on braque, 


Un nom de nombre et l' intérieur du pain, 


Un grain dore, Valiment du serin, 


Un instrument qui ronge et qui devore, x/ 


Un residu forme dans les tonneaux, 
Ce qu'on enseigne aux eEcoliers nouveaux, 
Ce qui deplait long-tems avant Paurore, 


L' enfant trompeur d'un sommeil agite, 


Le double sol qui borde les rivières, 

Ce qui par fois tourmente en cent manieres, 
L'aride esprit d'un Phoebus mal-monts, 
Le nom d'un saint, quatre pronoms, deux notes, 
Et cet amas de maisons et de crottes : 
Peuple Vhiver et qu'on fuit en Et. 1 Ns 


Les mots de la charade, de Pinigme, et du logo- 
gryphe, au Ne proghain, NE 
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MADRIGAL. 


L. PINE nait aupres des fleurs; 
Sous la cendre le feu s'allume: 

Si doux regard flatte les cceurs, 

Doux regard aussi les consume. 

On croit jouer avec l' Amour: 

Mais ses jeux sont cruels, Silvie; 
On rit une heure, on pleure un jour, 
Et Pon est blessé pour la vie. 


FRAGMENT D'UN POEME. 


Comparaison entre la verite evangeligue emanee au 
Ciel, ut les plus beaux monumens tleves Sur la 
terre par la main des hommes. 


6 5 or qui, reglant le cours des astres radicux, 
Arrachas le tonnerre a Ja voiite des cieux, 
Homme vain, quels que soient tes brillans avantages, 
Vois ta foiblesse empreinte en tes plus beaux ou- 

vrages : | FE a 
Ces che aids debronze etces marbres vivans, 
En heros faconnes par tes ciseaux savans, 
Fragiles monumens d'un fondateur fragile, 
Ainsi que toi brises se fondront dans Vargile: 
Mais cette verite que d'un soin paternel, 
Pour le bonheur du monde, enfanta l' Eternel, 
Les orages en vain lui declarent la guerre; 
Sa base est immobile au centre de la terre, 
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Et son front couronne de rayons eclatans, 
= Commande à la tempete et domine les tems. 
Ef Par M. le Chev. Duro des IsLETS, 
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4 STANCES 
Aux mdnes de M. le Comte de FRor TE, et de ſes 
braves Compagnons G armes, fugilles d Ver neuil. 


AJ Inras PIDES vengeurs du trone et des autels, 
Z Qu'immoladansVerneuil Poppresseurde la France, 
Combien vous decevez sa coupable esperance |! 

Il crut vous avilir; il vous rend immortels. 


Quand d'un double martyre emportant la victoire, 
Sous un plomb destructeur vous terminiez vos jours, 
Sur le front sillonne du tems qui fuit toujours, 
Jai lu vos noms traces par les mains de la gloire. 


Ah! vous seriez encor, si vous saviez trahir, 
Serviteurs malheureux des plus malheureuxmaitres! 
Mais au champ de Phonneur dignes de vos ancetres, 
On ne put vous corrompre, et Pon vous fit mourir. 


Que dis je? © Ciel! mourir! non, vous vivez 
encore . 
Au cœur des bons F rangois, au grand « coeur de 
Bourbon: 
Victimes d'un tyran, d'un soldat vagabond, | 
da haine vous rend chers, son mepris vous honore. 


* 


1 

Si jamais la discorde, &teignant ses flambeaux, Quan 

Fait aux arts, a la paix, ceder la barbarie; 1 
EY” . x ; 

La verite, Vamour, au nom de la patrie, = Les fl 

Viendront graver alors ces vers sur vos tombeaux: 


« Sous ces marbres glacẽs qu'un saule en pleurs 
couronne x: 
6 Reposent sept martyrs de leur fidElite : 


« Francois, s'ils ont peri, c'est pour ta liberté; De s 
Dieu, c'est pour tes autels; Louis, c'est pour Tu 
<« ton tröne.“ Bs, Et $ 

L' ABBE VINSON. Tor 


„„ 
A M. L'ABBE DE LILLE, 
Qui fait imprimer dans ce moment son Pozme des F 
Jardins, augments de pris de 800 vers, et qui © 
doit publier la traduction de P Entide en vers. 


F AVORI de Palès, d'un ton si gracieux, 

Si tu chantas jadis les douces Georgiques z 

Si, parant les jardins de tes couleurs magiques, 

En séduisant l'esprit, tu sais parler aux yeux; 

Calliope à son tour, dans les champs heroiques, 

T'encourage et te suit d'un vol audacieux : 

C'est la que, redoublant la cadence sonore, 

Ton vers nombreux s'anime et $enrichit encore: 

En sons doux et plaintifs, tantot il sait gemir ; 
D'une secrette horreur, tantot nous fait fremir, 
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Quand il peint les soupirs Echappes de la tombe, 


eau 2 
My Oula foudre, en roulant, qui gronde, EclateEttombe, 
L“ees flots bruyans des mers, les combats meurtriers, 
Loe choc des bataillons, et le cri des guerriers: 
Que de titres brillans pour meriter Venvie ! 

pleurs 1 Elle se tait pourtant au bruit de tes concerts: 

_ Par des chemins de fleurs tu traverses la vie: | 
Enfant gate du sort, comme du Dieu des vers, | 
rte; 3 De ses plus beaux rayons la gloire t'environne; 
pour Tu vois en vieillissant rajeunir ta couronne; 

Et sur le piedestal de la posterite 


Ton regard lit d&ja ton immortalite. 
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1 Par M. le Chev. Duevy des IsLETS. 


e de- 5 AMELIE. 
t qui 
We bi. | | 

= Garin aimable, vous que le Createur forma pour 
embellir la vie, vous qu'il destina a resserrer les 
nœuds de la societe, a en adoucir les pẽnibles de- 
= voirs, a faciliter tous les sacrifices, connoissez 
88, la grandeur de votre destinée, et sachez la rem- 
plir. Vous desirez le bonheur, et dans toute la 
nature, c'est pour vous que ce but est le plus 
facile a atteindre; mais craignez de vous Egarer | 
dans sa recherche, ne placez pas ce bonheur dans 
la beauté! un instant la. fletrit; les soins meme 
que Yon prend pour la conserver la detruisent : 
Thabitude en efface Vimpression z et trop souvent 
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elle Eeveille l'envie, Souleve Vinjustice, et amene la 


douleur xt les remords. Ne le cherchez ni dans 


les agremens, ni dans les talens de Vesprit : ils 
peuvent un moment flatter Porgueil, Satisfaire la 
vanite: jouissance passagere ! qu'est-elle pour le 
bonheur? Ne negligez sans doute aucun de vos 

avantages: la vertu en est plus aimable, sous les 
traits de la beauté: l' instruction, Vesprit, les ta- 


lens, embellissent le soir de la vie, et pretent des 


charmes meme a la laideur. Mais il est une qua- 
lite precieuse qui donne le prix a tous les autres 
attraits, sans laquelle ils ne sont rien, et qui peut 
seule les compenser tous; c'est la douceur: elle 
Soulagea les peines d' Amélie; elle lui facilita ses 
devoirs, elle lui inspira Pheroisme de la vertu, 
elle l'affermit dans ses epreuves, elle lui rendit le 
cœur de son ẽpoux, et assura la paix et lc bonheur 
de sa vie. 

Epoux, presqu'au sortir de l'enfance, Sinval et 
Amelie ne connoissoient ni les devoirs de Vetat 
qu'on leur avoit impose, ni les sacrifices nEces- 
saires au repos mutuel qu'exige encore hymen le 
mieux assorti. Nes de parens vertueux, doues de 
cœurs sensibles, ils n'eprouvoient qu'un desir, 
celui de faire chacun ce qui pouvoit plaire a Vau- 
tre. Quoique cette prevenance mutuelle ne vint 
point de ces tendres emotions qui ne Jaissent au- 
cun tems a la reflexion, et fondent, pour ainsi dire, 
existence sur la satisfaction de Fobjet alme, les 
effets en ẽtoient si presses, si continus, qu'on les 
elt aisẽment attribues a l'amour. 

Sans Etre une beauté parfaite, ein joi- 
gnoit aux agremens de esprit, ces graces exte- 
rieures que donne une Education soignèée. Vive 
et modeste, attentive et complaisante, ingenieuse 
et douce, elle annoncoit dans ses discours, dans 
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E 
ses actions, dans sa demarche, la noblesse de sa 
naissance, l' indulgence de son cœur et la justesse 
de son esprit. Privée de bonne heure de ses pa- 
rens, elle avoit apporte, des Vinstant de son ma- 
riage, une fortune qui triploit celle de Sinval deja 
considerable. 
Au bout d'un an cette femme cherie de tous 


ceux qui Pentouroient donna a son mari un fils 


qui fut regu avec transports par Sinval et par la 
famille des deux Epoux. Cet enfant devint pour 


Amelie un nouveau lien qui Pattacha de plus en 


plus a celui qui Pavoit rendue mere. Son amour, 
qui jusqu'alors n'avoit ete qu'une egalite continue 
d'ẽgards et de procedes, qu'une attentive complai- 
sance, prit tous les caracteres de la tendresse, et 
devint un amour exclusif qui ne lui permettoit 
plus d'avoir de sentimens, de volonte qu'autant 
que le bonheur de son époux en etoit l'objet. 

Il n'en Etoit pas de meme de Sinval. Le tems 


Etoit arrive ou il devoit connoitre l'amour; mais 


ce n'etoit point ce sentiment delicat qui trouve sa 


Satisfaction dans l'accomplissement de ses devoirs, 


qui jouit des sacrifices, ou plutot n'en connoit plus, 
parce que dirigẽ par Pestime tout le ramene a son 
premier choix, et que fixant là ses desirs et sa 
confiance, tout ce qui se rapporte a l'objet aime 
devient pour lui le bonheur. Sinval etoit d'un 
caractere ardent, sans precaution, honnete et sans 
defiance ; et Famour prit dans son cœur toutes les 


teintes de son caractere, toutes les formes que 
voulut lui donner la femme artificieuse dont il fut 


le complice et la victime. „ | 
Ce fut a Popera qu'il la vit pour la premiere 
fois. Sans beauté reelle, mais avec cette aisance 
que donne l'habitude du monde, cette espece de 
liberté dans les manieres que les hommes ordinaires 


* 


E „ 


redoutent tant d'appercevoir dans leurs femmes 
ou leurs filles, et qu'ils aiment a trouver dans les 
autres, Mie de Vaudricourt attira les regards 


de Sinval. II se trouvoit dans la meme loge 
qu'elle, et n'eut pas de peine a entamer une conver- # 


sation que des deux cotes personne ne redoutoit. 
Elle roula sur des sujets ordinaires; mais cette 
gaiete factice, cette assurance de ton que l'on prend 
si communement pour de Pesprit, en imposerent a 
Sinval; il fut enchante de sa nouvelle connois- 
Sance, et la quitta l' esprit occupe de son image, et 
le cœur rempli du desir d'une liaison plus suivie. 
Le hasard favorisa ses vœux, et dans une prome- 
nade publique il la rencontra le lendemain avec 
une autre dame, accompagnee d'un gentilhomme, 
avec qui Sinval avoit eu quelques rapports pre- 
cedemment. Charme de cette rencontre imprevue, 
Sinval les aborda; et comme. il ne tarda pas à 
S*appercevoir que l'autre dame fixoit les soins du 
gentilhomme, il eut pleine liberté d'adresser mille 
* a l'objet de son nouvel amour. 


lie de Vaudricourt, qui étoit, a tous Egards, ce 


qu'on appelle une femme a la mode, recut ses 


complimens de maniere a le convaincre,que sa 


conversation ne lui etoit pasdesagreable; et comme 
il fut question, par hasard, d'un bal masque pour le 
soir, elle lui dit qu'elle et sa belle compagne 
alloient en ce moment choisir des habits pour 
s'y rendre. 

Te mot wechappa point a Sinval: il les suivit 
à une certaine distance; et des que ces dames eurent 
quitte la boutique ou se louoient les habits, il y 
entra sous pretexte d'y choisir un domino pour lui- 
meme, et scut apprendre de la femme qui faisoit 
ce commerce, non- seulement quelles etoient les 


dames qui venoient de sortir, mais encore quels 3 , 
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1 1 
habits elles avoient ordonnes. Cette femme lui 
apprit que Mile de Vaudricourt, maitresse d'une 
grande fortune par la mort de ses parens, vivolt 
absolument libre, sous l'autorisation d'un cura- 


teur, chez qui meme elle ne demeuroit pas. 
Sinval fut transporte à cette découverte, qui 


sembloit lui permettre l'espoir d'ètre facilement 


admis a jouir frequemment d'une societe qui lui 
avoit paru si agreable, C'etoit probablement la 
son premier et unique projet. I] se rendit de 
bonne heure au bal, examinant attentivement 
chaque personne qui entroit: il ne tarda pas a de- 
couvrir celle qu'il desiroit rencontrer, et profi- 
tant de la liberté du lieu, il l'aborde aussitot. 
Mie Vaudricourt, dont la vanité avoit été flattee 
des choses agreables qu'il lui avoit adressees et 
la veille et le matin, le reconnut bientot, et des” 
ce moment son cœur s'applaudit de ce qu'elle re- 
gardoit comme une conquète. 
Desir deregle de plaire, pitoyable vanite qui 
triomphe d'attacher 2 ton char un grand nombre 
de captifs, de quelles funestes chũtes n'es-tu pas le 
plus souvent la cause? Mlle de Vaudricourt n'etoit 
ni corrompue, ni mechante z son cœur n'etoit pas 


pas vicieux; elle avoit mème des qualites qui eus- 


sent pu faire son bonheur, si un amour- propre 
excessif, une extreme confiance en ses charmes, le 
desir d'ètre yantee dans les cercles, ne l'eussent 
Egarce, et ne lui eussent fait preferer la celebrite 
qui presque toujours deshonore, a la douce ob- 
scurité Gui fait le bonheur et le mérite de la 
femme vertueuse. Mais pour se premunir 


contre cet égarement de Pesprit, il faut des 


principes, il faut de bonne heure les avoir 
puises dans une education soutenue, et c'est ce 
qui manquoit a Mile de Vaudricourt. Fille d'un 
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officiar distingue, mort au service pendant qu elle 
etoit encore, enfant, elle avoit ete Vidole d'une 
mere foible et jegere, pour qui c'eùt été un tour- 
ment de resister a la moindre volonte de sa chère 
Alphonsine. Maitresse absolue de ses actions, 
dans Page ou l'on a le plus besoin d'etre guidé; 
Hattee dans tous ses caprices; encensée conti- 
nuellement pour ses agremens exterieurs par des 


amis complaisans, adulateurs de la mere qu'ils 


condamnoient impitoyablement entr'eux ; prome- 
nee sans cesse de plaisirs en plaisirs, a cette epoque 
que la nature a destinee au developpement du 


cœur, aussi bien qu'a celui du, corps, et par con- 


Sequent au recueillement qui facilite l'un et l'au- 
tre; comment Ja malheureuse Alphonsine et- 


elle soupęonnè qu'il falloit autre chose pour le 


bonheur que les arts futiles qu'on lui avoit appris, 
que le merite exterieur qu'on lui avoit tant vants? 
Aussi, a la mort de sa mere, se trouva-t-elle ab- 


solument Gdepourvue de toutes les ressources qui 
nroduigent 12 Cnnfentement de $21-meme, mais 
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avec un goitt decide pour les plaisirs et la liberts, 


et dans la ferme résolution d'agir d'apres elle- 


meme. Telle &toit la rivale que Sinval alloit 
donner a la sensible Amelie. 


Sinval <toit homme d'esprit, mais concentre 
jusquꝰ ici dans les jouissances d'une vie domestique: 


11 Etoit peu au fait de tous les maneges de la co- 
quetterie, et prẽsentoit a la seduction un cœur tout 
neuf et facile a gagner. Quelques mots adroite- 


ment glisscs, qui sembloient echappes par hasard, 
lui firent entendre qu'il seroit favorablement 
ecoute si son cœur Etoit sincère: il wen fallut pas 
davantage pour determine la passion la plus 
vive, et il ne put moderer 

\ 


expression de $a 


EN 
reconnoissance quand, en sortant du bal, elle lui 
permit d'aller chez elle le lendemain. 

Une liaison formte avec tant d' empressement se 
resserra chaque jour; les visites se suecẽdèrent avec 
une rapidite que les deux interesses n'avoient pas 
pre vue; et la connoissance que Mile de Vaudricourt 
acquit de Petat de Sinval et de son mariage, loin 
de refroidir le sentiment qu'elle commengoit 2 
reconnoitre en elle, ne servit.qu'a lui donner une 
nouvelle vivacite, Elle ayoit vu, sans Etre con- 
nue, la vertueuse Amelie; sa vanite triomphoit 
de la preference qu'elle remportoit sur une femme 
qu'en toute circonstance elle eũt du craindre d'a- 
voir pour rivale. Cet amour naissant dans un 
cœur sans precaution devint, par Pinfluence de la 
vanite et de la coquetterie, un goũt exclusif dont 
elle ne voyolt que les agremens, et se promettoit.. 
bien d' etre toujours maitresse d'arrèter les effets. 
Bientot Sinval fut admis au moment od tous les 
autres Etoient exclus; lui seul avoit le privilege 
de Paccompagner au spectacle, a la promenade, 
par- tout ou elle desiroit aller. En vain, quelques 
amis sincères l'avertirent des dangers d'une pa- 
reille assiduitẽ: elle rioit de leurs reprẽsentations, 
agu s' offensoit des considerations qu'on vouloit lui 
inspirer pour le jugement du public. C'etoit la _ 
conversation d'un homme aimable qu'elle desiroit, - 
ses vœux n'alloient pas plus loin, et sa rẽponse 
ordinaire Etoit dans ces vers de La Fontaine, qu'elle 
rẽpẽtoit a chaque avis avec une complaisance de- 
risoire: | 


3 Tant que de ma vertu je serai satisfaite, . 
le rirai des discours d'une langue indiscrette; . 
Me livrerai sans peine au penchant de mon cœur, 


Contente que je suis des soins de 2 pudeur. - 
| 3 | 


8 1 


Cette sẽcurité affectee n'existoit point au fond 


de son cœur; mais en cẽdant aux avis, elle crai- 
gnoit de se laisser dominer, elle redoutoit encore 


plus que les propos du public, de paroitre avoir 


Et6 abandonnee. C'est dans cette situation qu'un 


evénement qui devoit reveiller ses alarmes, vint 
au contraire decider pour toujours sa conduite: 
une lettre anonyme Pavertissoit du tort irrepa- 
rable que faisoit a sa reputation une liaison aussi 


soutenue avec Sinval qu'on lui depeignoit comme 


un homme sur le cœur duquel elle ne pouvoit 


compter, puisqu'il lui sacrifioit une femme adora- 


ble, A qui il ne pouvoit faire aucuns reproches. 


Ce parallele avec Amelie revolta son orgueil: 


furieuse, elle ne meditoit que vengeance contre 


cette femme sensible qu'elle outrageoit, et a qui 
elle avoit Pinjustice d'attribuer ce billet anonyme; 
elle eut Pimprudence de faire part a Sinval, et 
de la lettre, et de ses soupgons, et mela, aux plaintes 


des vexations qu'elle eprouvoit, Passurance qu'elle 
Se croyoit bien superieure aux traits d'une basse 
jalousie. Cette inconsequence ht connoitre A 


Sinval jusqu'où pouvoit se porter son espoir ; & 


c'est de ce jour que Mile de Vaudricourt put dater 
Pepoque de sa ruine. | 


Cependant, chaque jour voyoit decroitre l'af- 


fection de Sinval pour sa vertueuse Epouse. Pour- 


quoi faut- il que par un effet ordinaire de la per- 


versitẽ du cœur humain, on se plaise à chercher des 
torts a ceux que l'on outrage? Pourquoi ne voit-on 
qu'avec un desespoir approchant de la haine, ceux 


qu'on ne peut se dissimuler qu'on a offensẽs? 


Tous les charmes d' Amélie disparoissoient par 


degres aux yeux de son Epoux; ce qu'elle disoit, . 


ce qu'elle faisoit, prenoit pour lui une couleur 


desagreable; il y appercevoit un ridicule, un tra- 
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vers qu'il n'avoit jamais auparavant soupgonnẽ: 
tout lui deplaisoit en elle, & a chaque moment il 


ctoit pret a S' offenser. Ses prevenances et ses 
soins l'importunoiĩent; o ẽtoiĩent des puerilites de- 
placẽes entre Epoux, c'ẽtoit une affectation ridi- 
cule. Senſible a ses reproches, et craignant d' etre 


importune, prenoit-elle avec effort un air plus 


rẽservẽ; le besoin d'etre agreable a celui qu'elle 
aimoit uniquement lui inspiroit-il quelque timi- 
dité; ses manieres étoient gauches, son cœur in- 
sensible. Parloit-elle? son caquet l'importu- 
noit: se taisoit-elle? son silence étoit humeur 
et colere deguisee: sans cesse il cherchoit ainsi 


quelque pretexte pour se justifier a ses yeux, et 


son tourment étoit de ne pouvoir en trouver. 
Consẽquences malheureuses, mais necessaires, d'un 
nouvel attachement; non- seulement il rend in- 
juste, mais fait desirer un motif pour hair. 

La malheureuse Amelie voyoit avec douleur ce 
changement dans la conduite de Sinval envers 
elle; mais elle etoit loin d'en deviner, d'en soup- 
conner meme la cause. II en elit trop coute a 
Son cœur vertueux de former un jugement dẽsa- 
vantageux à celui qu'elle adoroit. Pendant plus 
d'une annëe elle supporta avec resignation cet 
ẽtat douleureux, et n'opposa jamais a ses emporte- 
mens, à ses caprices, que la douceur la plus ine- 
branlable, et la tendresse la plus soutenue. Quoi- 
qu'il füt impossible de douter qu'elle avoit perdu 
le cœur de son Epoux, cette affligeante con- 
viction ne servit qu'à confirmer sa soumission et 
sa patience: les reproches ne peuvent qu'aigrir, 
Vimpatience et le murmure donnent des torts ap- 
parens; elle se flattoit que s'il lui falloit renon- 
cer au retour de Faffection de Sinval, elle auroit 


toujours droit de compter sur sa justice, et qu'un 
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jour il reflechiroit qu'elle n'avoit jamais merite. 
son malheur. Elle mit encore plus d'attention à 


veiller sur elle-meme, et poussa la circonspection 


jusqu'au scrupule, derobant avecsoin a toute sa fa- 


mille sa douleur et ses larmes, et affectant de ne 
paroitre qu'avec un extérieur content et satisfait. 
Mais la moindre étincelle de jalousie n'atteignit 
pas son cœur, et, trompee par Jes expressions d'un 
dedain mensonger que Sinval se permettoit, c'est 
a un Ceguut general pour toutes les femmes qu'elle 
attribua son conduite envers elle. | 5 

Ainsi cette innocente creature s'aveugloit elle 
meme lorsqu' une indiscrette amie vint detruire son 
erreur. C'étoit une de ces femmes officieuses a 
qui rien n'est inconnu, dont l' occupation du jour 
est de recueillir et d'examiner les actions des au- 
tres pour les divulguer le soir. Toujours eveil- 
lees par la curiosite, elles ne pretent à ceux qur 
parlent qu'une demi- attention, et toujours une 


oreille est ouverte pour ecouter ce qui se dit au- 


tour d'elles, pendant que leurs yeux vigilans 
roulent de tous cotes pour Epier des actions ou 
des gestes qu*elles interpreteront a leur maniere, 
et qu'en les- combinant avec quelques paroles 


mal-entendues elles transformeront en un scan-- 
dale authentique et biet avere, Telle Etoit Ma- 


dame d' Arzilli, ancienne conngissance de la fa- 
mille de Sinval: elle avoit à ce titre droit aux 
Egards d' Amelie, pour qui elle avoit concu un 
attachement reel, et meme une espece de respect. 
Elle avoit demele la froideur de Sinval, s'étoit 
offensẽe de son injustice; mais la reserve modeste 


et prudente d' Amélie l'avoit toujours empechee - 
de hasarder aucune question; et quoiqu'elle brular 

de connoitre Ja verite, jamais elle n'avoit os Vine - 
terroger Iorsque-le hasard la luĩ dẽcouvrit. rt 
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Un des plus grands malheurs qui suivent la 
conduite irrẽgulière d'une femme, c'est de la met- 


tre 3 la discretion de ses domestiques, espece de 
confidens involontaires, toujours pres de trahir 


ce qu'ils ont decouvert des que le moindre inte=- 
A * 

ret de vengeance semble les y porter. Comme 

dans des circonstances qu'on voudroit se dissimu- 


ler 2 s0i-mEme, on rougiroit d'un confident ver- 


tueux, la femme qui a oublie ses devoirs s'en- 
toure de complaisans; et dès-Jors elle n'a pres d' elle 
que des domestiques mercenaires, dont Por seul 
achete le silence, et dont la moindre reprimande 
enhardit Paudace et Vimpudente indiscretion : tel 
tut le malheur de Mule de Vaudricourt, Sa ſemme- 
de-chambre connoissoit tout le secret de ses 
amours, toute Virregularite de sa conduite avec 
Sinval. Une el qui s'étoit elevee entre la 
maitresse et ce tẽmoin dangereux, le fit impru- 
demment renvoyer ; elle entre au service de Ma- 
dame d' Arzilli, et c'est par elle que cette intri- 
zante connut tout ce qui s'etoit passé entre les 
deux amans. | 5 Fs 
Elle apprit donc que Mile de Vaudricourt etoit 
devenue mere;. que l'enfant avoit ete remis à une 
femme qui, pour soixante louis, $'etoit. charge 
de Pelever sans que jamais dans la suite on en 
entendit parler. Pas une circonstance de cette 
horrible transaction ne fut ouvlice par cette per- 
tide servante; pas le moindre detail ne fut omis, 
soit pour se venger de son ancienne maitresse, 
soit pour acquerir la conftance de Madame d' Ar- 
zilli, qui, comme toutes les femmes de son ca- 
ractere, se plaisoit aux recits de ces sortes de 
gens; et ne voyoit pas que celle qui deshonore 
aujourd'hui la maison qu'elle a quittee, en fera 
demain autant de celle od l'on paroit l' couter. 
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Rien n'egale Vempressement de Madame d' Ar- 
zilli a courir communiquer a la malheureuse 
Amelie, la fatale decouverte qu'elle venoit de 


faire. Elle ne calcula point la pesanteur du coup 


qu'elle alloit lui porter: son secret Vetouffoit. 


_ Peut-etre.entroit-i] dans cet empressement un peu 
de mEchancete; elle vouloit faire voir à Amélie. 
qu'elle etoit plus clairvoyante qu'elle-meme, peut- 

etre aussi se venger de Pespece de mystère qu'elle 
croyoit qu'on lui avoit fait, et qu'elle ne pardon- 


noit pas. 

Amelie d'abord se revolta contre ce recit qu'elle 
traita d'imposture, et qu'elle regarda comme une 
calomnie atroce, inventèe par la bassesse d'un 


domestique vindicatif; mais Madame d' Arzilli 


assura si positivement tous les faits, qu'il ne fut plus 
possible d'en revoquer en doute au moins la plus 


grande partie. D'ailleurs, ajouta cette dame, il -| 
nous est ais de verifier le tout; je sais l'adresse 


de cette femme qui a recu b'enfant, et nous 
pouvons nous y rendre.—Faire des informations 


sur la conduite de mon mari! Secria Pinconsola- 


ble Amelie, ah! je n'en ai pas le droit; je serois 
plus coupable que lui. Alors un torrent de larmes 
coula de ses yeux, et pendant quelques instans, 
Yempecha d'articuler aucun mot. Mais bientot 
parvenue a retablir le calme dans son esprit et. 
dans son extérieur, quand Madame d' Arzilli lui 
demanda quel parti elle determinoit, et quelle 
conduite elle se proposoit de tenir; elle repondit 
avec douceur: Et quelle autre conduite me reste- 
t- il à tenir que de redoubler d' attentions, de pro- 
cedes et de tendresse, pour me rendre, s'il est pos- 


sible, plus aimable que ma rivale? Non, Madame, 
je ne puis avoir d' autre projet que de travailler a 


acquerir tout ce qui peut rendre M'* de Vaudris- 
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WT court aimable aux yeux de Sinval.---Quoi donc A 
votre age, et sans Papparence meme d'un reproche, 
vous pourrez souffrir une pareille 1njustice ?— 
Oui, Madame, Pexcuser meme. 


L'amour est un, 
sentiment involontaire. —Pas meme lui reprocher 


son ingratitude? pas lui faire connoitre Vinfamie de 


cette V audricourt ?— Ni Pun ni l'autre, Madame, 
ce seroit pour toujours me rendre indigne de son 
affection. Je vous conjure de ne plus jamais me 
parler de cette affaire: au nom de l'intérèt que, 
vous me temoignez, promettez-moi d'en garder 
le secret avec tout le monde. | 
Tant de douceur et de moderation parut incon- 
cevable a Madame d'Arzilli; elle ne pouvoit meme 
Pexcuser. Cependant, elle promit le silence 
qu'on lui demandoit avec tant d'ardeur. Mais 
comment exẽcuta-t-elle sa promesse? C'est ce que 
pourroient attester toutes ses connoissances, dont 
aucune, trois jours après, n'ignoroit ni les torts 
de Sinval, ni la maniere dont Amelie avoit recu 
cette fatale nouvelle, quoiqu'il soit vrai que Ma- 
dame d' Arzilli Pet apprise a chacune d'elles sous 
la promesse du secret. (C.) 


(La suite au Numero prochain). 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 


Perse, resident d Athènes pendant la Guerre du 


Peloponnise. Nouv. edit. 2 vol. in 4* 21. 28. 


| Cadell et Davies, et Boosey, Broad-street. 


Let Succes des Voyages du Jeune Anacharsis en 
a multiplie les imitations; et Pon a vu succes- 


sivement paroitre et se traduire en langue eEtran- 


gere les Voyages d' Antenor, les Voyages de Py- 


thagore, etc. Ce genre cependant n'6toit "pas 


nouveau; et, avant que l' Abbé Barthelemy don- 
nat son ouvrage au public, il en existoit plusieurs 
absolument sur le meme plan. Les Voyages de 


Cyrus, par Mr. de Ramsay, et plusieurs autres 


Semblables, etolent connus; mais les recherches 
savantes de, M. PAbbe Barthelemy, l'art avec le- 
quel il les avoit encadrees, Pagrement de son style, 


_ Pinteret qu'il avoit rẽpandu sur les details, deter- 


minerent les applaudissemens publics qui furent 
encourages encore par les qualites personnelles de 
Pauteur. Presque le Doyen de la littérature Fran- 
Coise, il ètoit connu par la douceur la plus aimable, 
par la complaisance la plus soutenue, par une bonte 
de caractere qui ne s'ẽtoit jamais dementie, autant 
qu'il Etoit estimè pour ses vastes connoissances 
et ses travaux utiles. Dy 

L'ouvrage que nous annongons aujourd'hui ne 
doit point se confondre avec la foule des imita- 


tions que nous avons indiquees; il n'a de com- 


mun avec Anacharsis que d*etre un tableau de 
Pancienne Grece, mais trace sur un autre plan, 


t exe 


la pre: 
ile trav 
| — | = ques é 
Athenian Letters, etc.—Lettres Athiniennes, ou 

Correspondance Epistolaire Pun Agent du Roi de 


ſenten 
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et executé avec d'autres couleurs. Donne pour 
la premitre fois en 1741, il a precede de beaucoup 


. le travail de VAbbe Barthelemy; et malgre quel- 
I aues Editions clandestines, imprimees fans le con- 
725, ou ſentement des auteurs, il etoit fort peu connu, quoi- 
Roi de que peu d' ouvrages meritassent mieux de l'ètre. 
rre du Ce n'est point l' œuvre d'un Ecrivain de profes- 
21. 38. sion qui traite a dessein forme un sujet qu'il 
et. adopta par reflexion ; ce sont les travaux reunis 
de jeunes gens estimables destines par leur nais- 
sis en sance aux plus hauts emplois de la sociẽtẽ, et qui 
ucces- s'y preparoient par l'ètude et Pexercice habituel de 
Etran- tous les moyens de développement, que pouvoit 
e Py- leur fournir Pinstruction qu'ils recevoient dans 
t pas une ctlebre universite, et le concours de leurs 
don. connoissances mutuelles. Ces essais, conduits 
sieurs sur un plan arrete, devinrent un travail complet, 
es de dont execution ent honore Page fait, et qui ne 
zutres seroit pas desavoue, sans injustice, maintenant 
rches par aucun de ceux qui y coopërèrent. 8 
ec le- De cette distribution de parties a resulte un 
style, avantage inappreciable z c'est que par- le plus 
Icter- grand danger d'un ouvrage en forme de lettres, 
urent cette monotonie de style si difficile a eviter, a 
es de entièrement disparu: chacun conservant son ca- 
Fran- ractère propre, le ton en est plus varié; et les 
able, Lettres Atheniennes ont acquis, a cet égard, une 
ont MW supcriorite reelle sur celles de  Espign 1urc dans 
tant bes Cours des Princes Chretzens, qui semblent leur 
nces avoir servi de modele. 2 7 5 . 
1 Quant aux sources ou les auteurs ont puisé, 
ine p <x-memes nous les indiquent dans la preface mise 
nita- 4 la tete de Pedition de 178977. 7 


om- _ < La partie de la correspondance qui a rapport 


de MF © 2 la Grece est exactement tiree des recits de 
lan, ©. I hucydide et de Plutarque; celle qui regarde 
et la Perse, quoiqu'un peu amplifièe, se fonde su- 
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le peu de fragmens qui nous restent de Ctes1as. 
Mais on se flatte que le costume oriental est 
oh scrupuleusement observe, et que les faits sont 
tels qu' ils peuvent arriver sous une monarchie 
« absolue, mais bien reglee.” 

Le caractere ,gEneral de Cleandre est em- 
prunte de P Espion Turc, mais il est peint a la 
maniere Grecque; les details philosophiques et 


“ 1litteraires sont tires des écoles d'Athenes, et 


« des bosquets de P Academie. Peut- etre trou- 
vera-t-on la partie des negociations trop rafinee 
pour le langage et pour la forme, par rapport 
aux tems ou ces lettres sont suppos es avoir etc 
« Ecrites, Ce sont les Lettres du Chevalier 


« Temple et de D'Estrades qui ont fourni les mo- 


« deles.“ 


Nous ne pouvons partager la crainte manifest&e 
dans cet article quand on songe au caractere de 
Philippe. Quand on a lu les lettres qui nous res- 
tent de lui et de ses contemporains; quand on re- 
flechit sur les connoissances et les talens qui bril- 
loient alors dans la Grece, on peut aisement se 
persuader que la politique de ces temsclà ne 
cédoit en rien, ni pour la finesse, ni pour Pex- 
pression, à celle de notre tems. 

- us Herodote, Pausanias, et Strabon, ont fourni 
ce qui appartient aux antiquites Egyptiennes: 
« le Traite de Hyde sur la religion des anciens 
„ Perses a été le guide principal dans cette re- 
cherche assez obscure; et nous espërons Pavoir 
„ suivi avec quelque succès, assez du moins 
« pour former un contraste interessant avec le 
4 culte et la philosophie des Grecs.“ 

Le plan de cet ouvrage, en variant à chaque 
instant la scene, delasse Pesprit par la diversite des 


tableaux; mais aussi, il en resulte peut- etre un peu 


Ctes1as. 
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de confusion dans l' ensemble: au reste, c'est le 
defaut de tous les ouvrages de ce genre, et il est 
ici bien compense par l'interèt qu'eveillent tous 
les details, On passe, il est vrai, de Pexpose des 
causes exterieures et des motifs secrets de la guerre c 
qui dechire la Grece, à une description de la ville 
de Babylone; mais cette description vive et pre- 
cise flatte imagination et soulage l' attention, en 
Poccupant neanmoins sur des objets utiles: ce me- 
lange successif n'est pas sans agrément pour le 
lecteur, et ne peut nuire a celui qui cherche une 
disposition plus rẽgulière, qu'il est toujours maitre 
d'ordonner a son gr. CR 

D'après ce que nous venons de dire, il est facile 


d'appercevoir qu'une analyse exacte de cet ouvrage 


seroit impossible; nous nous contenterons d'en 


indiquer les endroits les plus frappans, et nous y 


joindrons quelques extraits, afin que l'on puisse 
juger de l' execution autant que le permet une tra- 
duction litterale, 5 | 

Le sujet de la premiere lettre est Pexpose des 
causes apparentes, et des motifs secrets, de la guerre 
du Peloponnese,* excitee et entretenue dans Ia 
relite par Pambition de Pericles et la rivalite des 


. principaux chefs de la Republique d'Athenes, et 


— 88 . 
dont la cause apparente fut une division entre 


* Le Pẽloponnèse, aujourd'hui la Moree, est une peninsule qui 
occupe le midi de la Grèce: elle ne tient au pays de Megare en 
Attique que par Visthme de Corinthe, appel aujourd'hui Hexa- 
milion, par une Evaluation de sa largeur à six milles d'après le mille 
Grec moderne. Le Peloponnese, entoure de grands golphes et de 

promontoires hauts et saillans, est d'une figure tres-irreguliere, 
Les principaux de ces golphes, sont celui de Corinthe, aujourd'hui 
Lepante, à Voccident z les Golphes Chelonites ou de Cyparisse, connu 
sous le nom de Golphe d' Arcadie, au midi; le Golphe de Messenie, 
termine par le Cap Gallo et Malio; à Vorient, les Golphes, de 
Napoli et d' Engia. © f LA 
2 


1 8 } 
tes habitans de Corcyre (Corfou) et ceux de Co- 
rinthe, a occasion d'Epidamne“ dont chacun 
des deux peuples reclamoit la souverainete à titre 
de mere-patrie. Les Atheniens, pris pour juges, 

voulurent se faire un allie du peuple de Corfou, 
le plus puissant des peuples de la Grece alors par 
sa marine, et, sans songer a Pexemple horrible 
qu'ils donnoient a leurs propres colonies, pronon- 
cerent contre les Corinthiens. Ceux-ci, indignes 
que leurs juges se fussent reunis a leurs ennemis, 
implorèrent le secours des Lacedemoniens, et ob- 
tinrent ais*ment. Depuis long-tems, une mal- 
heureuse rivalits rendoient ennemies Athenes et 
Lacedemone z et ainsi une discussion simple entre 
une mẽtropole Etrangere et ses colonies, alluma 
une guerre qui, dans une durce de près de trente- 
sept ans, fit courir aux armes presque toutes les 
autres villes de la Grece, et teignit du sang de ses 
concitoyens cette terre si Souvent arrosee du sang 

Asiatique; effet Epouvantable des gouvernemens 

democratiques, et de Pinfluence des orateurs po- 
pulaires. C'est cette influence des demagogues 
sur la resolution des deux republiques dont JLexa- 

men fait le sujet de la premiere lettre. 
La 5* contient un parallele des moeurs de 

Asie et de celles de la Grèce; c'est une de celles 


dont nous avons cru que la traduction feroit le 


mieux connoitre le talent des auteurs et le ton de 
prẽcis ion de l'ouvrage. 


* 


the 
1 — 8 >. 


* Port de mer dans I' Albanie, sur la rivicre Argentaro. Cette 
ville fut batie vers Pan de Rome 130, nommèe Epidamne, ensuite 
Dyracch;um, enfin maintenant Durazzo 3 elle etoit, sous Veglise 
Romaine, un Archeveche soumis au Patriarche de Constantinople. 


Le havre est commode et sur; mais Pinsalubrite de Pair rend la 
ville très-peu peuplee. 
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« Une des plus desagreables circonstances de 
« mes occupations, c'est qu'elles m'aient jus- 


8 < qu'ici prive du plaisir d*ecrire a mes amis 


« mais j'espère qu'ils n'imagineront pas qu'un 
« 86jour de quelques mois a Athenes m'ait en- 
« tierement fait oublier la Perse, et que les de- 
« yoirs que j'ai contractes dans Fordre politique 
ce me fassent regarder avec dedain les devoirs de 
a sociẽtẽ. Je vous le dirai franchement, quoique 
« yous viviez à la Cour, j'ai cru devoir preferer 
aux satisfactions particulieres, les occupations 
« qui tiennent a Pinteret public; et avant de 
ce tourner mes penses vers un autre objet, il m'a 
« gemble plus a propos de me faciliter les fonc- 
« tions de mon emploi en m'y livrant d'abord 
« sans aucune distraction. Je ne voulois pas 
« Failleurs vous envoyer des details incomplets 
“ sur une nation à laquelle j'etois encore etran- 
« ger: cette conduite evt été indecente et ridi- 
% cule sans doute. La première question que 
vous avez à me faire est, qdelle difference je 
e trouve entre les mœurs de la Perse et celles de 
« la Grèce; car les usages ont etabli entre les 
« mceurs de chaque peuple des distinctions aussi 
“ marquees que la Providence en a deployes dans 
„ Ja forme des individus. Fe vous dirai donc, 
«© qu'il n'y a rien pour un Perse de plus surpre- 
« nant que la liberté sans bornes qui regne ici 
« dans les actions et les discours. Les intentions 
« du grand Roi sont impenetrables; nous ne 
« pouvons y rien decouvrir qu'au moment de 
« Pexecution, tandis qu'ici chaque mesure est 
« connue long-tems avant qu'elle soit employee, 
« et dans les conversations particulieres on la 
« discute avec autant de liberté que dans les as- 
« Semblces du peuple, Nous 83 de 


A 


1 


«© notre puissant Monarque dans l'attitude de 
Vie « Padoration, et nous lui parlons comme a la Di- 
8 « vinite, A Athenes, au contraire, c'est par 
+ cc 


les plus virulentes attaques, beaucoup plus que 
9 <« par aucune marque d' autoyité, qu'on peut dis- 
tinguer les magistrats. Merielès lut-meme peut 
Se tenir assure d'etre Pobjet de tous les libelles 
Scandaleux qui se distribuent dans la ville et 
de toutes les satyres destinees au theatre; quel- 
quefois meme les acteurs paroissent sur la scene 
avec des masques exactement ressemblans 
aux personnes que l'auteur veut ridiculiser, 
C'est dans leurs fetes que les Perses deployent 
leur magnificence, et les Atheniens dans leurs 
« solemnités. Les fetes Asiatiques sont remar- 
quables par la vaste quantite des provisions, 
la cherte des preparatifs, et la somptuosite 
de Pappareil. Le caractere distinctif d'une 
fete Grecque, c'est Velegance et la variete; 
4 ce qui faisoit observer a un Athenien, que 
5 leurs fetes plaisent, et le jour qu'ils les don- 
| | nent et le jour qui les suit. Le goũt et 
la grandeur Asiatique paroit dans les palais 
. des Princes et des Satrapes; chez les Grecs, 
. c'est dans les temples des dieux et dans les batt- 
mens publics. Pas un Noble Perse qui n'an- 
nonce son rang par la richesse de ses vetemens, 
| et par sa nombreuse suite; tandis qu'ici, vous ne 
pouvez distinguer par son extérieur un citoyen 
d'un esclave; et le plus riche Athenien, le 
personnage le plus distingue de la republique 
14 ne rougit pas d'aller lui-mëème au marche. En 
- Perse, c'est sur le Souverain que tous fixent 
| leurs yeux, c'est sur la sienne qu'ils reglent 
leur conduite : dans les republiques libres de la 
tip « Grece c'est le peuple qui est roi, et il ressemble C 
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#23 
& aux autres Monarques dans leurs mauvaises, 
« bien plus que dans leurs bonnes qualites; car 1] 
© est volage et imperieux, Severe et obstine. Jai 
« dans cette lettre esquissé les grands traits qui 
«& marquent la difference qui existe entre les 
© moeurs de la Grece et celles de l' Asie. Je 
«© pourrai donner peut-etre quelques nouvelles 
« touches au tableau, s'il paroit que cette pre- 
« miere esquisse vous alt cause quelque plaisir. 
Ne manquez pas, je vous prie, de m'envoyer les 
<< intrigues de la Cour et les nouvelles qui circu- 
ce lent au centre de Pempire. Considerez que 
© pour un homme employe. au dehors, les cir- 
« constances les plus communes deviennent in- 
ce teressantes, quand elles ramènent ses pensces 
vers son pays, vers ses amis. Puissiez- vous 
« jouir long-tems du poste que vous occupez 
« aujourd'hui, puisque vous avez gagne Poreille 
© de votre Souverain sans employer la flatterie et 


„sans recourir pour Vamuser aux vains recits 


& des scandales ou des conteurs. Adieu.” 
La 7* offre le tableau riant et frais d'une noce 


1 Aslatique; et la 105, une description vive et 


brillante de Babylone. 
.̃. Le reste au No prochain.) 
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NOUVEAUTES—-VARIETES. 


"'Fanms que la typographie, deja si perfection - 
nee en France, s'enrichit encore tous les jours 
de nouvelles decouvertes, et par Finvention des 
Stereotypes diminue de moitie le prix des ouvrages 
classiques; on ouvre, on Etablit dans l'étranger 


b | 
des presses rivales de celles de Paris. Dans I'61&- Wl 
gant et riche magasin de librairie que viennent de 


former nouvellement MM, Dulau et C*, on 7 
trouve deux superbes éditions, savoir, les Penses N 
de La Rochefoucault, et la Conjuration de Venise, Des 
par St. Real, qui ne le cedent en rien a celles des 
presses du celebre Didot : ces ouvrages, sortis de ; 
Fimprimerie Frangoise de MM. Dulau et Ce et wy 
Nardini, sont des chefs-d'ceuvres typographiques, wig 
et reunissent le double avantage d'etre tout a Ja 11 
fois livres de bibliotheque, par leur beaute rare, Fg 
f et livres de poche ou de voyage, par leur agreable WF : py 
format. 0 
Con 
EP | a 1 4 mate 
Caricature. Le Premier Consul de France, ard 
vetu d'un habit, sur la manche duquel il y a une * 
tache portant ces mots, 15 Vendimiaire, offre un WF 1... 
petit-ecu a un degraisseur pour la lui enlever: Fra 
celui- ci repond qu'il lui est impossible de le faire ET 
pour une demi-couronne, et qu'il lui faut un Louis. N 
| | 2 2 ES resu 
Installation du Premier Consul.Ce jour-la, bus 
19 Février, on donnoit au thetre des 'T roubadours = 
une petite farce, intitulee Le Billet de Logement: * 4 
| Pauteur de cet ouvrage, et en meme tems acteur Jac 
dans la piece, avoit mis tout son art à preparer des pan 
allusions; et il fut vivement applaudi en chantant casi 
ces deux vers qui terminoient un couplet : dan: 
Et l'on voit souvent un valet que 
Prendre la place de son maitre. tact 
| vail 
Pex 
Sie. 
qu”; 
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PRECIS CHRONOLOGI9UE 
Des principaux Evenemens de P Europe, pendant. 
les trois premiers Mois de cette Annee. 


"2 Loxani E 1800 commence pour le Monde Chre- 
tien; et par une de ces vicissitudes insEparables 


de toute revolution fondee sur le crime, nous 


voyons commencer avec elle en France le regne 
ge nouveaux usurpateurs, donnant, imposant 
ce peuple malheureux le joug d'une quatrieme 
Constitution. Bonaparte, auteur et consom- 
mateur de cette nouvelle metamorphose poli- 
tique, abandonnant son armee affoiblie et denuce 
de tout, part furtivement d' Egypte, comme un 
deserteur, le 23 Aout 1799, et est recu en 
= France comme un heros, le 1 Octobre de la meme 
année: A son arrivée, qui selon quelques- uns 
fut l'effet du hasard, et selon quelques autres le 
resultat de mesures combines, il trouva la France 
plus agitee que jamais, le Gouvernement divisé 
contre lui-meme, et preside par le nouveau Di- 
recteur Sieyes, qui, place entre les poignards des 
Jacobins et les intrigues d'un parti modere, echap- 
pant aux uns, resistant aux autres, attendoit Poc- 
casion favorable d'opërer un grand changement 
dans Etat: Papparition subite de l'heureux vain- 
queur de l'Italie la lui fournit; il eut Part de s'at- 
tacher celui que les deux partis se disputerent 
vainement, et le bras guerrier de Bonaparte devint 
rexecuteur des plans de la profonde politique de 
Sieyes. II etoit difficile qu' aucune faction, 
qu' aucun parti, terroriste ou modere quel qu'il 
Fit, rẽsistat à ces deux forces rẽèunies. La nou- 
welle scène s'ouvrit le 8 et 9 Novembre 1795: 


E 


les deux Conseils regurent alors, a la points 
de la batonnette, Pacte de leur dissolution sous 
la forme d'un ajournement : un Triumvirat, 
compose de Bonaparte, Sieyes et Roger Ducos, 
succẽda au Directoire, et crea deux Commissions 
chargees de representer l'ombre du Corps législa— 
tif; et pendant ce tems le pretre et le soldat, mai- 
tres des destinees de la France, preparerent à la 
hate un nouvel acte constitutionnel. Il fut arrete, 
acheve et signé par eux au Luxembourg, le 
13-Decembre, connu et decrete par les Commis- 
sions le 14, promulgue le 15 par les Consuls, et 
presente a l'acceptation du peuple, qui devoit 
inscrire, dans un tres-court delai, son vote sur 
des registres ouverts à cet effet. Mais l'empresse- 
ment des gouvernes ne repondant point a celui 
des gouvernans, le T riumvirat consulaire passa sur 
toutes ces vaines formalités; il fit decreter, le 
24 Decembre, par les deux serviles Commissions, 
que la Constitution nouvelle seroit mise en acti- 
vité des le lendemain: Sieyes se mit alors à 
 Pecart, suivant son usage; et les nouveaux Con- 


suls, Bonaparte, Cambaceres, et Le Brun, prirent 


les rènes du gouvernement, qui, depuis ce temps- 
la, marche constamment au despotisme et a la 
tyrannie par la voie d'une fausse et dangereuse mo- 
deration. * 

Nous offrirons, dans nos prochains Numeros, 


le para'lSle literal des quatre Constitutions que la 


France a regues; et pour que nos lecteurs puissent 
saisir d'un coup d'cil leurs caracteres differen- 


tiels et leuts points de ressemblance, nous les pla- 


cetons gur quatre colonnes de manière que les cha- 
pitres et les articles soient opposes les uns aux 
autres. I] nous suffira done pour le moment d' in- 
finer les bases de cette dernière, qui sont, 
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1e, Un Consulat, charge du pouvoir executif, 


composẽ de trois membres qui se sont eux-memes 
WE nommes à cette dignite, pour dix ans, et dont le 
premier exerce seul Pautorite Supreme en adminis- 
tration civile et militaire, tandis que les deux autres 
n'ont que voix deliberative. 


20, Un Senat conservateur, forme de 80 mem- 


bres, dont les 4 premiers, savoir, Sieyes, Roger 
Ducos, Cambaceres et Le Brun, se sont egale- 
ment élus de leur propre autorite, pour nommer 


ensuite tous les autres, qui, inamovibles dans leurs 


emplois, sont charges d'elire, sur les listes des 


departemens, reunites en liste nationale, les Con- 
suls, les Legislateurs, les Tribuns, les Juges de 
Cassation, de maintenirou d'annuller les actes legis- 
latifs. , .et ses Seances ne sont point publiques. 

3, Un Tribunat, composé de 100 membres, 
qui discute les projets de loi, et en vote le rejet 
ou l' adoption. | 

4% Un Corps Legislatif, compose de 300 mem- 
bres, qui fait la loi en ſtatuant par scrutin secret, 
et sans discussion, sur les projets de loi debattus 
devant lui par les orateurs du Tribunat et du 
Gouvernement. 8 
La Conſtitution nouvelle attribue donc au 
Gouvernement l' initiative pour la confection des 
loix; et telle est la marche decretee:—Les Minis- 
tres font, chacun dans Vetendue de leurs attribu- 
tions, la proposition d'une loi, ou d'un reglement 
d administration: si le Consul Padopte, il la fait 
examiner et rediger par la section du Conseil à la- 
quelle elle appartient; et apres avoir regu l'avis du 
Conseil d'Etat, convoque en assemblee générale, 
sil approuve la redaction du règlement, il Parrete 
definitivement et en ordonne l' execution: mais 
sil s'agit d'un projet de loi, il choisit, parmi les 


E 


Conseillers d' Etat, un, ou deux, ou trois orateurs 

qui vont le presenter au I ribunat et en soutenir la 

discussion. Quand les Tribuns Pont discutee, et 

qu'ils ont fixe leur avis, ils envoient également 

trois orateurs charges d'exposer et de defendre, 

en presence du Corps Legislatif, leur opinion pour 

le rejet ou Padoption de la loi: et sur les debats 

des orateurs du Tribunat et du Gouvernement, le 

Corps Legislatif, sans prendre aucune part a la 

discussion, statue par un scrutin secret et prononce 
definitivement si la loi est admise ou rejetee. 

Ainsi le Peuple Francois n'a plus aucune part a 

la confection des loix: il n'a plus de mandataires, 

| de representans veritables : sa pretendue souve- 
rainete se trouve concentree dans les mains du 
Premier Consul, qui n'est Jui-meme qu'un des- 
pote militaire, environne des formes trompeuses du 
republicanisme. N * 
Le jour meme de son installation, 25 Décem- 
bre, il adresse, du haut de son trone consulaire 
une foule de proclamations; aux Francois, pour 
leur annoncer la fin de leurs maux et le terme de 
la revolution; aux soldats, pour leur promettre 
la paix ou Penvahissement du territoire ennemi; 
-- a Parmee d' Italie, pour lui reprocher sa defec- 
tion, et lui promettre des secours; aux Colo- 
nies, pour leur assurer que la liberté des Noirs 
leur sera conservee; à Saint-Cyr enfin, pour lui 
témoigner, en souverain, combien 1] eſt satis- 
fait de ses services et de sa bravoure. Le 
meme jour est encore signalé par des actes de 
juſtice, qu'il faut aujourd'hui nommer clemence: 
ILrappelle une partie des victimes du 4 Septem- 
bre, et les soumet a la surveillance des communes ; 
il met en libertẽ et fait conduire au-dela du Rhin, 
M. le Duc de Choiseuil et ses compagnons d'in- 
| | fortune, 
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Fortune, nauffrages à Calais, et barbarement 
trainés, depuis deux ans, de prisons en prisons, 
ae tribunaux en tribunaux. Il forme un Conseil 
Ed Etat de 30 membres, divisé en 4 Sections, ol 
Noe trouvent confondus les Jacobins et les Mo- 
aderés; il genvironne de 7 ministres de la meme 
espece, et debute enfin, dans sa nouvelle carriere 
dbusurpation, par un mélange de menaces et de 
promesses, de plans de campagne et de nẽgocia- 
tions actives, de propositions de paix et de pro- 
Jets d'envahissement sur les ennemis de la France. 
| Le 26, il envoie directement la lettre suivante 
au Roi d'Angleterre, grave sur papier velin, avec 

tous les emblemes de la liberté et de Vegalite: *' 
= < Republique Frangoise, —souverainetẽ du 
Dae NS — Ie Premier 
Consul de la Republique, à Sa Majest® le Roi 
de la Grande-Bretagne et d' Irlande Paris, etc. 
Appelé, par le vœu de la Nation Frangoise, a oc- 
cuper la premiere magistrature de la Republique, 
je crois convenable, en entrant en charge, d'en 
faire directement part à Votre Majeste. La 
guerre, qui depuis huit ans ravage les quatre 
parties du monde, doit-elle etre éternelle? N'est- 
il donc aucun moyen de s'entendre? Comment 
les deux nations les plus eclairees de J Europe, 
W puissantes et fortes plus que ne Pexigent leur 
SUrete et leur independance, peuvent-elles sacri- 
her à des idées de vaine grandeur le bien du 
commerce, la prosperite interieure, le bonheur 
des familles? Comment ne sentent-elles pas 
que la paix est le premier des besoins, comme la 
premiere des gloires? Ces sentimens ne peu- 
vent pas Etre. Etrangers au cœur de Votre Ma- 
jestẽ, qui gouverne une nation libre, et dans le 
seul but de la rendre heureuse. * Majestẽ 


* 
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ne verra dans cette ouverture que mon desir sin- WY 
cere de contribuer efficacement, pour la seconde 
fois, a la pacification générale, par une demarche 


prompte, toute de confiance, et degagee de ces 
formes qui, necessaires peut- tre pour déguiser la 
7 S 


dependance des Etats foibles, ne décèlent dans 
les Etats forts que le desir mutel de se tromper. 


La France, l'Angleterre, par Vabus de leurs 


forces, peuvent long- tems encore, pour le mal- 


heur des peuples, en retarder Vepuisement z mais 
Jose le dire, le sort de toutes les nations civi- 
lisèes est attache a la fin d'une guerre qui embrase 
le monde entier. De Votre Majeste — Signe 
Bonaparte.” 5 


Le courier, porteur de cette lettre, et d'une 


autre au Lord Grenville de la part de Ch. Maur. 


Talleyrand, Eveque d' Autun, et Ministre de 
Bonaparte, fut arrete a Douvres le 31; et 
M. Stowe, collecteur de cette ville, les apporta lui- 
meme a Londres. Les Ministres $'assemblerent, 
et firent la reponse suivante. 


« 4 Janvier 1800. - Monsieur, Pa irecu et mis 


sous les yeux du Roi les deux lettres que vous 
m'avez transmises; et Sa Majeste ne voyant au- 
cune raison de se dé partir des formes ancienne- 
ment établies en Europe pour les transactions 
des affaires d'Etat a Etat, m'a ordonne de vous 
faire passer en son nom la reponse offictelle que 
vous trouverez ci- incluse. Jai Fhonneur d'etre, 


etc. Grenville. 


« Le Roi a donné de frequentes preuves du 
desir Sincere qu'il a de voir une tranquillite sollide 
et permanente retablie en Europe: il ne fait point 
aujourd'hui la guerre, il ne Pa point faite pour 
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de ces WW suſets. | 
iser la („ Ceest pour le maintien de ces droits et de ce 
t dans bonheur, c'est pour repousser une attaque qu'il 
mper. n'avoit point provoquee, qu'il a pris les armes, et 
leurs qu'il est encore dans la necessite de faire la 
2 mal- guerre; il ne peut point esperer de faire cesser 
mais ces dangers, en entrant dans le moment actuel en 
civi- negociation avec ceux qu'une nouvelle revolu- 
nbrase tion vient de mettre si recemment en possession 
Signe du pouvoir en France: —il ne peut en effet re- 
oulter aucun avantage d'une semblable négocia- 
d'une tion en faveur du grand et desirable objet d'une 
Maur. paix générale, jusqu'à ce qu'il ne paroisse claire- 
re de ment que les causes qui ont enfante la guerre et 
1; et qui depuis l'ont prolongee et renouvelee plus 
ta lui- 25 d'une fois, ont cesse d'agir. Ss + 
erent, « Le systeme auquel la France attribue avec 
. raison tous ses maux actuels, est celui qui a aussi 
et mis entrainé le reste de I' Europe dans une guerre 
vous longue, destructive, et d'une nature inconnue 
it au- depuis long-tems anx nations civilisees. 
enne- < Ceest pour la propagation de ce systeme, et 
tions 3 pour le renversement de tous les gouvernemens 
vous RF <tablis, que les ressources de la France ont, d' an- 
e que nce en année, et au milieu d'une misère sans 
'etre, exemple, été prodiguces et Epuisees, C'est a cet 
esprit de tout detruire indistinctement que les 
Pays-Bas, les Provinces- unies, les Cantons Suisses 
anciens amis et allies de Sa Majeste, ont cte sue- 
es du cessivement Sacrifies. L*Allemagne a été ra- 
ollide vagee : VItalie, quoiqu*aujourd*hui arrachee ' a 
28 ceux qui Pont envahie, est devenue le theatre 
pour — 9 2 | 
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une vaine et fausse gloire: il n'a jamais eu d'au- 
tres vues que celle de maintenir, contre toute 
aggression, les droits et le bonheur de tous ses 


1 1 


d'une rapine et d'une anarchie effrenee. Sa Ma- 


jestè a elle-meme ets forcee de soutenir une 


guerre difficile et onereuse, pour l'indépendance 
et l'existence de ses Etats. | 


« Et-ces calamites ne se sont point bornees à 
PEurope. On les a portees jusques dans les 
parties du monde les plus reculees, et meme dans 
des pays qui Etoient si Etrangers a la contestation 
actuelle par Jeur situation et leurs interets, que 


Pexistence meme d'une guerre semblable etoit 


peut-etre inconnue aux peuples qui se sont trouves 
soudainement livrés a toutes ses horreurs. 
« 'Tant qu'un semblable systeme continuera de 


prevaloir, et tandis que Pon pourra prodiguer pour 


le maintenir le sang et les trésors d'une nation 
puissante et nombreuse, il est demontre par l'ex- 


peẽrience que tout moyen de defense sera inutile, 
si ce rest celui d'hostilités franches et vigou- 
reuses. Les traites les plus solemnels n'ont servi 


qu'a preparer les voies a de nouvelles aggres- 
sions; et ce n'est qu'a une resistance ferme 
qu'est due maintenant la stabilite qui reste en 


Europe pour la propriete, pour la liberté per- 


Sonnelle, pour P'ordre social, et pour le libre 
exercice de la religion. 5 
En cons&quence, jalouse de maintenir la 
conservation de ces objets essentiels, Sa Majeste 
ne peut point placer sa confiance dans un simple 
renouvellement de protestations générales de dis- 
positions pacifiques: tous ceux qui ont successive- 
ment dispose des ressources de la France, et qui 
les ont employees a travailler a la destruction de 
Europe, ont mis en avant à plusieurs reprises 
de semblables protestations ; et ceux qui gou- 
vernent aujourd'hui la France, declarent eux- 
memes que ces hommes ont tous été également 
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1 1 XX 9s le principe incapables de maintenir aucunes 
8 e relations de paix et d'amitié. 
Sa Maſesté éprouvera la plus vive satisfac- 
tion, lorsqu'il lui paroitra que le danger auquel 
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- 158 Nees Etats et ceux de ses allies ont ete $1 long- 
dans tems exposés, aura rẽellement cessẽ; lorsqu' elle 
ons sera suffisamment convaincu que la nẽcessite de 
: la resistance n'existe plus; qu'après Vexperience 
7 or de tant d'annees de crimes et de malheurs, des 
cot ol principes plus sains auront enfin prevalu en 
ouVes i France; et que tous les projets gigantiques 
5 d'ambition et les plans perpetuels de destruction 
gere qui ont Menace Pexistence meme de la société 
Fouad civile, auront été definitivement abandonnes :—: 
1 mais la conviction d'un changement semblable, 
94 quelque conforme qu'il puisse Etre aux vœux de 
— Sa Majeste, ne peut résulter que de Fexperience 
. ane? et de Peyidence des faits. 
Ns & Le meilleur garant, le garant le plus natu- 
2 rel de sa realite et de sa permanence, seroit la 
—_—_ restauration de cette Dynastie de Princes qui ont 
* maintenu pendant tant de siècles la Nation Fran- 
Hr coise en état de prosperite au-dedans, et Pont 
wang fait respecter et considErer au dehors. Un tel 
5 evenement auroit ecarte tout d'un coup, et ecar- 
3 tera dans tous les tems, les obstacles qui s'op- 
_ poserotent à une nẽgociation de paix; il assure- 
'T » Toit a la France la possession tranquille de son 
Tm ancien territoire, et il donneroit a toutes les 
ive- autres nations de Europe tranquille et pacifièe 
N cette sẽcuritẽ qu'elles sont obligees de chercher 
, 8 aujourd'hui par d'autres moyens. ; 
xs Mais quelque desirable pour la France et 
2 pour Punivers que puisse Ctre un tel evenement, 
= ce n'est point exclusivement à ce mode que Sa 


Majeste borne la possibilite d'une pacification 


oO 


E 


solide. Sa Majeste n'entend point avoir le droit 


de prescrire aux Francois quelle sera la forme de 
leur Gouvernement, ni dans les mains de qui 
sera placee Vautorite necessaire pour gouverner 
une grande et puissante nation. _ 

« Sa Majeste ne $'occupe que de la süreté de 
ses Etats et de ceux de ses allies, et de la süreté 
générale de l'Europe. Lorsqu'elle jugera que 
Pon peut obtenir cette surete de quelque maniere, 
soit qu'elle resulte de la situation intérieure de 
la France, qui a fait naitre tous les dangers, soit 
qu'elle provienne de toute autre circonstance qui 
pourra mener au meme but, Sa Majeste saisira 
avec empressement Poccasion de concerter avec 
ses allies les moyens d'obtenir une pacification 
generale et immediate. EE 

«© Malheureusement cette surete n'existe point 
encore; il n'existe point de preuve suffisante des 
principes qui dirigeront le nouveau Gouverne- 
ment; il n'existe aucune base raisonnable qui 
puisse faire juger de sa solidite : dans cet état de 
choses, il ne peut rester a présent a Sa Majeste 
d'autre parti que de poursuivre, conjointement 
avec d'autres Puissances, une guerre juste et dé- 
fensive, mais que sa sollicitude pour le bonheur 
de ses sujets ne lui permettra jamais ni de pro- 
longer au-dela des circonstances qui la rendirent 
necessaire, ni de terminer sur d'autres bases que 
celles qui pourront le mieux contribuer à assurer 
leur tranquillite, leur constitution et leur inde- 
pendance.“ . 
(Signé) GRENVIILIE. 
Downing-street, 4 Jan. 1800, 


Pendant ce tems-li, les Royalistes s orga- 
nisoient, se fortifiotent, et s armoient dans les pro- 


droit vinces de Vouest : ils recevoient d' Angleterre 


des munitions, des armes, des habits, et Pargent 
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qui leur Etoit necessaire; et de Paris, les procla- 


mations de Bonaparte, pleines d' expressions mena- 
antes, d'aveux humilians, et de concessions 
trompeuses. Un arrete consulaire, adopte par le 
Conseil d'Etat le 26 Decembre, permet l'ou- 
verture des temples quelque jour que ce soit, et 


substitue au serment exige des ministres du culte 


RT public, la simple promesse d'etre fidelle à la Con- 


stitution: piege dangereux! comme s'il <etoit 


permis de promettre ce qu'il n'est pas permis de 
jurer. Un autre arrete du 30 ordonne qu'une sẽ- 
paulture honorable soit accordee aux cendres du 
EX Pape Pie VI, et qu'un monument simple soit 
| Eleve a Valence en mémoire de la dignite dont il 
fut revetu. Tous ces actes de moderation, apres 


tant d'annees d'oppression, de meurtres, de bri- 


4 gandages et de crimes, promettent à la France 


des jours plus heureux, et attachent au Gou- 


vernement nouveau, moins par sentiment que par 
besoin: Vespoir de la paix le rend encore plus 


cher: Vexpedition des couriers, la retraite des 


= Russes, les dispositions apparentes du Premier 
Consul, tout semble y conduire, et exalter les 


cceurs et les esprits plus que ne Vont jamais fait 


les victoires les plus brillantes. 


Le 1* Janvier 1800, les membres du Tri- 
bunat s'assemblent au Palais Royal, et entrent 


en fonction; savoir, Adet, Andrieu, Arnould, 


Bailleul, Bara, Baret, Bauvais, Benjamin-Cons- 
tant, Berenger, Barthelemy, . Bezard, Bitouze- 
Limieres, Boisjolin, Bose, Bouteville, Caille- 
mer, Cambe, ed Chabaud-Latour, Chabot, 
Challan, Chassiron, Chauvelin, Chazal, Che- 
nard, Chenier, Costé, Courtois, Crassous, Curée, 


f 4 1 
Daunou, Debry, Le Breton, Delpierre, Des 


out 

| A , Rd * 
meuniers, Desmousseaux, Desrenaude, Dieu- 55 
phon 


donné, Alexandre, Duchene, Duveyrier, Eschas- 
se riaux, Fabre, Favart, Gallois, Ganhil, Garat- a ela) 
Mailla, Garry, Gaudin, Gillet, Gillet-Lajac- | Wattr 
queminieres, Guingenue, Girardin, Goupil-Pre- 
feln, Gourlay, Grenier, Guinard, Guttinger, 
Huguet, Imbert, Isnard, Jacquemont, Jaucourt, 


. +; 


[ Jar-Panvilliers, Jube, La-Brouste, Laloy, La- 0 
| Hary, Larominiere, Lecointre-Puyraveau, Laus- , 
1 | : d . | rand 
0 sat, Legier, Legonidec, Le- Goupil- Duclos, To 
f Le- Jourdan, Le-Roi, Ludot, Males, Malherbe, Pes 
9 Mallarme, - Mathieu, Miot, Monges, Mouri- ES 
1 cault, Nöel, Parent-Real, Peinières, Peree, Pi- gue 


cault, Portier, Riouffe, Roujoux, Savoy-Rollin, 
Say, Sedillers, Thibault, Thiesse, Trouvé, Vesin. 

Le meme jour le Corps Legislatif ouvrit aussi 
ses Seances, et se trouva compose de 150 membres 
du Conseil des Cinq-Cents, 100 du Conseil des 
Anciens, 19 de la Convention Nationale, 16 du 


; Corps Legislatif ou Constituant, et 19 autres 1 
. citoyens: savoir, Albert, jun. Albert, sen. s. 
| Allard, Anquetin, Appert, Aubert, Auguis, WW mer 


0 Auverlot.—Baborier, Baillon, Baraillon, Baron, 
10 Barre, Barriere, Barrot, Bassaget, Bassange, 
[7 Bazoche, Beauchamp, Beerembrock, Belle- 
= | ville, Belzais-Courménil, Bergeras, Bergier, 
i : Berquier-Neuville, Berthezen, Blarau, Boeri, 
j Boileau, Bollet, Bollioud, Bonaparte, Bordes, 
bl Bouisserin, Bourdon, Bourjeois, Bourg-Laprade, 
Brault, Breard, Bremontier, Bucaille.—Cacault, 
Cazenave, Castagne, Castaing, Caire, Cazaux, 
Chaillot, Champion, Champion-Du-Jura, Char- 
rel, Chatty-Lafosse, Cherrier, Cholet-Beaufort, 
Crochon, Clary, Clavier, Claviere, Clauzel, 
Cochon-Du-Vivier, Collard, Coller, Combes- 
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schas- 
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Laus- 
uclos, 
herbe, 
Touri- 
e, Pi- 
Nollin, 
Vesin. 
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mbres 
1] des 
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autres 

sen. 
uguis, 
Zaron, 
sange, 
Belle. 
ergier, 
Boëri, 
ordes, 
prade, 
cault, 
aux, 
Char- 
ufort, 
zuzel, 
mbes- 
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Pounous, Compayre, Cornilleau, Coulmier, 
Coutausse, Couzard, Crevellier,—Dabray, Dal- 
phonse, Danel, Danet, Daracq, Dauphole, De- 


elay-Dagier, De-France, De-Lamarre, De- 
attre, Delecloy, Delneufcourt, Delort, Del- 
pierre, Delzons, Desmazieres, Desnos, Deveaux, 
Devinct-Thierry, Dillon, Druhl, Dubosq, Du- 
* bourg, Duflos, Dumas, Dumoulin, Dupin, Du- 
plaquet, Dupoix, Dupuys, Durand, Dutrou- 
Bornier, Duval, Duvillard, Desprez, —Enger- 
rand, Enjubault, Eschasseriaux, Estaque, Evers- 
dyck — Fabry, Faure, Febvre, Felix-Faulcon, 
Far, eee e Fontenay, F oubert, F ou- 
quet, Fourmy, Fournier, Franck, F régeville, 
Frochot, Fulchiron.— Gontois, Garnier, Gas- 
sendi, Gaudin, Gauthier de la Cote d'Or, 
| Gauthier de la Corrèze, Geoffroy, Germain, 
Gesnouin, Gheisens, Gilbert, Gentrac, Girod, 
Girot, Gonnet, Gossuin, Goget - Dubignon, 
| Grappe, Gregoire, Grenot, Guerin, Guerin-qu- 
= Loiret, Guichard, Guillemot, Guiraille, Guiser, 
=X Guyot-Desherbiers. — Hardy, Hemart, Hopso- 
mere, Houdbert, Hubard, Huon, Hattinguois.— 
Jacomet, Jacomin, Janot, Jan, Jourdan, Jou- 
vent, Juhel.— Kervelegan. Laborde, La- 
Xx chieze, Lacrampe, Lafont, Lagrange, La 
Metherie, Langlois, Lapotaire, Larcher, La 
Tour- d' Auvergne, Laumond, Le Blanc, Le 
Blanc de VOise, Le Blond, Le Cerf, Le Clerc, 
Le Clerc de Seine et Oise, Le Febvre-Caillet, 
Le Febvre Laroche, Le Febvrier, Legier, Le- 
Fgrand, Le Mayod, Lemee, Lemoine, Le Mesle, 
7 - Normand, Le Rouge, Le Roux, Le Roy, 
Lespinasse, Lesoinne, L*Eveque, Lobjoy, Lou- 
vet, Loyaud, Lucas, Luminais,—Mallein, Man- 
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sord, Marat, Marc-Aurele, Martinel, Massa, 
Maugenest, Maupetit, Menard, Menessier, Merie, 
Metzger, Meyer de PEscaut, Meyer du Tarn, 
Mollevault, Montaut Desilles, Moutardier, Mon- 


seignat, Moran, Moreau Sigismont, Morel, Mos- 


neron, Moulland. — Neirac, — Oldbrechts, Or- 
nano, Otalle.—Paillard, Pampelonne, Papin, 
Pelle, Pemartin, Perier, Perrin, Pictet, Pigeon, 
Pilatre, Pillet, Poisson, Poulain, Poultier, Ra- 
baud, Raingeard, Rallier, Ramel, Rampillon, Re- 
guil, Renaud-Lascours,, Renaud, Reybaud-Clau- 
zonne, Ricard, Richard, Ricour, Riviere, Rodat, 


Roemers, Roger-Martin, Rosse, Rouisseau, Rou- 


velet.—daint-Martin, Saint-Pierre-Lesperet, Sal- 
lenave, Saligny, Savary, Sauret, Schirmer, Scher- 
lock, dSieyes-Leons, Simon, Simon de Seine et 
Marne, Simonnet.—Tack, Tardy, Tarte, Tartey- 
ron, Teissier, I henard, Thevenin, Thierry, Toul- 
poets Trottier, Trumeau, Turgan. V acher, 
an-Kempen, Van-ruymbeke, Vergniaud, Verne, 
7 nn, Villars, Villers, Villiot, Vozelle. 
II convient de joindre a ces deux listes, celle 
des membres du Senat Conservateur, Etabli le 
Jour meme que la Constitution fut promulguee 
Savoir, Beaupuy, Bertholet, - Cabanis, Cornet, 
Cousin, Creuze-Latouche, Dailly, Destuff-Tra- 
cy, Dubois-Dubais, Ducis, Fargues, Garran- 
Coulon, Garat, Hatry, Kellerman, Lacepede, 
Lambrechts, La 'Place, Lecoulteux-Canteleux, 
Le Mercier, Le Noir-Laroche, Monge, Lespi- 


nassc, Pleville-Le Peley, Porcher, Resnier, Rous- 
eau, Vimar, Volney, Sieyes, Roger-Ducos, 


Serrurier, Casabianca, Chasset, Choiseul-Pras- 
lin, Chollet, Clement-Deris, Cornudet, Morard, 
Darcet, Daubenton, Davous, De Pere, Dizes, 
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Tassa, 
Terie, 
Tarn, 
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Portal, Frangois de Neufchateau, Herwyn; 
Journy-Aubert, La Grange, Laville-le-Roulx, 
Le Jean, Pere, Le Vasseur, Perregaux, Bou- 
gainville, Jacqueminot, Sers, Vernier, Vien, 
Villetard. | 
Telles sont les autorités Supremes qui gou- 
yernent aujourd'hui la France, et qui lui donnent 
des loix: les formes sont a la verite changees 
mais les memes hommes, les memes principes, 
restent encore dans toute leur force et leur 
puissance. Les 4 et 5 Janvier, les debats 
sont orageux au T ribunat ; et dans le feu de la 
discussion, Duveyrier parlant de la premiere in- 
surrection populaire en 1789, dit avec vehe- 
mence: On à pu renverser une idole de quinze 
Stecles, et Pon en detruiroit aisement une de 
guinxe jours. Le Consul tremble ; mais il sait 
dissimuler, et n'a pas moins subjugue les corps 
deliberans, de telle sorte qu'ils sont la pour sanc- 
tionner ses projets de loi, plutot que pour les 


discuter. : 


Ce fut le 2 Janvier, qu*a Vexemple de la 
France, la Suisse resolut de changer sa constitu- 
tion nouvelle: les deux Conseils Lẽgislatifs sont 
remplaces par deux Commissions charges de con- 


certer avec les membres du Directoire les me- 
Sures necessaires pour le salut de la patrie: le 


gouvernement provisoire est conhe aux citoyens 
Dolder et Savary, qui font arreter leurs trois col- 
legues L' Harpe, Oberlin, et Secretan. 
jour Mer le Prince de Conde, dont le.quartier-ge- 
neral se trouvoit alors a Leintz, dans la Haute 
Autriche, fait annoncer publiquement l'avis qu'il 


a*recu de rester en Allemagne, jujqu'à nouvel 


ordre; et dans l'instant meme M# le Duc de 


Berri, nommé Grand Prieur de France par Em- 


Ce meme. 
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ereur des Russies, est reconnu et regu par le 

rince en cette qualite, | | 

Pendant ce tems-la, la misere cause les plus 
grands ravages au milieu de Farmee Frangoise en 
Italie: les soldats y demandent honteusement 
FPaumone; et quoique couverts de haillons, ils 
vendent les habits neuts qu'on leur fournit, pour 
avoir du pain. De-la, les murmures, les deser- 
tions, les maladies contagieuses qui, le 3 Jan- 
vier, y rẽgnoient avec un tel caractere de mali- 
gnite que, dans la seule petite ville de Nice, il 
mouroit 140 hommes par decade, C'est 1a que 
se trouvoit alors le General Championnet, qui, en 
attendant son successeur Massena, faisoit tous 


ses efforts pour reunir les corps debandes : son 


zele republicain lui a coũté la vie; car, atteint 
lui-mème de la contagion, il meurt le 9, apres 
douze jours de souffrances. 1 | 
Le 11 Janvier les Royalistes des provinces de 
POuest, avec lesquels on, avoit. conclu un ar- 
mistice, pour les diviser et les corrompre plus 


aisẽment, en observent ponctuellement les con- 


ditions, mais restent toujours unis, et ne rendent 
point leurs armes. Alors, trompes dans leur at- 
tente, les Consuls prennent un arrete terrible 
contre ces defenseurs du trone et des autels : 
leur pretendue moderation se demasque : les de- 
partemens insurgés sont mis hors de la protec- 
tion de la Constitution : les peres et meres repon- 
dront de leurs enfans, s'ils sont Royalistes : 


teurs biens. seront pilles impunement, et leurs 


propriẽtẽs legalement ravagees : il est ordonne au 
Général Brune, successeur du General  Hedou- 
ville, de- former: des colonnes mobiles, ,de pro- 
mener le fer et le feu sur ces provinces malheu- 
reuses, de prendre toutes les mesures de rigueur 

neécessaires 


1 
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nEcessaires. pour exterminer tous ceux qui ne 
mettront point bas les armes, et de se comporter 
enfin comme en pays ennemi. | 

Le 14 Janvier.—Dans Pinstant meme où le 
Gouvernement consulaire de France fait mar- 
cher des troupes de Paris vers la còte de POuest, 
et se dispose à subjuguer, par la terreur et la force 
reunies, ceux qu'il n'a pu gagner et tromper 
par une moderation ſactice et par la corruption, 
il sollicite vivement la paix au dehors: deja des 
propositions avoient été faites au Cabinet de 
Vienne, sur les bases du traité de Campo-For- 
mio, mais aussi infructueusement qu'au Cabinet 
de St. James. Ces refus ne decouragent pas ce- 
pendant le Premier Consul: s'il ne peut tromper 
les Cours ennemies, il faut au moins qu'il trompe 
le Peuple Francois par le desir apparent de la paix 
qu'il ne veut pas: un second courier part au- 
jourd'hui pour Londres, et porte au Lord Gren- 


ville les deux pigces suivantes. a 


« Milord, je me suis empresse de mettre sous 


les yeux du Premier Consul de la Republique 


Frangoise la Note officielle en date du 14 Nivose 
que vous m'avez transmise; et je me trouve 
charge de vous faire passer aujourd'hui la reponse 
pareillement officielle que vous trouverez ci- 


jointe, Recevez, Milord, l'assurance de ma 


haute considération.ä— C. M. TALLEYRAND. 
e NOTE. ü | 

« La Note officielle en date du 14 Nivose, 
au 8, adressée par le Ministre de Sa Majeste Bri- 
tannique, ayant étẽ mise sous les yeux du Premier 
Consul de la Rẽpublique Frangoise, il a remarquẽ 
avec surprise qu'elle reposoit sur une opinion qui 
n'est point exacte relativement a Porigine et aux 


consequences de la guerre actuelle. Bien loin 
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d' imputer les maux qu'elle a soufferts et ceux qui 
ont aflige ! Europe: de tels projets, depuis long- 


fatales consẽquences. 6 
& Assaillie de toute part, la Republique | a di 


dans sa puissance et dans le courage de ses ci- 


1 


que ce soit la France qui l'ait provoquee, on se 
rappelle que des le principe de sa revolution elle 
avoit solemnellement proclame son amour pour la 
paix, son eloignement pour les conquetes, son 
respect pour Pindependance de tous les gouverne- 
mens; et il n'est pas douteux qu'occupee alors et 
sans partage de ses affaires interieures, elle eũt 
Evite de prendre part a celles de ! Europe, et fot 
demeurce fidelle a ses declarations. Mais par une 
disposition opposee, aussitôt que la revolution 


Francaise eut eclate, l'Europe presque entière se 


ligua pour la détruire. L'aggression fut reelle 
long- tems avant d' etre publique: on excita les re- 
sistances interieures, on accuelllit les opposans, 
on appuya leurs declamations extravagantes, on 
outragea la Nation Frangoise dans la personne de 
ses agens; et Angleterre donna particulièrement 


cet exemple par le renvoi du Ministre accredite 


pres d' elle: enfin la France fut attaquee de fait 


dans son independance, dans son honneur, et dans 


Sa Surete, long-tems avant que la guerre fut de- 
claree. 

% Ainsi c'est aux projets dasservissement et 
de demembrement qui ont été preparees contre 
elle, et dont Vexecution a ẽtẽ plusieurs fois ten- 
tee et poursuivie, que la France est en droit 


tems sans exemple, a Pegard d'une aussi puissante 
nation, ne pouvoient manquer d'amener les plus 


porter par-tout les efforts de sa defensive, et ce 


n'est que pour le maintien de sa propre indepen= | 


dance qu'elle a fait usage des moyens qui etoient 


toyens. Tant qu'elle a vu que ses ennemis obs 
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tinoient à mẽconnoĩtre ses droits, elle n'a compte 
que sur l'énergie de sa résistance: mais aussitôt 
qu'ils ont dũ renoncer à l'espoir de Penvahir, elle 
a cherche des moyens de rapprochement, elle a 
manifeste des intentions de paix; et si elles n'ont 
point toujours été efficaces; si, au milieu des 
crises interieures que la revolution et la guerre 
ont successivement amences, les precedens depo- 
Sitaires de Vautorite executive en France n'ont 
pas toujours montre autant de moderation que la 
nation elle-meme a deploye de courage, il faut en 
accuser sur- tout l'acharnement avec lequel les res- 


sources de PAngleterre ont Ete prodiguees pour 


consommer la ruine de la France. 

« Mais si les vœux de Sa Majeste Britannique, 
comme elle en donne l' assurance, d'accord avec 
ceux de la Republique Frangoise, sont pour le re- 
tablissement de la paix, pourquoi, au lieu d'es- 
Sayer Papologie de la guerre, ne pas mettre son 
soin à la terminer ? et que] obstacle peut empecher 
un rapprochement dont Putilite est commune et 
Sentie ? sur- tout quand le Premier Consul de la 
Republique Frangoise a personnellement donne 
tant de preuves de son empressement a mettre un 
terme aux calamitss de la guerre, et de sa disposi- 
tion a maintenir l' observation rigide des traites 
conclus. 5 85 

Le Premier Consul de la Republique Fran- 
Coise ne pouvoit pas douter que Sa Majesté Bri- 
tannique ne reconnũt le droit des nations a choisir 
la forme de leur gouvernement, puisque c'est de 
Pexercice de ce 3 qu'elle tient sa couronne; 
mais il n'a pu comprendre comment 2 cote de ce 


principe fondamental, et sur lequel repose l'exis- 


(Face des sociétés politiques, Je Ministre de Sa 
Majestẽ a pu placer des insinuations par lesquelles 
| e 


f 52 7 


i] tend à s'immiscer aux affaires interieures de la 


Republique, et qui ne sont pas moins injurieuses ner 
pour la Nation Frangoise et pour son gouverne- 
ment que ne le seroient pour PAngleterre et pour 

Sa Majeste une sorte de provocation vers le re. L 
gime republicain dont PAngleterre adopta les pon 
formes au milieu du siècle dernier, ou une exhor- cc 

tation a rappeler au trone cette famille que la des 
naissance y avait placee, et qu'une revolution en sou. 
a fait descend ere. | yeu 
0 < Si a des Epoques peu Eloigntes, et quand le c 
# £ysteme constitutif de la Republique ne presentoit le c 
: ni la force ni la solidite qu'il renferme aujourd'hui, que 
5 da Majeste Britannique a cru provoquer elle- Seu 
* meme un rapprochement et des conférences de me! 
1 | paix, comment ne seroit-elle pas empressée de nan 
= renouer des nEgociations auxquelles Vetat présent don 
5 et reciproque des affaires promet une marche les 
= prompte ? De toute part la voix des peuples et de ref 
i humanite implore la fin d'une guerre marquèe deja uni 
W par de si grands desastres, et dont la prolongation de 
a menace l'Europe d'un ebranlement universel et de tou 
1 maux sans remède; c'est donc pour arreter le cor 
i cours de ces calamites, ou afin que leurs terribles act 
hl CONSEquences ne soient reprochees qu'a ceux qui le t 
00 les auroient provoquees, que le Premier Consul de goi 
9 la Republique Frangoise propose de mettre sur-le- c 
00 champ un terme aux hostilites en convenant d'une pet 
0 suspension d'armes et en nommant immediatement don 
0 de part et d'autre des plenipotentiaires qui se ren- 1 
droient a Dunkerque, ou dans toute autre ville qu 
non moins avantageusement Situee pour la rapi- mo 
dite des communications respecti ves, et qui tra- des 

vailleroient sans aucun retard au rẽtablissement de les 

la paix et de la bonne amitie entre la e off 


Frangoise et l' Angleterre. 
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« Le Premier Consul offre a cet ẽgard de don- 
ner les passe-ports qui seroient nẽcessaires. 
« (Sione) C. M. TALLEYRAND.” 


Les Ministres de Sa Majesté Britannique re- 
pondirent par la Note suivante: 

« La Note Officielle transmise par le Ministre 
des Affaires Etrangeres en France, et recue par le 
soussigné, le 18 du courant, a été mise sous les 
yeux du Roi. Fo, ; 

« $a Majeste ne peut $'empecher de hare | ha 
le chagrin avec lequel elle observe dans cette Note, 
que les aggressions non provoquees de la France, 
seules causes de la guerre, y sont SyStematique- 
ment defendues par ceux qui gouvernent mainte- 
nant ce pays, sous les mèmes prẽtextes que ceux 
dont on se servit originairement pour essayer de 
les dẽguiser. Sa Majeste ne s'occupera point de 
refuter des allegations condamnees aujourd'hui 
universellement, et qui, relativement à la conduite 
de Sa Majesté, non-seulement sont denutes' de 
tout fondement en elles-mèmes, mais encore sont 
contredites par la nature et le fait reel des trans- 
actions sur lesquelles elles portent, ainsi que par 
le temoignage expres que le Gouvernement Fran- 
gois en rendit lui- mème dans le tems. 

« Quant a Fobjet de la note, Sa Majeste ne 
peut que $'en referer à la reponse quelle a deja 
donnee. | MS | | | 

„Elle a explique, sans reserve, les obstacles 
qu'elle a juges Etre de nature à ne laisser dans le 
moment actuel aucun espoir d'avantage a ouvrir 


des nẽgociations. Tous les motifs de traiter sur 
Jesquels on appuie avec confiance dans la note 


officielle Francoise ;' les dispositions personnelles 
que Fon assure exister pour conclure la paix et 


E 3 


wy 


la paix, a indiquea la France les moyens les plus 


cerite, et en termes egalement clairs, qu'elle n'en- 


manieère que ce soit, elle s' empressera de concerter 


sujets lui permettra de se departir du systeme de 


1 1 

observer rigidement les traites à Payenir ; ; le pou- 
voir d'assurer l'effet de ces dispositions, en sup- 
posant qu'elles existent; et la soliditè du système 
qui vient d'etre ètabli, apres une suite de revolu- 
tions qui se sont succedees si rapidement; toutes 
ces choses sont autant de points qui ne peuvent 
etre prouves, ainsi que Sa Majeste: I'a deja expri- 
me, que par le resultat de Pexperience, et Tevi- 
dence des faits, 

„Sa Majesté, avec la sincerite et la franchise 
qu*exigeoit sa sollicitude pour le rẽtablissement de 


Surs et les plus prompts d'arriver à un but aussi 
heureux. Mais elle a declare avec la meme sin- 


tend point prescrire a une nation etrangere la 
forme de son gouvernement: qu'elle n'a en vue 
que la süreté de ses Eatts, et celle de l'Europe; 
et que toutes les fois qu'elle jugera que cet objet 
essentiel sera suſfisamment assure, de quelque 


avec ses allies les moyens d'ouvrir immediatement 
une negociation commune, pour le retablissement 
de la tranquillité generale. 

8 Majeste ven tient fermement à ces declas 
rations; et ce n'est que d'après les bases qui y sont 
exposecs, que sa sollicitude pour la sGirets de ses 


defense vigoureuse auqueh par la faveur de la 
Providence, ses Etats doivent la jouissance sure 
du bonheur et des avantages qu'ils possèdent 
maintenant. 

“ (Signé) GRENVILLE. 
« Downing-street, le 20 Jae 1800.“ 


Du 15 au 20 Janvier, les hostilités recommen- 
cent dans ]interieur ; deja le General Hedouyille, 


r 
„ 4p? 
88 
3 * 
e 2 
I _ I j 
þ 
* 
* 1 2 
1 
"ny ; 


reste 
avolt 


Che 


Fran 


20 } 


la'-1 
man 
rend 
roy: 
gent 
Vict 


pou- 
1 sup- 
steme 
s volu- 
toutes 
uvent 
expri- 

l'evi. 


1Chise 
ent de 
s plus 
aussi 
> SIN- 
n'en- 
re la 
vue 
rope; 
objet 
elque 
certer 
ment 
ment 


decla- | 


sont 
le ses 
ne de 
de la 
sure 
edent 


[383-3 


restẽ Commandant en second sous le General Brune, 
WT avoit fait la paix a Montfaucon avec plusieurs 
== Chefs Royalistes. La gauche de la Loire ctoit 
BE tranquille et soumise en apparence; et depuis le 


20 Janvier jusqu'au 5 Fevrier, la multitude des 
armées republicaines, leurs mouvemens rapides, 
la mobilité de leurs colonnes, Punite de com- 
mandement, et l' ensemble de leurs operations, les 
rendirent tellement superieures à des pelotons de 
reyalistes dispersés ga. et 1a, et conduits par des 
gencraux independans les uns des autres, que la 
victoire ne fut pas long-tems indécise. MM, 
d' Autichamp, de Scepaux, Gogue, de Bourmont 
et de Chatillon, dont les divisions ẽtoient les plus 
foibles et, par leur position, les plus exposees aux 
premieres attaques de Pennemi, profiterent, apres 
quelques legeres actions, des offres du Général 
republicain, et firent leur paix partielle. Cepen- 

dant le General George tenoit encore: place sur 
la cote a portee de receyoir les secours abondans 
d'armes, d'argent, d'habits et de munitions de 
toute espèce que le Gouvernement Anglois four- 
nissoit aux armees royales, il avoit des moyens de 
resistance plus grands, et des forces plus concen- 
trees. Le General Maitland, et le Col. Twiss, 
Commissaires Anglois, charges de .reconnoitre 
sur les lieux ce que Pon pouvoit attendre, des in- 
surgens, étoient alors à son armee, dont ils pre- 
virent aisement la prochaine défaite: au lieu des 
forces imposantes et des legions nombreuses qu'on 
leur avoit annoncees, ils ne trouverent, comme 
us Pont dit eux-mèmes Aa leur retour, que des 
chets toujours independans et souvent divises, des 
soldats de confiance qui ne vouloient pas $'eloi- 
gner de leurs foyers, enfin une irregularite de 
formation, de mouvemens et d'ordonnance, telle 


faire, decourages par la nouvelle des paix partielles 


supeérieures, et les defit a Grandehamp, George, 


2 


3 J 
que la plus foible attaque regulicre devoit infailſi- 
blement assurer aux republicains le triomphe le mai: 
plus complet. En effet, le General Hatry s'avance , tour 
le 25 Janvier contre le General George, a la de e 
tete de 20, ooo hommes: cehui-ci ren avoit que , d'ar 
15000, et marche neanmoins à sa rencontre: le etc 
premier engagement eut lieu a Elven, et se ter- tou 
mina à Pavantage des Royalistes; mais affoiblis ' pre 
par la perte que leur occasionna cette premiere af. 
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qui $'etoient deja conclues, effrayes du nombre de | 
leurs ennemis, ils commencerent a se debander, et 
le General Hatry les attaqua bientotavecdes forces 
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alors, fut oblige d' accepter la paix qu'il avoit 
jusqu'ici constamment refusẽe. Le brave et 
fidele General Comte de Frotté restoit seul de 
bout, ferme et incorruptible au milieu de ces | n 
defections, de ces paix honteuses, de ces défaites: Gen 
desespere de Petat deplorable: on se trouvoit la 


2 


1 7 . 
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cause de l'autel et du trone, cherchant autour de ils f 
lui des cooperateurs pour la defendre, et ne trou- Cain 
Vant plus que des pacificateurs, il Ecrivoit” le pres 
12 Février a 5 heures du soir la lettre suivante à imp 
M le Baron d' Hugon, son camarade et son ami: alot 
« Je wai point encore de nouvelles d' Angers; fure 
« j attends toutes les minutes St. Florent: je ne retc 
« vois que trop que j'ai prẽvu juste: nos perfides et frat 
« insolens ennemis nous traiteront peut-etre plus 54F 
“ durement que les autres, parce que nous sommes cre 
<« les derniers. N*importe; il faut bien souscrire a avs 
“tout, mais jamais au desarmement—du moins Jac 
© ce ne sera jamais par mon ordre. Pour tacher la 
« de le prevenir, en cas qu'on l'exige, faites Fr 
provisoirement prendre les fusils de toutes les 
“ recrues et autres soldats peu sürs, et mettez-les de 
60 


en magasin. Faites-en dire autant à Le Brun de 


nfailſi- ma part. Notre situation est bien critique, 
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mais il faut esperer qu'elle ne durera pas: notre 
© tour viendra. O mon cher Hugon, que j'ai 


de chagrin! jamais mon coeur n'Eprouya plus 
= d'amertume. 
„ tete toute la haine de nos ennemis pour nous 
se ter- tous! Pen serois plus satisfait; du moins je 
„ prendrai sur moi le plus que je pourrai pour 
g alléger les autres. —Envoyez-moil de suite un 
Wy < expres pour attendre mes ordres, et me donner 
bre de les renseignemens de ce qui se passe dans votre 
(canton. 
Dieu, engagez tous nos camarades a patienter: 
je congois qu'ils sont inquiets; mais mot, je 


Que ne puis-je reunir sur ma 


Mille amities a Caumarque: pour 


« ne suis pas plus tranquille,” ——Des qu'il se 


vic ainsi abandonné de toute part, et environné 


d'ennemis, sans moyens de résistance, il envoya 
le 13, à la faveur de sauf-conduits donnes par le 
General Chamberlac, MM. d'Hugon, de Ver- 
dun, et de Caumarque, pour traiter de la paix: 
ils furent tres-bien accueillis du General republi- 
cain, mais il regretta que leur Chef ne fut point 
present, pour terminer plus promptement cette 
importante affaire. M. le Baron d'Hugon partit 
alors, accompagne de quelques cavaliers qui lui 
furent adjoints, sous le pretexte apparent de sa su- 
retẽ personnelle, mais qui, en arrivant dans la re- 
traite de M. le Comte de Frotte, se saisirent de 
da personne, suivant Pordre qui leur avoit été se- 
crettement donné, et de tous ceux qui etolent 
avec lui. Le Commandant rẽpublicain, par la plus 
lache violation du droit des gens et des loix de 
la guerre, se rendit donc maitre de MM, de 
Frotte, marechal de camp; de Caumarque, com- 


de Verdun, chef de légion; Casimieux, aide-de- 


mandant de legion ; d' Hugon, chef de légion; 
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[$8 
camp du Général; Seguiran, aide-major; Saint- 
Florent, aide-major : et fidele -executeur des 
ordres barbares qu'il avoit sans doute recus du Pre- 
mier Consul, il les faisoit conduire a Paris, lors- 
qu'une lettre du General Le Febvre les fit rester 
a Verneuil pour y etre juge par un tribunal mili- 


faire, qui le 18 Février les condamna a mort, 


Rendus sur le lieu de Pexecution, aucun d'eux ne 
voulut souffrir un bandeau sur les yeux; et l'in- 
trepide Casimieux fut le seul qui, a la premiere 
decharge n'ayant été que blesse, et restant de 
bout au milieu de ses compagnons qui n'etoient 
deja plus, dit courageusement a ses bourreaux de 
Pachever. Ainsi mourut M. le Comte de Frotte, 
ce jeune et genereux guerrier qui, quatre mois 
auparavant, le 15 Octobre 1799, ayant fait pri- 
Sonniers un Capitaine, un lieutenant, et 18 sol- 
dats republicains, les renvoya dans leurs foyers, 
et leur rendit tout a la fois la vie et la liberté, 
pour épargner le sang Frangois, suivant Vordre 


qu'il avoit recu, disoit-i], de Louis XVIII, son 


auguste maitre. Et pendant que toutes ces choses 
se passoient, pendant qu'un noble et religieux en- 
thousiasme trop foiblement nourri, trop lentement 


secouru, et manifeste beaucoup trop tot, etolt ainsi 
Etouffé, ou comprime du moins par la force et la 


terreur, dans ces provinces si genereusement de- 
Vouees aux interets de la religion et de la mo- 
narchie, M. de Viomenil arrivoit, le 5 Février, 


de Varmee de Conde, a Londres, pour aller pren - 
dre le commnuiement general des legions royales 


qui n'existolent deja plus, et des pays qu'innon- 
doient alors les hordes militaires du nouvel usur- 
pateur. Depuis ce tems-laà, les Generaux et les 
Administratcurs della République dans les departe- 
mens insurges s'occupent A desarmer les habi- 
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conscription. Presque tous les Chefs de PArmee 


Royale de Vouest sont à Paris, d'après Vinvitation 


du Premier Consul, ou par son ordre; et l'un 
d'eux, M. de Scepaux, raye de la liste des emigres 
depuis la paix conclue, vient d'etre reintegre Ans 
tous ses biens. 
Mais si la discorde a remporté une grande vic- 


W toire, et perdu les royalistes armés de l' intérieur 


en les divisant, elle vient d*eprouver au dehors 
une defaite honteuse et des pertes qu'elle ne ré- 
parera jamais: elle ne pourra plus apporter la 


vengeance de Louis XVIII pour obstacle a la re- 


union de tous les Francois: elle ne pourra plus 
reprocher a nos Princes leur dissentiment, leur eloi- 
gnement, leurs inimitiés, leurs divisions: l'amour 
de la religion et de la patrie les rẽunit tous aujour- 


d' hui dans un mème esprit et dans un meme cœur. 


Les trois Princes de la Maison d' Orléans, arrives 
en Angleterre le 31 Janvier, se sont hates de 


venir a Londres, ou reside Monsieur, frere du 


Roi France; et le 13 Février, Foubli de tous les 


torts, le pardon de toutes les fautes, ont été aussi 


promptement accordes que demandes, et scelles sur- 


ke. champ d'une reconciliation sincere et parfaite. 


Puissent les F rangois de tous les rangs, de tous 
les ordres, de toutes les classes, de toutes les opi- 
nions differentes sur la religion et la monarchie, 
Se reunir de meme pour detendre la meme cause, 
et ne former qu'un parti, environne de cette force 


| Invincible qui nait particulièrement de la concorde 


et de Punite ! | 
C'est encore aujourd'hui, 5 Février 1800, 


jour a jamais mEmorable dans les annales de l' Em- 


pire Britannique, et qui n'est point du tout indiffẽ- 
vent a Europe, que deux corps politiques incon- 


{ 60 ] 


venablement attaches jusqu'alors à une seule tẽte, WA 
Se reunissent, se confondent pour ne former de. 


Sormais qu'un seul et meme corps plus regulier 
dans sa structure, plus libre, plus rapide dans ses 
mouvemens, et plus robuste dans sa constitution. 
La profonde sagesse du Ministère Anglois avoit 


deja senti la necessite de cette plus Etroite union; Wl 
de cette concentration de forces, de cette identitè WW 


d' existence politique avec I'Irlande, pour le salut 
et Pavantage reciproque des deux pays, sur- tout de. 
puis que le systeme desorganisateur des revolution- 
naires Francois etendoit ses ravages d'une manicre 
effrayante par la division, la seduction et la cor- 
ruption des peuples: il la soumit Pannee derniere 
au Parlement Irlandois, on les intrigues peut- etre, 
peut-etre Pelan d'un patriotisme genereux mais 
aveugle, la firent rejeter. Elle y est enfin plus 
heureusement representee, le 5 Février, par Lord 


Castlereagh, avec une force d'<loquence et de 


raison qui, malgre les efforts de POpposition, 


triomphe et fait consacrer le principe de Punion de 
Irlande avec la Grande Bretagne, a la majorite Bl 
de 138 voix contre 115: ainsi, d'après les arti- 
cles qui servent de base à cette reunzon si utile 
aux deux royaumes, et si diversement considerce 
par les publicistes, l' Empire Britannique, sous le 


nom de Royaume Uni de Grande Bretagne et d 1r- 
lande, n'aura plus, a dater du 1 Janvier 1801, 
qu'un seul Parlement, sant à Londres, dans le- 
quel l'Irlande sera representee par 4 Pairs ecclcsi- 
astiques, 28 Pairs laics, et 100 deputes des Com- 
munes. f 

Le 24 Février.—8Si la situation des finances 
d'un royaume est le plus infaillible thermomètre 
de sa force et de sa prosperite, PAngleterre est 
aujourd'hui la plus formidable Puissance de PEu- 
5 | | rope; 


le tete, 3 | 


„rope: et si les dispositions belliqueuses ou paci- 
er de. Jaques d'un Cabinet peuvent Etre jugees d'après les 
regulier fonds versés au tresor public pour le service de 
ans ses année, celui de 8. James ne concluera point, 
iution. selon expression du ctiebre Burke, la paix rigi- 
is avoit (ide, et se prepare au contraire a continuer la 
+ org guerre avec plus de vigueur et d'energie que ja- 
} entite mais. Mr. Pitt vient aujourd'hui presenter au 
n 7% Parlement le Budget, ou l'apperęu des dépenses 
e pour cette anne, et des moyens d'y pourvolr : 


moneys d'od il résulte que les revenus ordinaires joints a 
la cor. Nun emprunt de 20, 500, oool. sterling fait, le 21 
jerniere de ce mois, avec autant de facilitè que d'avantage 
„ee pour le Gouvernement, mettent a sa disposition 
danger, enorme somme de 39, 500, oool. et les amis de la 
fin plu Coalition y trouvent avec plaisir un appergu de 
ar Lord 3,000,000]. Jesignes pour les subsides Etrangers. | 
- et de Landis que! Angleterre, par tant de genereux 


Sacrihces, donne un aussi eclatant temoignage 
d'amour pour son Prince, et d'attachement a son 
heureuse et sage constitution, la France, ruinee 


osition, Wi 
1nion de 
majorite Wl 
es arti- RET k l Ls 

usurpateur sur le trone de ses Souverains légitimes. 


rs C'est aujourd'hui, 19 Fevrier, — Pinstalla- 
Sous le tion des Consuls $'eSt faite aux  huileries, dit 
- 5 un journal de Paris, au milieu d'une foule im- 
. „ mense qui environnoit le Palais. Ce cortege 
ares partit a une heure du Luxembourg: les Minis- 
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cedotent, Les Consuls etoient tous les trois 
dans une meme voiture attelee de six chevaux 


finances 
mometre . * | 
erre est . corps militaires 'Etotent sous les armes, et dans 
de Eu- la meilleure tenue. On remarquoit surtout la 
rope: zuperbe garde consulaire, qui x" partee'a 


et avilie, voit tranquillement asseoir un nouvel 


tres en costume et les Conseillers d'Etat prẽ- 
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50upe-de-lait, donnes par PEmpereur a Bona- 
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« à 3600 hommes. Le corps de gardes dont Hi. 
« ritier prẽsomptiß, Eugene Beauharnois, mar- 
cc mot de 17 ans, est capitaine, presentoit un 
ce coup- d' eil magnifique. On distinguoit, au 
« milieu de la cavalcade de ces Mamelouks Fran- 
« cois, le jeune Mamelouk que Bonaparte a 
© amenè avec lui d' Egypte. Arrive a la porte de 
cc Ja cour des Thuileries, le Premier Consul 


* 


« descendit de carosse, et monta un superbe Wl 
„ cheval de bataille. Les deux autres Consuls . 


« monterent dans le vestibule ou les attendoient 
“ les Conseillers d'Etat, et ils s'installèrent reci- 
6 proquement, en se congratulant sur leur bonne 
« fortune. Pendant ce temps, le Premier Con- 
sul passoit en revue Jes differens corps mili- MR 
= taires de la procession, qui executerent leurs 
« manceuvres d'une maniere fort brillante. Ma- 
« dame Bonaparte, sa famille et ses Dames d' Hon- 
« neur, Etoient au balcon des appartemens dif 
« Consul Le Brun, dans la partie du Pavillon de 
« Flore qui donne sur le Pont-Royal. Les airs 
« retentissoient des acclamations de Jive Bona- 
« parte! Les Thuileries Etoient remplies de 
„ spectateurs ; les quais en étoient couverts ; les 
« fenetres en ẽtoient comblees.” 5 

A cette representation scandaleuse dans le $c-, 
jour de nos augustes maitres, devoit necessaire- Wi 
ment succẽder une orgie: le nouveau Roi regala 
ses deux collegues et les Presidens des Corps 
constitues, Sieyes, Duval, et Desmeuniers : les 
Ministres seuls eurent Phonneur de s'asseoir a la 
table de Sa Majeste consulaire z et Lucien Bona - 
parte donnoit dans une autre salle un festin ou, 
parmi tous les Conseillers d'Etat, le proscrit 
Barthelemi se trouvoit place aupres de son pros- 


eripteur Boulay de la Meurthe: enfin Murat, 
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5 | beaufrere du Premier Consul, festoyoit plus loin 
cdous les officiers de la maison militaire des ma- 


gnifiques Triumvirs. 

Le lendemain offrit à Bonaparte un nouveau 
triomphe, moins pompeux, mais beauceup plus 
flatteur que celui dont il avoit joui la veille. Ce 
ne sont plus des caporaux parvenus, des fournis- 


eeurs enrichis, des Grands-Scigneurs dégradeés, 
es soldats enivres, et des emigres meme confus 
= {une radiation obtenue par des bassesses, qui 
viennent entourer, flatter, caresser l'idole du 
jour: ce sont des tetes couronnees qui, représen- 


tees par leurs plenipotentiaires, reconnoissent 
cette nouvelle Majeste Royale, et cultivent s0i- 


1 gneusement son amitie. Le Premier Consul a 


donc daigné recevoir dans son cabinet, MM. le 


Ds | Marquis de Musquiz, Ambassadeur d' Espagne; 


le Baron de Sandoz- Rollin, Ministre de Prusse; 
Manthey, Charge d' Affaires de Dannemark; Kopp, 


1 Chargè d' Affaires de la Republique Helvẽtique; le 


Baron de Reitzenstein, Ministre de Bade; Boc- 


cardi, Ministre de la République Ligurienne 


Schimmelpenninck, Ministre de la Republique 
Batave; et les Citoyens Giustiniani et Serbelloni, 
Ambassadeurs des deux Republiques Cisalpine et 
Romaine, auxquelles ils ont eu le bonheur de 
Survivre, Ce magnifique Corps diplomatique a 
cine au Chateauz et MM. de Musquiz et de 


By >andoz-Rollin s'y rendirent avec les cordons de 
eeurs Ordres. | | 


Ainsi s'est realisee la prediction de Mr. Burke, 
qui, au mois d' Octobre 1796, decrivoit en ces 
termes l' audience accordee aux Ambassadeurs des 
Puissances Etrangeres par les assassins de Louis 
XVI. et les usurpateurs de son trone : © A Pouver- 

ture de ces portes, quel yon ce sera de 
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« contempler les plenipotentiaires de l'impuis- 
sance royale, apres avoir attendu dans l' anti- 
chambre du regicide, s'avancer, prendre place, 
« selon l'ordre de preseance qu'ils auront obtenu WW 
<« par leurs cabales, et qui sera accorde suivant 
« Panciennete de leur degradation, ramper en 
ce presence du regicide, et rappelant sur leurs 
« levres fletries ce sourire qu'ils etudiotent avec 
© tant de soin chez eux pour le lever de leur 
« maitre, presenter les restes uses de leurs graces 
« decour devant le museau renfrogne, sardonique, 
% dédaigneux et feroce d'un scelerat couvert de 
ce sang, qui tout en recevant leur hommage les 
< toisera de I'ceil, et prendra leur mesure pour 
« faire arranger sa guillotine a leur taille!“ 

Mais si les representans des nations alliees de 
la Republique Frangoise font assidument la cour 
au Citoyen couronne dans Paris, Sa Majeste 
Corse rampe, intrigue A son tour a la porte des 
Cabinets de toutes les Puissances coalisces : et sans 
parler des demarches que l'on assure avoir été 
faites auprès de 'Empereur meme Paul J, il est 
certain que, le 26 Fevrier, M. de Bardaxi, Se- 
cretaire de la Legation Espagnole auprès du Grand 
Consul, arrive a Vienne, porteur de dépèches im— 
portantes, et de nouvelles propositions de paix 
fondees sur des bases différentes de celles qui 
avoient deja été rejetèes. Presente au Ministre 
des Affaires étrangères du Cabinet Autrichien 
par M. d' Arango, il eut avec lui une longue con- 
versation, qui s'est termine par un refus, si Pon 
en juge d'après les dispositions et les mesures 
posterieures des deux Cabinets et des deux armees 
ennemies. 

C'est ainsi que Bonaparte, apres avoir employc 
les deux mois de Janvier et de Février a $'ins- 
taller pompeusement aux Thuileries; a couvii! 
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plutot qu'à 6touffer le feu de la guerre des Roya- 


listes de l'intérieur; a s'environner des formes 
d'une mederation trompeuse ; à asseoir sur les 
ruines de Panarchie la base d'un gouvernement 
militairez a organiser l' administration de cette 
pretendue Republique sur Je modele de Pan- 
cienne Monarchie; a nommer pour chaque Pro- 
vince des Prefets qui sont de veritables Inten- 
dans, ou Commissaires departis pour le main- 
tien de sa despotique autoritez a composer des 
Conseils de département, d'arrondissement et de 
prefecture, qui ne sont autre chose que les ci-de- 
vant Assemblées Provinciales essayces par Nec- 
ker; à établir des Sozs-prefets, qui representent 


% 


les $ubdelegues de nos anciens Intendans; 4 


choisir lui-mème les Maires, les Juges des tri- 


bunaux criminels, civils et militaires, et jus- 


qu'aux membres des Administrations subalternes; 
apres avoir enfin tents tous les moyens de pro- 


messes et de séẽduction et fait, aupres des Puis- 


sances coalisẽes, plusieurs dẽmarches sincères, 


ou purement illusoires, pour conclure la paix, il 


consomme le mois de Mars à prendre les mesures 


necessaires pour la continuation d'une guerre que 
ses ennemis se proposent de pousser avec vigueur. 
Des-lors le Gouvernement Francois commence à 
changer de physionomie: le fard de la moderation 
tombe peu a peu, et laisse entrevoir la paleur du 
terrorisme qui ne tardera pas 2 se montrer dans 
toute son horreur: et le 5 Mars, une proclamation 


de Bonaparte au Peuple Francois, reclame, a la 


maniere de Roberspierre, le sacrifice des biens et 
des vies pour la defense de la Republique: un de- 


cret du meme Jour, du meme Souverain, et du 
onne a tous les anciens soldats, et 


meme style, or 
a tous les conscrits, de se rendre a Dijon avant 
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le 4 Avril, au plus tard: c'est la que doit se 
trouver bientot en personne le Premier Consul: 
et soit pour y attirer la jeunesse insensee par Pap- 
pas des plaisirs, soit pour l' amusement de Sa Ma- 
jestẽ Consulaire et de toute sa Cour, on a deja fait 
partir pour ce meme endroit une troupe nombreuse 
. Fartistes de toute espece, des comediens, des mu- 
siciens, des danseurs, et jusqu'aux pantomimes du 
fameux Quiro-Franconi. Les Prefets sont en 
outre charges de sommer, de. par Phonneur, et 
bientot de par la guillotine, les jeunes citoyens de 
se rendre au plutot dans le meme lieu, pour par- 
tager, dans cette circonstance extraordinaire, les 
perils et la gloire du Premier Consul: enfin des 
ressources pëcuniaires sont cherchees dans la vé- 
nalite des charges: les administrateurs des postes, 
des loteries, des enregistremens, des douaties, des 
domaines, doivent payer leurs offices par voie de 
cautionnement, et pourront les revendre ensuite: 
les notaires meme vont verser au tresor public 
une somme proportionnee au nombre des habitans 
du territoire sur lequel ils exercent leurs fonctions, 
en attendant que l' organisation ulterieure de l'ordre 
judiciaire permette d en user de meme a Pegard des 
Juges de tous les Tribunaux; et par un nouveau 
decret, qui ne le cede en rien a ceux de FVinfame 
Convention Nationale, tous Jes jeunes gens qui ont 
atteint Vage de 21 ans, sont mis à la disposition 
du Gouvernement si doux, si tolerant, si modere 


du Grand Consul Bonaparte. 
i L. Y, 
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FRANCE, 


Paris, 28 Mars. — Nous offrons depuis trois 
mois un nouveau spectacleaÞ Europe ẽtonnẽe: tout 
paroit ici change, et rien ne Pest en effet. Le 


= Pcuple Frangois, avec ses Tribuns, ses Législa— 


teurs, ses Sinateurs et ses Consuls, respire un 
moment et se repose de ses fatigues convulsion- 
naires: il se trouve heureux, non par la jouis- 


Vance d'un bonheur reel, mais par le souvenir et 


la comparaison de ses maux passes : la crainte 
seule de les voir renaitre le conduit aux pieds de 


=> la nouvelle idole; et il criera constamment Viue 


Bonaparte, jusqu'au moment ou il pourra le pla- 
cer 3 cote de son predecesseur Roberspierre. Le 
Gouvernement de son cote est toujours Facobin: 
et si le monstre a cache ses mille tetes pour n'en 
montrer plus qu'une; $'il s'est enveloppe d'une 
espèce de manteau royal pour derober a nos yeux 
ses Cegoiitantes souillures et tout le sang dont il 
est couvert; s'il a pris le ton de la douceur et 
je masque de la moderation, C'est qu'il veut arri- 


ver a son but, non plus aujourd'hui par Vepou- 


vante, mais par la fourberie: et depuis qu'il 
exerce la souveraine puissance, ses loix, ses ar- 
retes, ses decrets et ses proclamations nous mon- 
trent Roberspierre ridiculement travesti en Mo- 
narque: en voici la preuve. 4 
Consulat, 25 Dicem. 1799. Conculat, 11 Fanv. 1 800. 

Bonaparte permet d'ou-D Bonaparte fait annor- 
vrir les temples pour cer par son Ministre de la 
Pexercice du culte quel- Police, Fouche, à toutes 


que jour que ce soit, et les Administrations cen- 


ne veut point, dit-1], trales, qu'il ne veut ni la 
qu'on force de les tenir resurrection des Catho- 


ooverts le jour de decadi. liques, appelés fanatiques, 


Il substitue au serment ni permettre Vouyerture 
exige des Ministres du des temples à leur intole'- 
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culte par toutes les con- 


precedentes, 
cette simple formule: Je 


promets fidelite a la Cons- 


titution, 

Bonaparte établit par- 
tout des Prefets, des Sous- 
préfets, des Conseils de 
Préfecture, des Conseils 
de Departement, des Con- 
seils d' Arrondissement, 
des Maires, des Adjoints, 
enfin tous les Administra- 
teurs qui doivent oppri- 
mer de nouveau les Pro- 
vinces de la France; et 
tous sont à sa nomination 


et sous sa dependance. 


Tribunat, 15 Fevr. 1800. 


Bonaparte propose une 
loi pour clore la liste des 
Emigres: les Tribuns 
Papprouvent le 15 Février, 
et les Legislateurs le 26. 
Le discours prononce à ce 
sujet par Boulay de la 
Meurthe est trop remar- 


quable par son opposition | 
aux principes qu'il pro- 


fessoit autrefois, pour ne 


pas le rapporter ici en 
partie, 


Extrait du discours de Bou- 
lay de la Meurthe, Tri- 


bun, en Fewrier 1 800. 
l faut en convenir de 
* bonne foi, sous l'empire 


60 


rance: ain, dit- il, mon- 
trex- vous inflexibles contre 
ces hommes qui Stcartent 
des principes de notre ordre 
Social, 

Voila sans doute quel- 
que chose de plus que les 
Intendans et les ſubdele- 


gues, contre lesquels on 


a tant Crie : car les Pre- 
fets gouverneront arbi- 
trairement, et ont le droit 
de nommer et destituer 


des maires, des adjoints, 


etc....ct on ne peut les 


comparer qu'aux Com- 


missaires de Roberspierre, 
Tallien 2 à Bordeaux, Car- 
rier à Nantes 


Extrait du discours de Bou- 
lay de Meurthe, au Con- 
geil des 500, le 16 Orcs 
tobre 1797. 
« I] faut se delivrer 

« de la presence des 

« Nobles: mais comment 

le faire? les exterminer, 

© ou les exclure? I!s nous 

c extermineroient, $'ils 


„ Etoient les maitres : 


« nous le sommes; et 
« nous ne voulons que les 
« exclure, Je propose 
e done d'expulser à per- 

«© petuite du territoire 


de la Republique tous 


ceux qui ont appar- 


© tenu aux maisons ci- 


« vile et militaire du Roi, 


H Non. 
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A W «< Ges loix existantes con- 


« tre les Emigres, la pro- 


= © priete » tot plus qu'un 


«« yain mot dans la Re- 
«« publiquz Frasgoise: du 


«© moment od un citoyen 


«© 6{OIt inscrit sur la liste; 
« Jy moment od il exis- 
„ toit contre lui, de la 


part d'une Administra- 


«« tion quelconque, un ar- 
« rete qui ordonnoiĩt qu'il 
« y füt inſcrit, il falloit 
qu'il quittat d'abord le 
« territoire de la Repu- 
« blique; ses biensetotent 
« $Equestres, vendus; sa 
«* famille et ses Crean- 
e ciers ruinss; et tel 
© Etoit l'arbitraire de ces 


% loix, que nul citoyen 


*© ne pouvoit Etre sur de 
« n'etre pas Porte sur 
« cette liste fatale: il ne 
« lui falloit pour cela 
* qu'un ennemi. Ainsi 
* la propriẽtè et la süreté 
„ personnelle étoient a 
« la merci de l'intrigue, 
© de la haine, de toutes 
les passions malfai- 
« gantes; c*est-a-dire, en 
* d'autres termes, que 


« Pordre social Etoit 


© bouleverss dans ses 
01 bases fondamentales.“ 
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« dela Reine, des Freres 


c du Roi, des autres 


«© membres de la Famille 
« Royale, et des Princes 
„ du Sang; les femmes 
«« d' Emigrẽs meme di- 
ce yorcees, si elles ne sont 
te pas remarices avant le 


« x1 Vendemiaire; les Pre- 


« gidens, Maitres-des- 
e requetes, Gouverneurs; 
« Lieutenans de Roi, 
« Ambassadeurs et Mi- 
« nistres; les Membres 
« du Parlement de Paris, 
les Gens du Roi, les 
© Presidens et Procureurs 


© Generaux des autres 


« Parlemens ; les Cheva- 
«© ljers de V'Ordre du 
«8, Esprit, les Grande- 
© Croix, et Comman- 
« deurs de celui de St. 
4 Louis; enfin tous les 
& Ducs, Marquis, Comtes, 
© Vicomtes, et Barons:— 
« leurs biens seront ven- 
« dus, et apres avoir 


ce preleve une indemniiẽ 


© pour les frais de la 
guerre, on leur fera 
66 passer le reste, s'il y en 
« 4. — Tous les ci-dessus 
te designes seront tenus 
« de quitter Paris dans 
c cinq jours, et le terri- 
„ toire de la Republique 


„ Frangoiſe dans deux 


© decades... 


rr 


1 


Fribunat, 21 Fewr. 1800. 
Bonaparte fait adopter 
aujourd'hui par ses mere. 
cenaires Legislateurs une 
loi qui force les admi- 

nistrateurs des postes, des 
douanes, des biens na- 
tionaux, des enregistre- 
mens et des loteries, enfin 
les notaires eux-memes, A 
verser au trësor public des 
sommes determinces sui- 
vant leur comptabilité, 
ou leur office, sous le 
nom de depòt, ou caut ionne- 
ment get dans le cas de 
vacance par mort cu au- 
trement, ils seront tous 
jours rembourses par an 
ſuccesseurs. 


Corps Legislatif, 26 Fe- 
vrier 1500. 
Bonaparte propose aux 
deux Corps Legislatifs, et 
fait approuver une loi 
qui met à sa disposition 
tous les Frangois qui ont 


atteint Vage de vingt- un 


ans. 
Consulat, 1 Mars 1800. 
Bonaparte decrete que 


tous les Membres de VAs- 
sembleèe Constituante qui 


ont vote pour l'établisse- 
ment de la liberté et de 


Fegalite, et qui n'ont fait 


aucune retractation postẽ- 


pire de la liberté. 


bune: 
77 abi leurs dewgirs four ter- 


Voila donc la venalits 

es charges ctablie par 
ceux meme qui l'avoient 
condamnee et proscrite, . 
en assurant qu'elle ne repa- Wl 
roitroit jamais sous Pem- 
Mais 
la nécessité d'assurer aux 
armees quelques jours de 
subsistance fait oublier les 
plus belles promesses; et 
le rapporteur Chassiron, 
qui connoit les besoins 
presens et futurs de la Re- 
publique, annonce une 
ampliation prochaine pour 
cette loi, aussitôt que 
Pordre judiciaire aura ẽtẽ 
definitivement organisé. 


Convention dite Nationale, 
23 Aout 1793. 
Roberspierre, pour le 
maintien de son Governe- 
ment, fait mettre en re- 
quisition tous les Frangois 
depuis Page de dix-huit 
ans Jusqu'a vingt-cing 
ans, 


Club des Facobins, 13 Fuil. 
let 1791. 

Pethion, voyant qu'une 
partie des Membres de ce 
Club se retiroient pour se 
réunir aux Feuillans, 
$*ecria du haut de la tt1- 
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Enalité 


lie par 
LVO1Ient 


"STEM 
- | bd 3 3 
YSCrite "IF 
Is ES - 
3 WY 
* * 


e repa- 
s Pem- 

Mais 
er aux 
urs de 
lier les 
ses; et 


ssiron, 


besoins 
la Re- 
e une 
ne pour 
t que 
ura etẽ 
anisé. 


tionale, 


en re- 
rangols 
1Xx-huit 
t- ing 


3 Jul. 


qu'une 
s de ce 
our se 
illaus, 
la tti- 
ui out 
ar fer- 


1 


eure, seront rayés de la vir la liberté te reunisent 


liste des Emigrés. a nous ils ont droit à notre 
|  edlame, | 

Tous ces rapprochemens forment une bigar- 
rure effrayante de despotisme et de moderation 
qui decelent Vembarras et Ia fourberie du heros 


du jour. Repousse de toutes les Cours, avec ses 


: W propositions de paix à la main, il se dispose a la 


guerre comme malgre lui: auroit- il quelque pres- 
Sentiment de revers, ou meme de sa chute? Une 


belle proclamation du 5 de ce mois, et un ar- 


rete du Consulat, renforce par la double sanction 
de nos Tribuns et de nos augustes Legislateurs, 
appellent sous les murs de Dijon tous les vete- 
rans et les jeunes gens de la nouvelle requisition: 
on y doit former, dans le courant d' Avril, un 
camp de 60,000 hommes, qui sous le commande- 
ment du Premier Consul seront prets a marcher 
au secours de nos armees sur le Rhin, en Suisse, 
et meme. en Italie. W Pa 8 

On assure que VParmee de Moreau, forte de 
130,000 combattans, a 20,000 hommes de ca- 
valerie, et huit regimens d' artillerie volante: elle 
fit un mouvement en avant le 18 Mars; mais 
après une reconnoissance sur toute la ligne de 
Wisbaden à Friedberg, le General revient a Bale 
le 20, et concentre 10,000. hommes dans le 
Hundsbruck, et 15,000 sur la rive opposee du 
Rhin, dans les environs de Mayence. Tout an- 
nonce que. les hostilites vont commencer sur le 
territoire Helvetique,. afin d'operer, s'il en est 
temps encore, une heureuse et puissante diversion 
en faveur de Genes, et de forcer le General Kray 
a rappeler quelques troupes d'Italie. Deja trois 
ponts ont été jetes Sur PAar et le Limmat: le 


CL ] 


camp de Zurich est prodigieusement renforce, et 


la campagne est sans doute actuellement ouverte. 
Quant a notre armee d'Italie, elle est dans un 
tel etat de misere, de foiblesse et de decourage- 
ment, que nous nous attendons chaque jour a la 
nouvelle de la perte de Genes, et de la retraite 
des debris de nos troupes sur le territoire Fran- 
Cois, où nous ne pourrons pas meme nous tenir 
sur une defensive respectable, si le General Au- 
trichien Melas nous attaque et nous poursuit 
avec autant d' activitè que le General Suwarrow, 
Enfin nos finances... . ah! c'est 1a qu'est ve- 
ritablement la place incurable, la lepre de PEtat. 
600,000,000]. sont decretes pour le service de 
Pan huit, et les impositions de Yan sept ne sont 
pas encore entièrement peręues: nous attendons 
17,000,000]. des pretendus cautionnemens, et pas 
un sou n'est encore arrive par cette voie: nous 
avons une belle Banque Nationale, Jegalement 
etablie a POratoire, depuis le 20 Janvier; mais 
les actions sont encore à placer, et pas un denier 
n'est a la disposition des Administrateurs ni des 
Consuls: enfin nos gouvernans font comme leurs 
Sages predecesseurs, ils vivent d'anticipations, et 
plus cruels que Saturne, dévorent leurs enfans 


avant qu'ils Soient ness. | b 


—— — — 


ITALIE. 


| Genes, 8 Mars. — Nous sommes ici dans la 
plus malheureuse situation: Etroitement resserrts 
au dehors par les Generaux Ott et Klenau qui, 3 
la tete de 20,000 hommes, nous pressent de plus 
en plus; harasses jusqu'a nos portes, par les fre- 
quentes incursions des insurgés de Fontana-bona ; 
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opprimés au dedans par les Frangois qui nous 
vexent et nous deyorent ; bloques enfin du cõtẽ 
de la mer par le Commodore Anglois, Lewis, qui 


Z | ne laisse rien entrer dans notre port, que des 
WE bombes qu'il y jette de temps en temps, tel est 


notre Etat: nous sommes sans pain; nous vivons 


de pois et de feves, et mourons tous les jours de 


frayeur et d'inanition. Massena, a son arrivee, 
nous a Soumis au régime de la terreur: les 
membres du nouveau Gee wil a in- 

stalles sont les Nobles Doria, Cambiaso, Durazzo, 
Paceto, et Ciniglia; il fait tous les jours executer 


== dhonnetes citoyens accusẽs d'incivisme: nos 


eglises sont fermẽes; nous n avons plus ni reli- 
gion, ni culte; et tous ceux qui le peuvent s chap- 
pent, de la ville, pour ne pas y mourir de faim ou 
Sur l'Echafaud. Voilà donc le bonheur et la libertẽ 


qui nous avoient ẽtẽ promises. Le 5 du courant 


les Republicains, divises en deux corps, se sont 
portes, les uns de Toriglia sur Fontana-bona et 


Pianessa, on ils ont Eprouve une vigoureuse re- 


sistance de la part des habitans; les autres ont 
Surpris et emportẽ Sestri, dou ils ont enlevẽ 
quelques provisions qui nous ont Ete enyoyees : 
mais les paysans se sont battus avec tant de va- 

leur a Monte-Allegro, à Levi, a Rapallo, que les 
Francois ont Ete forces de rentrer dans leur pre- 
miere position de Recco et de Sori. Cepen- 
dant le General Melas rassemble, dit-on, plus de 
60,000 hommes autour de nous; et deja la tran- 
chee est ouverte devant Gavi. Cela n'empeche 
pas Massena de nous accabler de contributions: 
il vient de nous en imposer une nouvelle de 
2,000,000 liv. tournois, en forme d' emprunt sur le 


commerce: notre Gouvernement a deja reuni 
500, 00, que ce General a — Emportes 
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comme un a-compte: et cette dernière mesure 
a tellement effrayẽ, que la plupart des nẽgocians 
ẽtrangers quittent notre ville, et se sauvent toutes 
les fois qu'ils en trouvent l'oceasion. Un si violent 
Etat de choses ne peut Etre de longue durẽe. 


Venite, Mars 14.—Le College des Cardinaux 
de PEglise Romaine, qui se trouve en ce moment 
reduit a 50 membres, n' en avoit que 36 au Con- 
clave, savoir; Albani, Doyen, Vork, Antonelli, 
Valenti, Caraffa, Zelada, Calcagnini, Onorati, 
Giovanetti, Gerdil, Martin iani, Matei, Archetti, 
J. Doria, Sellisoni, Chiaramonti, Levizzani, Lo- 
renzana, Busca, Borgia, Caprara, Dugnani, Vin- 
centi, Maury, Herzar, Pretis, Pignatelli, Rove. 
ralla, Somaglia, A. Doria, Braschi, Carandini, 
Fingiani, Ruffo.— Les absens sont, Migazzi, 
La Rochefoucault, Franckenberg, Rohan, Capece- 


Zurlo, Ranuzzi, Mendoga, Montmorancy, Sent. 


manat, Antici, Vezzonico, Altieri, Zurlo, et 
Bussi. Enfin le Conclave a fixe son choix, et 
PEglise Catholique Romaine a un Chef visible 
sur la terre: c'est le Cardinal G. B. Chiaramonti 


qui occupe la Chaire de S. Pièrre. Ne à Cesene le 
11 Aout 1742, il s'est fait Benedictin a Vage de 


£ 


16 ans; et nomme dans la suite a PEveche d Imo- 
la, il vecut toujours eloigne des affaires de Cour 
et des intrigues. II joint, dit-on, comme son 

redecesseur, une grande douceur a beaucoup de 
4 N et il a pris le meme nom que lui: puisse- 
_ t-i] avoir un Pontificat plus heureux ! Ses Etats 
sont aujourd'hui eee par quatre nations 


differentes, Les Russes occupent encore quel -- 


ques petits districts; les Turcs sont a r ; 


les Autrichiens ont Ancone et Viterbe; I Aigle- 


des Cèsars flotte meme sur les portes de Lucques; 
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et les Napolitains commandent à Reme, sous la 


| direction d'une Regence imperiale: une grande 


disette S est fait sentir dans cette derniere ville, et 


| auroit eu des suites facheuses, s'il ne füt bientot. 


arrive des bleds de Naples: elle est cependant 
toujours agitee: une potence est nuit et jour 
dressẽe devant le chateau S. Ange; et Von y pend 


journellement des Jacobins, des voleurs, et des 


reyolutionnalrese. . 


— —ů—ů—ů 


Palerme, 11 Fiurier. Notre Monarque et son 
auguste Famille sont encore ici; l'Amiral Keith 
leur a donnẽ Samedi dernier une suberbe fete a son 
bord. On annonce pourtant chaque jour que 
Sa Majeste va se rendre à Naples, qui commence 
a jouir de la tranquillite qu'elle avoit depuis si 
long-tems perdue. C'est particulièrement de nos 
ports. et de celui de Livourne que partent les 
troupes destinẽes contre Malthe : on embarqua 
hier sur la Syrene 800 homes du r3giment de 
Mazzara, qui vont renforcer l'armẽe Anglo-Napo- 


lito-Russe qui travaille à la conquete de cette isle: 
elle est d&ja forte de plus de 8000 hommes, qui 
ont effectuẽ leur dẽbarquement, et tiennent les 
Francois renfermes dans le fort et la vile de la 
Valette où ils meurent de faim ; PAmiral Nelson 
ne laisse rien pẽnẽtrer dans le port; et on s attend 


a apprendre incessamment la capitulation de cette 
place importante, qui sera, dit-on, prise au nom 
de Sa Majesté Sicilienne: nous le desirons beau- 
coup, et nous Fesperons foiblement. 


<< 


Ga 


La, 
' TVURQUIE. 


Constantinople, 17 Fourier, —Quoigu'on ait lieu 
de croire que les dispositions de notre Cour pour 
la continuation de la guerre ne sont ni aussi ex- 
plicites, ni aussi süres que celles des autres Puis- 
Sances coalisẽes; quoique nos interets, nos 
craintes, notre Etonnement d ce qui se passe en 
Italie et a Malthe, paroissent justifier tout ce 
qu'on dit de nous; il n'est pas moins certain que 
nous venons de chasser les Francois d' Egypte, et 
que nous n'avons fait avec eux ni paix, ni treve. 
Le 20 Novembre. 1799, le Grand Visir $'avanca 


de Gaza vers El-Arisch et aussit0t que son avant- 


garde, soutenue par un fort. detachement de 
troupes de marine Angloises' commandees par le 
Major Douglas, fut rendue devant cette place 
Occupee par 3000 Francais, elle fut sommee de 
se rendre: sur le refus, le Major, accompagne du 


Col. Bromley et du Cap. Winter, fit sa recon- 


nolssance, & plaga, le 24, des batteries qui furent 
si bien servies que le 29 le feu de Pennemi avoit 
entièrement ces8e, Mais, soit que les Frangois 
craignissent la barbare impẽtuosité de nos troupes, 
soit qu'ils aimassent mieux se rendre à des Euro- 
peens, les portes ne furent point ouvertes, et le 
Major Douglas, introduit dans le fort par une 
corde qui lui fut jetee du haut des murs, regut 
Pepee du Commandant Francois qui lui remit la 
place. Cependant, malgre ces precautions et les 
effortsdes officiers Turcs, on ne put arreter la fureur 
du soldat Ottoman, qui passa 300 Francois au fil de 
Fepee: et il fallut toute Vactivite et les remon- 
trances des Chefs, pour sauver les malades, les 
blesses et le reste de la garnison. L'armèe s'avan- 


goit de-la sur Salachich et Catiher, et se dispo- 
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soit à agir avec la meme bravoure, lorsque des con- 
ferences ẽtablies entre les Commissaires Dessaix 
et Poussielque, nommes par le General Kleber, 
et Mustapha Raschid Effendi, Mustapha Restichi 
Effendi, nommes par le Grand Visir, convinrent 
de la capitulation suivante.—Les Francois ren- 
dront le 25 Jauvier les places de Salachich et 
Catiher : Damiette, le Caire et Alexandrie seront 
également livres aux troupes Ottomanes dans 
le courant de Février, en sorte qu'au premier 
Mars toute la Haute Egypte soit evacuee : 
les Francois sont tous consideres comme pri- 
sonniers de guerre {douteux], et ne Serviront 
point pendant leur vie, ni contre la Porte, ni 
contre ses Allies actuels: tout restera dans le 
meme etat, soit dans les forts, soit dans les villes. 
Le Grand V isir promet a son tour d' empècher que 
les Pachas, qui sont à la tete de quelques partis 
dans la Haute Egypte, ne molestent Parmee Fran- 
goise; de la faire embarquer pour Toulon sur des 
vaisseaux Turcs ou autres, dans trois mois au plus 
tard; et de fournir au General Kleber une fregate 
Francoise, qui est actuellement dans le port 
d'Alexandrie, et dont il lui fait present pour se 
rendre en France sous pavillon Turc. Il ne 
paroit pas que cette capitulation soit garantie aux 
Francois par aucuns des Amiraux Anglois ou 
Russes; mais le Grand Visir a sans doute Pespoir 
de l'obtenir. On dit pourtant aujourd'hui que 
PAmiral Russe Uschakow se rend a la hate devant 
Alexandrie, pour intercepter le convoi Frangois; 
et on assure mème que le vaisseau Anglois, le 
Thesee, s'est deja empare d'un batiment qui. por- 
toit en France le General Dessaix et 150 autres 
officiers ou particuliers, ou soldats F rangois, 
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Dienne, 15 Mars. —Il s'est grossierement trompè 
le Consul Bonaparte, Bil a cru que la retraite des 
Russes nous forceroit a la paix. Depuis la rup- 
ture des conferences de Prague, les preparatifs de 
guerre ont redouble, II a passé, le 5, par cette 
capitale un grand train d'artillerie de siège pour 
FItalie, on commande en chef le General Melas ; 
et des renforts considerables arrivent tous les 
jours a Parmee du Rhin, dont le commandement 
est donne,' par interim, au General Kray: il 
arriva le 15 a Donaueschingen, on ' PArchiduc 
Charles le regut tres-bien; et le 18 il prononga 
une courte  harangue a la tete de l'armée 
dont l' Archiduc Ferdinand commandera-Vavant- 
garde. Les marches et contre-marches des Fran- 
cois, depuis le 1 du mois, et le concentrement de 
leurs principales forces vers Strasbourg, ont oblige 
le General Kray de se renforcer egalement sur le 
Haut Rhin: ses postes avances sont a Lauf- 
fenbourg, Kandern, St. Blaise, Shlingen; et des 
renforts considerables sont envoyes vers Bregents 


et le pays des Grisons. C'est sans doute la Souabe 


et la Suisse qui vont etre les premiers théatres de 
la guerre. Dans la dernière promotion faite par 
Sa Majeste Imperiale, le Comte de Sztarrai a été 
nommé Feld-Marechal; les Majors-Generaux 
Mylius, Vogelsaug, Shellenberg, Kempt et 
O'Reilly, ont été Dn Lieutenans-Generaux, et 
passeromt à Parmee d' Italie: et le meme grade est 


accordẽ aux Majors-Generaux Hiller, Kienmeyer, | 


Simbschen, Lindenen, Klinglin, Hohenlohe- 
Ingelfingen, et Schmidt, qui joindront Parmee du 
Rhin. 5 ee 
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RUSSIE. 


Pitershourg, 3 Mars. Nous ne pouvons plus 
douter aujourd'hui que le retour des troupes de 


$a Majesté Impeériale sur notre territoire, ne soit 


plutöt le fruit de ce qui s'est passe à Ancone, que 
effet des Evenemens funestes qui ont aecompagnẽ 
la perte de Zurich: notre Cour avoit appris avec 
autant de surprise que de mecontentement que le 
General Frolick eat accepte du General Frangois, 
Mounier, une capitulation dans laquelle les 


Russes Etoient appeles barbares ; qu'il Veut signee 


dans demander reparation de cette injure pour ses 
Allies ; qu'il neut pas.permis d'y placer le pavil- 
lon des deux Puissances allices; que quelques- 
uns de ses officiers eussent impunement- 1nsults 
nos troupes, et qu'on les eũt enfin laissẽ manquer 
plusieurs fois des provisions les plus nécessaires. 
Joignez à cela les garnisons, les armes, les RE- 
gences Autrichiennes etablies dans les places con- 
quises par Parmee Austro-Russe, et vous expli- 
querez aisẽment tous les changemens survenus 
depuis six mois. Le jugement d'un Conseil de 
Guerre, à Vienne, qui prive le General Frolick 
de tout commandement, dit-on, et qui le retient 
dans cette capitale jusqu'a cer que les deux offi- 
ciers qui ont insulté les Russes soient juges 
eux- mèmes, pourra satisfaire Sa - Majeste Impe- 
rial, sans rien changer peut-Ctre à ses nouveaux 
plans. Notre Gazette, qui jouit de la-confiance 
publique, et qui la mérite, dit expressement ;_ 
* VuoiqueVarmee du General Suwarrow rentre 


4 en Pologne, on auroit tort. d'en conclure que 


* notre Monarque ait abandonne ses plans contre 
* la France: si quelque difference d'intérèt ou 
* {opinion a occasionne le rappel de nos troupes, 
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ALLEMAGNE. 


| Flenne, 15 Mars. —Il s'est grossierement trompè 
le Consul Bonaparte, Sil a cru que la retraite des 
Russes nous forceroit a la paix. Depuis la rup- 
ture des conferences de Prague, les preparatifs de 
guerre ont redouble, II a passé, le 5, par cette 
capitale un grand train d'artillerie de siège pour 
Vitalie, on commande en chef le General Melas ; 
et des renforts considerables arrivent tous les 
jours a Parmee du Rhin, dont le commandement 
est donne,' par interim, au General Kray: il 


arriva le 15 a Donaueschingen, on 'PArchiduc 


Charles le regut tres-bien; et le 18 il prononga 
une courte harangue à la tete de b'armée 
dont l' Archidue Ferdinand commandera l'avant- 
garde. Les marches et contre-marches des Fran- 
ois, depuis le 1 du mois, et le concentrement de 
leurs principales forces vers Strasbourg, ont oblige 
le Général Kray de se renforcer également sur le 
Haut Rhin: ses postes avances sont a Lauf- 
fenbourg, Kandern, St. Blaise, Shlingen; et des 
renforts considerables sont envoyes vers Bregents 


et le pays des Grisons. C'est sans doute la Souabe 


et la Suisse qui vont tre les premiers theatres de 
la guerre. Dans la derniere promotion faite par 
Sa Majeste Imperiale, le Comte de Sztarrai a été 
nommé Feld-Marechal; les Majors-Generaux 


Mylius, Vogelsaug, Shellenberg, Kempt et 


O'Reilly, ont été faits Lieutenans-Generaux, et 
. passeront-a Parmee d' Italie: et le meme grade est 
accord aux Majors-Generaux Hiller, Kienmeyer, 
Simbschen, Lindenen, Klinglin, Hohenlohe- 
Tngelhingen; et Schmidt, qui joindront Varmee du 
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RUSSIE. 


Pitersbourg, 3 Mars. Nous ne pouvons plus 


douter aujourd'hui que le retour des troupes de 


$a Majesté Imperiale sur notre territoire, ne soit 
plutöt le fruit de ce qui s'est passé a Ancone, que 


effet des Ev nemens funestes qui ont aecompagnẽ 
la perte de Zurich: notre Cour avoit appris avec 
autant de surprise que de mecontentement que le 
General Frolick ett accepte du General raden, 
Mounier, une capitulation dans laquelle les 


Russes Etoient appeles barbares; qu'il Peut signee 


sans demander reparation de cette injure pour ses 
Allies 3 qu'il neat pas.permis d'y placer le pavil- 
lon des deux Puissances allices; que quelques- 
uns de ses officiers eussent impunement- insulté 
nos troupes, et qu'on les eũt enfin laissẽ manquer 
plusieurs fois des provisions les plus necessaires, 
Joignez à cela les garnisons, les armes, les Re- 
gences Autrichiennes etablies dans les places con- 


quises par Parmee Austro-Russe, et vous expli- 


querez aisẽment tous les changemens survenus 

depuis six mois. Le jugement d'un Conseil de 
* . o PE 12 2 ö bd 

Guerre, à Vienne, qui prive le General Frolick 


de tout commandement, dit-on, et qui le retient 
dans cette capitale jusqu'a ce que les deux offi 
ciers qui ont insulte les Russes soient juges 
cux-memes, pourra satisfaire Sa - Majeste Impe- 


rial, sans rien changer peut-etre à ses nouveaux 
plans. Notre Gazette, qui jouit de la-confiance 
publique, et qui la mérite, dit expressement z 
Quoique l'armée du General Suwarrow rentre 


© en Pologne, on auroit tort d'en conclure que 
© notre Monarque ait abandonne ses plans contre 


la France: si quelque difference d'intérèt ou 


d' opinion a occasionne le rappel de nos troupes, 


- * - d — 
+ EF —- - —— —— = 2 
PTT = Os " — —3-k6 I - 
< — 9 = = * 2 © 3 #7 yg f r 
. _ 7 - 2 Arn . 9. 2 C — = 
e big — — —- — V 


tile 3 


“ 1] est indifferent pour la cause générale qu'elles 


« servent sur les bords du Rhin, ou sur les cöôtes 
& de Pocean.” | | 


En effet, les preparatifs d'un embarquement con- 


Siderable se font avec la plus grande activité. 
Il y a deja plus de 80,000 hommes repandus 
entre Riga et Revel, qui sont les deux ports 
generalement designes pour le depart d'une ex- 
pedition nouvelle; et nous apprenons de cette 
premiere ville, que le Capitaine Popham yest inces. 


samment attendu pour ſurveiller Pembarquement, 


SUISSE. 


Berne, 15 Mars.—Tl est certain que nous avons 
fait, aupres des Cabinets de Vienne et de Paris, 


plusieurs d&marches pour obtenir de ces deux 
Puissances 'belligerantes la neutralite et Veyacua* 


tion reciproque de notre territoire; mais il est 
ẽgalement avere qu'elles ont ete entièrement in- 
fructueuses. Opprimes par un Gouvernement 
tyrannique et accables de misere, nous voila donc 


une seconde fois places entre deux armees enne- 


mies qui vont se disputer, non pas nos depouilles, 
car les Francois ne nous ont rien laisse, mais la 
gloire doccuper nos villes desertes et nos cam- 
pagnes fumantesde carnage : ainsi quel que soit le 
vainqueur, nous n'avons que du sang et des larmes 
à repandre. Que les peuples qui pourroient etre 
tentes de changer leur pretendu esclavage pour la 
liberté Francoise, lisent les détails suivans, et 
qu'ils tremblent ! 23000 ames habitoient le Can- 
ton de Glaris, lorsqu'il etoit esclave; 5000 vi- 


voient du produit de la terre: mais elle est au- 


jourd'hui totalement ravagee, et ils sont sans 
ressource: 18000 se soutenoient par le commerce 
et l' industrie; mais toute communication est 
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:ompue avec Petranger, et ils meurent de faim: 
les peres et les meres desoles s'enfuient, aban- 
donnant leurs enfans qu'ils ne peuvent nourrir. 
Dans ces tristes conjonctures, un ecclesiastique, 
aussi recommandable par sa naissance que par ses 
yertus, est devenu le pere de tous ces infortunes : 
et sans avoir aucun moyen de pourvoir à leur sub- 
sistance, il part de Glaris a la tete de 180 enfans; 
il va mandiant de porte en porte quelques mor- 
ceaux de pain pour les nourrir, et cherche A 
transplanter cette petite Colonie sur une terre 


moins malheureuse; à force de soins, de travaux, 


et de sollicitudes, il arrive enfin dans les environs 
de notre ville, et a la consolation de trouver un 
asyle a chacun de ces orphelins. Th 
HOLLANDE. E 

La Haye, 20 Mars.—La nouvelle des arme- 
mens qui se preparent dans la Baltique, et les 
embarquemens qui se font continuellement dans 
les ports d' Angleterre, nous tiennent dans une 
alarme continuelle, et forcent notre Gouverne- 
ment à prendre des mesures de defense indispen- 
sablement nẽcessaires dans I'<tat present des choses. 
On a deja fait filer beaucoup de troupes dans la 
Zelande ; et trois camps principaux sont formes, 
Pun entre Briel et la Haye, Vautre dans la Nord- 
Hollande, et le troisième dans V'Isle de Walche- 
ren. C'est vraisemblablement pour faire face aux 
depenses de ces mesures dẽfensives, et pour payer 
a la France le subside annuel qui lui est dil, que 
notre Directoire Batave vient de faire dEEreter , 
par nos Conscils le 15 du courant, le renouvelle- 
ment de Pemprunt force que nous avons rẽgulière- 
ment payẽ depuis cinq ans: il est comme a Fordi- 


L. * 1 


nmaire de trois pour cent sur les proprietes et sur les 
capitaux, sans prejudiee- des impots ordinaires et 
des dons gratuits de deux, trois, quatre, et sept pour 
cent, qu'on devra payer sur les revenus. $i la 
guerre dure encore un ou deux ans, et si nous con- 
tinuons a jouir de la liberté exportee de France 
dans notre malheureuse patrie, il nous faudra 


nẽcessairement revenir a notre ancien esclavage, 


ou perir de misère. 


AN GLE TERRE. 
Londres, 7 Auril.— Si nos flottes triomphantes 


couvrent toutes les mers du 8 et ouvrent 4 


notre commerce des sources de grandeur et de 
_ prosperite qu'aucunes nations n'avoient jamais 
atteinte; si, sans Ctre Puissance continentale, nous 
soutenons avec gloire sur le continent une guerre 
indispensablement necessaire pour le salut de 
Europe ; si une partie considerable de PEmpire 
Britannique, ou les Frangois aides par quelques 
traitres ont jete” le brandon du Jacobinisme, füt 
preserve de Pincendie revolutionnaire}y si tandis 
que plusieurs autres Etats $Ecrouloient, que plu- 
Sieurs autres peuples se corrompoient, se revoltoient 
et S*egorgeoient, Vesprit - public s'est conserve 
parmi nous dans toute sa force et sa purete ; C'est 
au caractere national, ainsi qu'a h sagesse et 
a l' energie de notre Gouvernement, que nous de- 
vons tous ces avantages: nous en sentons au- 
Jourd'hui tout le prix, et nous nous garderons bien 
de les echanger contre un traitẽ de paix mille fois 


| 70 dangereux que la guerre que nous soutenons. 


es embarquemens se continuent dans nos ports 
avec la plus grande activite: le 27 de Mars, 


2000 hommes du regiment des gardes Etoient a 
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bord: le 28, le 4 regiment d' infanterie s'em- 


barquoit à Margate; le 29, le 5 regiment en 
faisoit de meme a Portsmouth; plusieurs autres 
vaisseaux, Armes en flute, attendent a Spithead 
les troupes qu' ils doivent porter; enfin le 30, les 
vaisseaux le Stately, PInflexible, l'Alkmaer, la 
Pallas, le Romulus et la Circe, charges de troupes 


et de munitions, n' attendoient que des ordres pour 


mettre a la voile. Est- ce pour l'Irlande, on 
on craindroit quelque mouvement? est- ce pour 
la cote de France ou de Hollande ? est-ce pour la 
Mediterranee que se font ces preparatifs ? Le 
temps seul peut fixer nos incertitudes. - 
Mais, au milieu de ces mesures hostiles, les 
grands interets politiques de la Nation ne sont 
point negliges dans les Conseils du Monarque, ni 
dans les discussions de nos Parlemens. Le 
2 du courant, M. le Duc de Portland a commu- 
nique a la Chambre des Pairs un message de Sa 
Majeste qui annonce à leurs Seigneuries que les 
deux Chambres du Parlement d' Irlande ont suc- 


7 


cessivement adoptẽ tous les articles relatifs à la 


reunion si désirée des deux Royaumes: sur la 
motion du Lord Grenville, une adresse de remer- 
eimens est unanimement votee, et cette affaire 
Sera prise en considération le 21 de ce mois, jour 
auquel la Chambre s'est ajournee. 

Une petite division, commandee par le Vice- 


Amiral PEree, et compose du vaisseau le Gé- 


nereux, de 74, de la fregate la Badine, de 24, de 
deux corvettes, et d'un grand bãtiment nommè la 
Ville de Marseille, ẽtoit sortie de Toulon pour 
porter toutes sortes de provisions et 4000 hommes 


de renfort A Visle de Malthe: mais elle n'a point 


echappe à la vigilance de VP Amiral Nelson, qui, 
apres une legere action, s est empare du Gen- 
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reux et de la Ville de Marseille: le reste s'est 


sauvé et retire dans le port de Toulon. Cepen. 
dant nous avons a regretter une perte consid ra. 


ble: c'est celle de notre vaisseau amiral, la 


Reine Charlotte, de 110 pieces de canon. Par les 
details qui sont parvenus a notre Gouvernement, 


il paroit que le 18 Mars ce vaisseau, charge de 


toute espece de munitions pour le bombardement 


de Genes, Etoit mouille entre Livourne et IIsle 
de Gorgone, et n'attendoit pour partir que le re- 


tour i bord de PAmiral Keith que quelques de- 
tails retenoient encore a terre. Vers les 6 heures 
du matin, le feu d'une mecke que Von - tenoit 
allumee pour le canon de signal, se communiqua 
à quelques bottes de foin qui se trouvoient pres de 


la. Dans l'instant meme les voiles, les cordages, | 


les vergues, les mats, tout fut enflamme: une epaisse 
fumee couvroit le pont, et nuisit beaucoup aux 
moyens que l'on employoit pour arreter le progres 
de l'incendie. Tout fut inutile; quatre heures 


s' Ecoulèrent en efforts superflus: le vaisseau sauta 


vers les 10 heures; et nous n'avons Sauve que 
150 hommes de Pequipage, les trois Lieutenans 
Duff, Campbell, Dundas, et quelques autres 


officiers qui avoient accompagne PAmiral Keith 


a Livourne. 
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CH ARA DE. 


Munkun au ton, comme au ris sardonique 
Presque toujours mon insolent dernier, 

Fut-il savant dans l'art de mon entier, 
Succombe et meurt sous mon fatal premier, 


Et paye ainsi son audace ironique. L. V. 


ENIGME» 


D ans Pordre moral et physique, 

Je tonne et repands la terreur : 

Dans les combats j'accrols horreur ; 

Au temple, j je suis pacifique. 

Toujours sans crainte et sans remords, 

Soit qu'on me lance, ou qu'on m' enflamme, 
Je porte au corps ainsi qu'a Fame 

Le coup terrible de la mort. 1 L. V. 


( 86 ] 
LOGOGRYPHE, 


Avec ma tete on me cherche en tous lieux; 
Je suis, lecteur, fille de la Folie: 

Eglé m'adopte et se croit plus jolie: 
Tout est, sans moi, ridicule à ses yeux. 
Je suis volage, inconstante et legere 
Mais le public ne l'est jamais pour moi: 
Tout ici-bas est soumis à ma loi, 

Tout, excepte Le Sage et la Bergère. 
Tranche ma tete, et mon etre est change; ; 
Pexiste alors en lignes compasses : 
J'eélève au ciel ton esprit, tes pensees, 

Et mon delire est par toi partage. 

Fille, en un mot, du Dieu de Vharmonie, 


L'enthousiasme est mon seul element: 4 
Malheur a ceux dont Pimpuissant genie 
Me lit jamais ou m'enfante autrement! _ 

Mes quatre pieds, ranges differemment, 15 
Sans trop chercher, pourront t'offrir encore A 1 
D'un temple saint, qu'on eclaire et decore, En 
Le toit en globe arrondi savamment. — G2 

PE, L. V. 
Le mot de la Charade au No dernier est Au- 
gleterre; celui de PEnigme est tour; celui du Lo- [ 
gopryphe est merveille, on Pon trouve, mer, veille, 
mere, merle, miel, lieure, mire, mille, mie, mil, | da 
lime, lie, lire, revetl, reve, rive, rime, remi, me, L. 


le, ih elle, mi, re, ville. 85 
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EPIGRAMME, 


A SHERIDAN, d'une voix magistrale, 
Mons. CX * * disoit; Fort je fais cas 

De vos travaux: L' Ecole du Scandale, 
Certes, doit plaire aux esprits delicats : 
Mais lui voudrois, pour etre originale, 

Plus de gaiete : je n'y ris vraiment pas. 
Donc, vous connois pour le Roi des ingrats, 
Dit Pautre z car, bien que mélancolique, 

Je vis hier certaine æuvre fragique 

De votre estoc, ou je ris aux eclats. 


MADRIGAL, 


A une jeune Demoiselle, en lui envoyant une petite 
Statue de Þ Amour. 
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8 E dieu doux et fripon, qui fait la guerre aux belles, 
A tes yeux, ta finesse, et tes rians appas : 

En tout point, cependant, ne lui ressemble pas; 
Garde tous ses attraits, mais laisse-lui ses alles. 
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LES DEUX MODESTIES. 


La simple modestie, humble dans ses propos, 
Sait rougir avec grace et rougir à propos. 

La fausse modestie, affectee et contrainte, 

S' enveloppe, en marchant, du voile de la crainte; 


H 2 


E 
Un rien lui porte ombrage, un rien lui fait affront 
On la voit, de rougeur, se colorer le front, 
Ou la honte est souvent de paroitre honteuse. 
L'une craint des grandeurs la pompe ambitieuse, 
Et soigneuse de fuir Veloge qui la suit, 
Ses plaisirs sont sans faste, et ses fetes sans bruit, 
L'autre parmi les jeux d'une troupe folatre, - 
Paroissant fuir Feloge, en secret Vidolatre 
Feint de cacher son nom, et veut qu'il soit connu, 
Sans doute, la pudeur, d'un sourire ingénu, 
Vit naitre la première aux plus beaux jours du monde; 


Mais l'orgueil seul, Porgueil enfanta la seconde. 
Par M. le Chev, Doro des IsLETsG, 


— iCatntd 
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ANT IO VE D'EZECHIAS, 


Ego dixj in dimidio dierum mec rum. . Is A. 38. 


J Al vu palir, dans la nuit sombre, 
Le midi de mes tristes jours; 

Et de leur reste, ẽteint dans Pombre, 
Je cherchois vainement le cours: 

Je disois: Jentre au noir passage: 
O terre aimèe! & doux rivage 

Je ne verrai plus le Seigneur 
Couvrir d'epis tes champs fertiles, 
Et, dans tes plus humbles asiles, 
Verser le calme et le bonheur. 


Tont: 
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use, 
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ide, 


E'TS, 
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Ma vie est la tente enlevee, 
Du pasteur errant du troupeau : 
C'est la trame non achevee, 
Que coupe le fatal ciseau. 
Insense, j'ai cru dans la joie, 
Aux desirs, aux plaisirs en proie, 
Ourdir le fil de mon destin: 
Ce matin JPesperois encore: 
L'heure accourt, et l' instant deyore: 


II n'est plus ni soir, ni matin.. 


7 


Tel que Pinquitte hirondelle 
Dont le cri perce au haut des airs, 


Ou la plaintive tourterelle, 


Qui gemit dans les bois deserts ; 
Couché sur le lit solitaire, 

Te dis au soleil qui m'éclaire, 

C'est mon dernier jour qui me luit: 
Et sous le poids de ma souffrance, 
Je dis a Pombre qui s'avance, 

Je touche a ma derniere nuit. 


Du Seigneur meme, en ces alarmes, 


ſe craignois d' implorer 'appui; 
Et les yeux noyes dans les larmes, 


Mes regards leves jusqu'à lui, 


Dans l'amertume de ma plainte, 
Rappelant ma jeunesse Eteinte, 

Mes vœux decus, mes vains travaux, 
Je disois : Que dois-JE en attendre ? , 
H 3 


755 et 
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Et lui-mème peut-il m'entendre, 
S'il est Pauteur de tous mes maux ? 


Oh! si tel est Pair qu'on respire, 
D'un moment souffle empoisonne, 
La vie, affreux et vain delire, 
N'est que le malheur d'ètre ne. 
Seigneur, ce n'est point ta pense; 

Tu peux, a mon ame epuisee, 
Rendre ses esprits renaissans: 
Tu peux, à ma langue mortelle, 
Preter une force nouvelle, 
Et vivifier tous mes sens. 


VE! 


Deja, du torrent d'amertume 

L'espoir a suspendu les flots : 
Je sens que le mal se consume 

Dans les douceurs de ton repos: 
Laisse l'immortelle lumière, 

Au terme heureux de ma carrière, 
Repandre sur moi sa clarte : 

Car la mort n'est point mon partage; 
Et l'enfer ne rend point hommage 
A Vimmortelle vérite. 


- — - 


Puissé-je, a Pabri de tes ailes, 
Sous tes Etendarts triomphans, 
Voir, a ta loi toujours fideles, 
S'ẽlever mes nombreux enfans ! 
Sous Jes voiites du temple antique, 
Jirai, chantant le saint cantique, 
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„„ 
Feter ton culte solemnel : 

Mes fils garderont ma memoire, 
Et pour mieux celebrer ta gloire, 
Rediront le chant paternel. 


J. D. D. R. DE BoisGELIN, Archev. d' Aix, un 
des quarante de l' Academie Frangoise. 


YERS SUR LE-JARDIN DE KENSINGTON. 


I\ exs1xGTon, lieu charmant, demeure souve- 
raine, | 1 

Que j'egare avec joie, en ton riant domaine, 

Ma volage pensée et mes pas incertains ! 

D'un regard prolongs je parcours tes bassins: 

Jaime a voir ces agneaux errer pres de leurs ondes, 

Et du daim bondissant les courses vagabondes; 

Ce lac borde de joncs, ou le cigne nageant 

M'etale, avec fierte, son plumage d'argent. 

Mais sitot qu'au printems a souri la Driade, 

Que, son urne à la main, reparoit la Nayade 

Lorsque tes bois, pares d'un riche vètement, 

Caress6s par Zéphir, s'inclinent mollement, 

Et que Poiseau, joyeux, sur les branches nouvelles, 

Essaye, en voltigeant, ses chansons et ses ailes; 

De cent jeunes beautẽs les groupes reunis, 

Foulent, d'un pied léger, tes gazons rajeunis: 

Brillantes sans recherche, Elegantes sans faste, 


Que leurs piquans attraits offrentun douxcontraste! 


( 92 ] 
Telles, sous l'œil du jour ranimant leurs couleurs, 
D'un eclat different brillent diverses fleurs, 
La, tout plait: la pudeur y sourit plus charmante; 
La, d'un ceil inquiet, Pamant cherche l'amante: 
Tandis que, s'enfongant sous un ombrage epais,, 
Ces nobles exiles, ces ministres de paix, 
Arraches de leur temple, au bout de leur carriere, 
D'un soleil Etranger benissent la Jumiere : 
Simples dans leurs habits ainsi que dans leurs mceurs, 
D'entretiens vertueux ils goutent les douceurs: 
Semblables, par leurs gouts, a ces ombres pieuses, 
Des champs Elysiens habitantes heureuses, 
Qui, sur les pres fleuris, et sous Pombre des bois, 
De la sagesse aimable interpretoient les-loix, 
Et cultivoient encor dans une. paix profonde, 
Les innocens plaisirs qui les charmoient au monde. 
Que je quitte a regret des tableaux si touchans ! 
Beau lieu, puisse-je un jour, plus heureux dans mes 

chants, | 9 

Marier, pour decrire et ton charme et ta grace, 
La lyre de Thomson a la lyre d' Horace] 


Par M. le Chev. Du>vy des ISL ETS. 


Sous le règne de la Monarchie et de la bonne 
litterature en France, Fauteur de ce fragment 
nous Etoit deja connu par des poësies fugitives od 
respiroient la facilite, la grace et le bon gout. 
Mais aujourd'hui c'est une Muse exercee dans 


la retraite, perfectionnée par dix ans de travaux 
et d' etude, qui attache à toutes ses productions le 


cachet du grand maitre: on y trouve, outre le 


talent d'un excellent versificateur, ce eoloris bril- 
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tant qui faisoit dire a M. de la Harpe, que Pauteur 
annongoit le talent le plus ditingue pour les vers. 
Nous desirons ardemment la prompte publication 


ante; un poeme descriptif des plus beaux jardins d An- 
ite: gleterre, dont M. le Chev. Dupuy des Islets s' oc- 
ais, cune en ce moment; et nous ne doutons point 
qu admirateur de Thomson, il n'anime, comme 
riere, lui, son sujet par des images vivantes., I. v. 
EUrs, SEE 
eh SUITE DAME LIE, 
uses, | | 
CONTE MORAL, 
bois, Ant, restẽe seule, alors se livra librement 
5a y ve affliction: plus elle examinoit les horribles 
| details qu'on venoit de lui donner, plus son cœur 
onde. tit dechiré; mais il est si dur de condamner ce 
5 qu'on aime, que le cœur vole au devant de 
IT | excuse, et adopte avec avidite jusqu'aux moindres 
moyens de justification. Plus peniblement affectee 
pour Sinval que pour elle-meme, tantot elle re- 
de, jetoit tout Podieux de sa conduite sur les seduc- 
tions de sa rivale, tantot jugeant du cœur des 
oo autres par le sien propre, elle se reprochoit une 
| blamable credulite, et ne vouloit voir qu'impru- 
onne dence et indiscretion, ou la calomnie ayoit voulu 
ment ui montrer du dereglement et de l'injustice. 
es ou Quelques jours passés dans cet état d'anxiẽtẽ 
gout, lui parurent plus douloureux que ne Pet été la 
dans certitude. Aimer Sinval Etoit pour elle un be- 
vaux 50in, Pexcuser un devoir; et quels que pussent Etre 
20s le des procedes, elle Etoit bien assuree de tout par- 
8 y donner, et determinee à ne rien laisser apperce- 
bril- 


voir dans ses manières envers lui qui pt meriter 
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un reproche lẽgitime. Mais en pardonnant meme, 
elle craignoit encore d'etre injuste; car un par. 
don auquel on n'a point donne lieu devient pres. 
qu'un outrage, Elle rẽsolut donc de sortir de son 
incertitude. 

Son enfance avoit Ete confice aux soins d'une 
parente dont la conduite soutenue avoit été pour 
Amelie un exemple vivant de toutes les vertus 
qui constituent la femme de bien. M de Brecy, 
elevẽe à St. Cyr, en Etoit sortie à Vage de seize ans, 
pour Epouser un ancien militaire dont la fortune 
considerable sembloit devoir compenser les infir- 
mites et les des1gremens. Condamnee des le pre- 
mier instant de son mariage a etre la garde-malade 
d'un homme chagrin que ses debauches anciennes 
avoient reduit a l'état le plus souffrant, que ses 


habitudes avec des femmes peu delicates avolent F 
rendu soupgonneux, jaloux et grossier; cette 


femme aimable avoit passe du couvent dans une 
prison d' autant plus rigoureuse, que les principes 

qu'elle devoit à une Education $Soignee lui impo- 
Soient impeErieusement l'obligation d'ẽpargner a 


son Epoux jusqu'au moindre sujet de plainte. | 


Par cette conduite soutenue pendant dix-huit ans 
que ses soins attentifs, sa vigilance infatigable 
prolongèrent la vie de son époux, elle etolt pat- 
venue a ramener ce caractere, auparavant indomp- 
table, à une douceur, une reconnoissance que Jon 
n'auroit pu attendre de Phomme le plus indulgent 
et le plus sensible. 


pect le plus sincère, de Pattachement le mieux me- 
Tits, avoit institue son Epouse legataire universelle 


M. de Brecy, cadetd'une familleillustre, mais par les 
dispositions de la loi foiblement partage, avoit ete 


Partisan de sa fortune: il avoit, dans sa jeunesse, rec 


En mourant, M. de Brecy, | 
dans un testament rempli des expressions du res- | 
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Yun parent Eloigns un legs considerable: mais ce 
legs dẽposẽ chez un banquier par le testateur ne de- 
yoit lui Etre remis qu'a Vage de quarante-cinq ans, 


et par ce moyen $'etolt accru au point de doubler 
presque le capital. Tout par consequent sem- 
bloit lui permettre d'en librement disposer. Mais 
M. de Brẽcy avoit un frere aine qui, ruinẽ par son 
inconduite, avoit laisse des enfans dans un état 
bien voisin de la misere: la vertueuse veuve 


n'avoit pas cru devoir accepter un don qui privoit 
ces malheureux orphelins de Pespoir qu' ils avoĩent 


conęu; et des le moment que la loi Veut mise en 


possession des biens de son epoux, elle s' ẽtoit plue 
a les remettre aux neveux de M. de Brecy qu'elle 
rezardoit comme les siens propres, ne se rẽser- 
vant qu'un revenu annuel qui, joint à son patri- 
moine accru par la mort d'une sœur, lui suffisoit 
pour une existence aisẽe. C'est cet ange de 
bienfaisance et de paix qui, depuis le moment on 
Amelie avoit perdu ses parens, s ẽtoit chargee de 
disposer son ame encore neuve à la vertu, et, par 
elle, au bonheur. . „ 

Amélie, qui n'avoit jamais cesse de se diriger 
par ses conseils, n'avoit pas cru d'abord devoir lui 
faire connoitre la cruelle circonstance ou elle se 


trouyoit; elle mettoit un trop haut prix a l'estime 


de son amie, pour risquer de l'enlever à Sinval, 
et ce motif avoit decide son silence. Mais elle 
venoit de former un projet qui avoit ramenẽ la 
consolation dans son cœur; elle bruloit de l'exẽ- 
cuter: elle craignoit que Penthousiasme ne la ren- 
dit trop confiante en des mesures qui flattoient sa 
delicatesse, et dont par consequent elle n'avoit 
peut-Etre pas appercu les dangers ; elle se deter- 
mina a consulter Madame de Brecy.. Heureuse 
a jeune Epouse qui possède une amie veritable, et 
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sait en sentir le prix! Si la nature lui a conserys 
une mere vertueuse, c'est la que son cœur doit 
puiser des legons, des avis, des consolations ; cx 
la qu'elle est toujours assuree de trouver des 
conseils desinteress&s, une sympathie - toujours 


active, toujours prete a adoucir toutes les inquie. 


tudes, a calmer tous les maux. Si elle a le malheur 
d'etre isolee, livree a sa propre sagesse, qu'elle 
cherche une amie qui la dirige: mais alors que 
la vertu eprouvee, que la maturitede Fage fixe son 
choix; qu'elle s'attache a la plus vertueuse, à |; 
plus estimee, et encore qu'elle y mette la plus scru- 
puleuse discretion, Que d'entremetteuses ! que 
d'intrigantes curieuses, pour une veritable amie! 
que de D*Arzilli pour une De Brecy ! 

Nous avons dit que, malgre la promesse exigee 


par Amelie, Madame D*Arzilli avoit, sous le 


Sceau du secret, communique sa decouverte a tous 
ceux qu'elle connoissoit, et il est aise de prevoir 
que Madame De Brecy n'avoit point ete exempte 
de sa discrète confidence. Cette vertueuse femme, 
quoiqu'elle eut repoussẽ avec dẽdain ce qu'elle nom- 
moit une infame calomnie, Etoit trop sincèrement 


attachee a sa jeune parente, pour n'avoir pas Ve- | 
rifié des faits qui Vinteressoient d' aussi près: ce- 
pendant elle avoit respecte son silence, et ne lui 
avoit pas communique la fatale certitude qu'elle 


avoit acquise. Admirant la discrete retenue 


d' Amelie, elle lui savoit gre de ne lui avoir rien 
conhe d'un secret on Phonneur d'un autre &toit | 
si compromis; mais elle ne put cacher son ad- 


miration, quand cette interessante femme vint en 


rougissant, comme d'une faute qu'elle ent com- 
mise, lui confier, avec le plus modeste embarras, la 
Situation ou elle se trouvoit, le parti qu'elle avoit 


pris, et la conjurer de la diriger par ses conseils. 


Ma 


des po 


cutat « 
ment! 


De Bi 


naire 


nonga 
qui ve 
ou i] E 
le Jui 1 


pompe 


petit, 


trouva 
vre ell 
recue 
samme 
$1 deli 
sans J. 
cevolr 
que le 
Brècy, 
d Sa VC 
et sure 
Am 
comme 
ter, al 
tante, 
ture qu 
brülolt 
Madat 
voler ; 
$01 co 
d'un e 
elle se 
2 Siny 
zelle « 


2ONnserye 
Eur doit 
IS; c'est 
ver des 
toujours 
 1Nquie. 
malheur 

qu'elle 
lors que 
fixe son 
ise, à | 
us scru- 
es] que 
e amie 


e exigee 


sous le! 


e à tous 

prevoir 
exempte 
femme, 


Ile nom- 


erement 
pas Ve- 


res: ce- 


et ne lui 


qu'elle 
retenue 


'Oir rien 
re Etoit | 
son ad- 
'vint en 
it com- 
arras, la 


le avoit 


1 


Madame De Brecy approuva le plan dans tous 
zes points, mais ne consentit pas qu. Amélie Pexe- 
cutat elle-meme, et se chargea de remplir fidele- 


ment ses intentions. Des le lendemain, Madame 


De Brecy se fit conduire chez la nourrice merce- 


| naire qui s'ẽtoit chargee de Venfant: elle s' an- 


nonca comme une parente du pere de cet infortune, 
qui venoit de sa part le retirer de Vetat d'abandon 
ou i] ètoit. Elle n'eut pas de peine à determiner à 
le lui remettre cette femme, qui, malgre Petalage 
pompeux de la tendresse qu'elle avoit. pour ce cher 


petit, de la peine qu'elle avoit a s'en séparer, 


trouva, en y reflechissant, qu'elle etoit bien pau- 
re elle-meme, que la foible somme qu'elle avoit 
recue ne lui eut gueres permis de pourvoir suffi- 
samment aux besoins de cet enfant si charmant et 
oi delicat, et qui, tout bien calcule, jugea, mais 
sans le dire pour cette fois, qu'il valoit mieux re- 
cevoir cinquante louis de plus et en etre dechargee, 
que le garder et ne rien recevoir. Madame de 
Brecy, fiere de ce depot si desire, le porte elle-meme 


454 voiture, et va le remettrea une nourrice fidelle 


et sure dont elle s'ẽtoit pourvue la veille. 
Amelie, dans les inquiétudes et les alarmes, 
comme si elle-meme eut eu une faute à répa- 
ter, attendoit avec impatience le retour de sa 
tante, chez qui elle s' toit rendue. Chaque voi- 
ture qu'elle entendoit Pattiroit aux fenetres ; elle 
brüloit d'apprendre le succès de son projet: enfin 


Madame de Brecy arrive; Amelie s'empresse de 


voler à sa rencontre, mais elle la voit seule, et 
zon coeur se serre de tristesse. Elle s'étoit flattee 
d'un espoir qu'elle voit tout-a-coup $'evanouir ; 
elle e Promettoit la douce satisfaction d'etre utile 
a dinval dans son fils, de se venger de Mademoi- 


delle de Vaudricourt, en la een dans ses 
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devoirs; et cette douce illusion lui echappoit, 
La paleur de la mort etoit sur son visage; elle ay 
a peine la force de regagner Pappartement dont 
elle Etoit sortie. Madame De Brécy se hita de 
finir cet état d'angoisse, et lui detailla toutes les 
mesures qu'elle avoit prises. Il en ẽtoit une qui 
avoit pu echapper a la sensible Amelie, mais que 
n'avoit point oublice Madame De Brecy. En 
chargeant de cet enfant isole sur la terre, en lui 
donnant des besoins que jamais peut-etre il n'eit 
autrement connus, il falloit lui assurer les moyens 
d'y satisfaire. Amelie ne pouvoit contracter aucun 
engagement a Vinscu de son mari, et elle ne vou- 
loit pas qu'il soupgonnät meme les soins qu'elle 
Prenoit de son fils. Madame De Brécy y avoit 
pourvu. Amelie seule devoit heriter de sa for 


tune, qui, par son Economie et sa sage adminis. 


tration, pouvoit ètre regardee comme une richesse 


pour une famille honnete du second ordre : mais 
pour Sainval et Amelie, c*etoit une bien foible 
addition a ce qu'ils possedoient deja, et ce quiils| 
devoient esperer d'ailleurs. Madame De Brecy| 
avoit institue son heritier universel; cet enfant 
qu'elle venoit d'adopter au nom d' Amélie; et le 
tems de passer chez son notaire pour ordonner l 
redaction de cet acte, avoit seul retard son retour. 
A ce trait de bienfaisance, Amélie éperdue se jette 
au col de sa tante et l'arrose des larmes de la re- 
Ame genereuse, lui dit sa tante 
attendrie, tu me laisses encore loin de toi: con- 
tinues, mon Amelie, continues dans ces nobles] 
Sentimens, et sois assure que tant de vertu trou- 


connoissance. 


vera sa recompense. 


II est inutile de dire combien de fois ces deux] 
amies visiterent cet infortune: c'ẽtoit le rendez | 
vous de leurs promenades autant que la discretion 
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e permettoit; et chaque fois la sensible Amélie 


decouvroit en cet enfant de nouveaux charmes, lui 
prodiguoit de nouvelles caresses ; et ce sentiment 
qui d'abord n'etoit que de la pitie, devint peu-a- 
peu dans son cœur une veritable tendresse : il sem- 


[ bloit que Venfant echauffe par les temoignages 
Gamitie qu'il recevoit, bruloit deja de reconnois- 


cance, et de ses petits bras pressoit avec ardeur le 
col de sa bienfaitrice. La nourrice elle-meme s'y 
trompoit, et croyoit Amelie la veritable mere de 
Fenfant qui lui avoit ete conhe, Mais combien 
ces courtes jouissances d'un cœur genereux Etolent 
payees cher par les sacrifices continuels qu'il 
lui falloit s'imposer dans sa propre maison 

il Fen falloit bien que Mile de Vaudricourt eüt 


pour Sinval ces tendres mEnagemens, ces Egards de 


detcrence et d'attachement qu'il dedaignoit de 
remarquer dans Amélie. Capricieuse et hau- 
taine, ses desirs Etotent des ordres; ses volontés 
absolues n'admettoient aucune representation, et 
un sacrifice devenoit pour elle un motif pour en 
exiger un second. La vanite seule Pavoit atta- 
chee à Sinval; Pobstination Pavoit fait persẽ- 
vercr dans une liaison que tous ses alentours 
desapprouvoient.. Sans la contradiction qu'elle 
eprouvoit a cause de lui, depuis long-tems Sinval 
cut Cte Congedie z mais on le lui rendoit cher par 
es efforts meme qu'on fesoit pour Pexclure. La 


% 


folblesse meme qu'elle avoit a se reprocher ẽtoit 


devenue pour cette femme impericuse, un moyen 


de dominer sur un coeur honnete, mais sans éner- 


gie. La moindre representation se transformoit 


eu outrage: elle sentoit, disoit- elle, combien elle 
avoit donné de droits contre elle a un etre peu dé- 
licat, mais dont elle sauroit bien secouer le joug, 
quoiqu'il dot lui en ee eee rien 
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perdu de sa premiere ivresse ; au contraire, la de- 
licatesse venoit se joindre a Pattachement, a ha- 
bitude, et resserroit de plus en plus sa chaine: le 
reproche sur- tout d'abuser de la foiblesse le tenoit 
subjugué; et le cœur dechire de son injustice, 1] 
_Etouffoit jusqu'à la plainte. Mais, aussi tremblant 
devant le maitre imperieux qu'il s'etoit donné, il 
Sembloit, par sa froideur et son insouciance, se 
dedommager dans Vinterieur de sa maison de Pas- 
servissement qu'il eprouvoit ailleurs. II n'étoit 
ni dur, ni exigeant; rarement il se permettoit 
quelque propos qui pùt directement blesser. Mais 
sont- ce donc ces grands torts que la passion ex- 
cuse, que la vivacite arrache quelquefois, qui 
troublent la paix, et dẽtruisent le plus souvent le 
bonheur des familles? Non, il est pour des 
cœurs sensibles, des maux mille fois plus cui- 
sans, et dont souvent leurs auteurs ne s'apper- 
coivent pas: cette negligence habituelle, ces froids 
dedains, cette — dans les procedes, 
cette inattention qui ne $'appercoit pas meme 
des inquietudes, qui ne songe pas si Pon peut etre 
offense, cette insensibilite d'un cœur sur lequel 
glissent les attentions soignées, les deferences 
habituelles, les sacrifices continus qu'un epoux 
delicat, qu'une compagne vertueuse, $'1mposent 
sans les faire valoir; voila les veritables petnes, 
voila. les vrais tourmens. Epoux, voulez-vous 
Etre conſtamment heureux? conservez l'un pour 
Fautre les mEmes Egards que vous trouvates si 


doux au premier instant. L'amour est un enſant, 


il faut sans cesse $'en occuper, ou il s'endort, le 
froid le dechire, et la negligence le fait perir. 
Peignez-vous Amelie, uniquement occupee. de 
son Epoux, n'ayant qu'un desir, celui d'acquérir, 
pour le ramener 2 elle, les qualitcs aimables qu'elle 
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zupposoit dans sa rivale; attentive a deviner le 
moindre désir, s'occupant dans son absence a lui 
menager quelque surprise agreable, pour le mo- 
ment ou il rentrera; n'ayant d'autre jouissance, 
autre joie, et, pour ainsi dire, d' autre compa- 
gnie que son fils, que jamais, ou presque jamais 
elle ne quittoit, et qui ne recevoit que d' elle seule 
tous les services que nécessitoit son age encore 
tendre: elle le presente aux baisers, aux caresses 
de son père, et elle ne trouve dans ses yeux que 
froideur et indifference; il se refuse aux senti- 
mens de la nature, ou en est importuné; H evite 
501 Epouse et son enfant comme une compagnie 
atigante et pEnible; et quelquefois il est des 
semaines entieres, sans que la sensible Amelie 
duisse le voir. Etoit-ce durete de cœur, Etoit-Ce 
ennui reel, qui dẽterminoit cette conduite de Sin- 
ral? Non, son cceur Etoit juste, et c'ẽtoit- là son 
tourment. Il ne pouvoit s'empècher de compa- 
ter son Epouse avec cette femme a qui il la sacri- 
foit si injustement, et ce paralclle le couvroit de 
confusion. La vue de l' innocence qu'il offensoit 
tot un supplice; il cherchoit a $'y soustraire ; et 
les brusqueries qui lui echappoient quelquefois 
ne provenoient que de Pembarras d'un coeur de- 
chire de remords, et qui craint de sen delivrer par 
une action vigoureuse qui rameneroit pour lui la 
paix qu'il ne connoit plus. Y 

Il savoit que ses liaisons avec Mile de Vau- 
dricourt ẽtoĩent connues de tout le public; il savoit 
tous les bruits que la malignite se plaisoit a faire 
eirculer; et il s' ẽtoit plusieurs fois ẽtonnẽ que rien 
ne füt encore parvenu aux oreilles de son epouse : 
| Pattribuoit à Pextreme retraite ou elle vivoit, à sa 
grande application à remplir ses devoirs de mere, 
qui ne lui ꝑermettoĩent de se preter Oe decences 
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de societe absolument indispensables. Un événe- 
ment qu'il n'avoit pas prevu semble fixer son in- 
certitude, et preparer de nouveaux chagrins à 
Amelie, + ES 

Le pere de Sinval, vieillard venerable, vivoit 
dans une de ses terres à quelque distance de la ville. 
Long: tems il avoit ignore la conduite d'un fils qui 
lui Etoit bien cher, et qui jusqu'alors ne lui avoit 


donne aucun sujet d*inquietude, Amelie se flattoit 


bien que jamais il ne seroit instruit de ce fatal 
secret; mais il étoit au pouvoir de Madame 
D*Arzilli, et alors comment se promettre le si- 
lence? Cette femme indiscrete passoit quelques 
semaines dans une campagne voisine de celle du 
vieux Sinval: un seeret étoit pour elle un far- 
deau; et des la premiere fois que devant elle le 
vieillard prononga le nom de son fils, elle ne put 
S'empecher de detailler, avec le ton de la pitié 
et de Vinteret, jusqu*aux moindres circonstances, 
appuyant sur-tout sur la vive douleurqu'eprouvoit 
Finnocente Amelie, dont elle se plut a exposer les 
rares qualites, en partie par justice, mais bien plus 
encore par oppposition a Mademoiselle De Vau- 
dricourt et par malignite, 3 

Le vieillard fut d' autant plus etonne des nou- 


velles qu'il apprenoit, que dans les lettres frẽquentes 


qu'il recevoit d' Amélie, il n'avoit apperęu aucune 


trace de cette desunion, ou de cette douleur qu'on 


lui annonęoit Etre connue de tout le monde. Ja- 
mais le ton de ces lettres n'avoit varie ; par- tout 
meme tendresse d' expression en parlant de son 
mari: pas le moindre mot qui annoncat le mecon- 
tentement ou la tristesse. Son enfant, son mari, 
Etoient le sujet de toutes ses lettres; mais sous 


toutes les formes varices que peut fournir Fattache- 


ment le plus viß on ne voyoit qu' amour et bon: 
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beur-. I} ne pouvoit concevoir qu'une jeune 
femme püt A un tel point etre maitresse d'elle- 
meme. 11 etoit tenté de s'alarmer de tant de re- 
serve et de dissimulation, sur-tout en entendant 
peter que la dẽsolat ion d' Amèlie Etoit extreme, et 
par consequent sensible aux etrangers. Il en 
&rivit a la sage Madame De Brecy, pour qui il 
avoit la plus respectueuse confiance, et qu'il pria 
ge vouloir bien ne lui rien cacher dans une cir- 
constance ou il Etoit si vivement interess6, puis- 
qu'il s'agissoit du bonheur d'un fils qui lui Etoit 
bien plus cher que lui-meme. 

La femme vertueuse a qui Amelie devoit ses 
principes, ne pouvoit en ce moment agir que 
{une maniere digne d'elles. Sans nier les rap- 
ports qu'on avoit faits au vieillard, elle temoi= 
gnoit sa vive surprise de ce qu'on les avoit si 
etrangement denatures. L'erreur de Sinval n'ẽtoit 
qu'un gout momentane presqu'inevitable a son 
age, et dont il tireroit une legon utile. Elle ne 
parloit ni des Suites qu'avoit eues cette liaison, 
ni de la conduite d'Amelie envers sa rivale ; mais 
elle repoussoit fortement ce qu'elle appeloit Pac- 
cusation d' tre plongee dans une douleur inconso- 
lable: elle la peignoit, telle qu'elle etoit naturelle- 
ment, toujours douce, toujours aimante, sans 
Soupcons, et par consequent n'ayant besoin ni 
de resignation, ni d'indulgence. 

Au travers de toutes les precautions qu'avoit 
prises la sage discretion de Madame De Brecy, 
le vieillard demela une partie de la realite: son 
amour s'en accrut. pour Amelie, ainsi que son res- 
pect pour sa vertueuse institutrice; mais pour son 
fils, 11 crut qu'un pere devoit lui epargner des re- 


mords, et le rappeler à ses devoirs et à la satis- 


faction de lui-meme. Nous avons dit qu'il aimoit 
tendrement son fils; il en étoit adore, Jamais 


( 104 J 


Sinval n'avoit eu rien dans le monde qu'il pre. qu'il se 
ferat a Papprobation de son pere, et rien ne put tion, sa 
egaler la douleur qu'il ressentit en lisant la sous PE 
fatale lettre qui lui apprenoit que son pere toit mais Al 


instruit d'un desordre qu'il etit voulu se cacher 4 


qu'il tr: 
Iui-meme. La lettre etoit dictee par la plus vraie 


mille; 


sensibilite, mais aussi par la plus sévère delica- Cett 
tesse. C' ᷑toient les representations d'un ami prevue: 
profondement afMlige; mais aussi c*etoient les ex- eta 
press1ons de la probite qui ne dissimule point, qui ein 
ne connoit de menagemens que pour la foiblesse, et appero 
n'en admet aucuns pour le desordre. II peignoit 
avec la plus vive chaleur, Foutrage fait a la ver- — 
tueuse Amélie; mais aussitot repoussoit loin d'elle NC 
le soupgon de $*tre plainte de son Epoux : c*<toit, 
disoit-1], une amie de sa famille qui avoit cru 
devoir Pinstruire d'un mal auquel elle ne doutoit Arn 
pas que la tendresse paternelle ne piit apporter un 2 85 
remede. Cette precaution que la justice dictoit | de | 
au sage vieillard, eut un effet bien different de Pi 
celui qu'il esperoit, et produisit le mal meme qu'il 
vouloit préẽ voir. [ 
L'*homme coupable est toujours soupgonneus; A 
et Sinval, que la discrẽtion de son Epouse Etonnoit, 9 905 
passa tout d'un coup aux conjectures les plus in- _ 
Justes, que btentot la prevention, le besoin qu'il Athe 
avoit de la trouver coupable, changèrent en cer- ne 
titude. II ne douta point que cette Amelie, si dis- les 
crete envers lui, ne l'eũt fait dEnoncer à son pere ray 
par son amie Madame De Brecy. Cette opinion 2 
S'affermissant de plus en plus par toutes les ré- « 1 
flexions que suscitoit une colere injuste, il entre a. 
chez son epouse, et dans les termes les moins mEna- BR 
76s i] Paccable des reproches les plus douloureux. i ‚˖ 
hypocrisie, la duplicite, la délation, Vaccord 6 
avec une artificieuse intrigante pour le perdre au- 


| ; f g e 
pres de son pere, furent les moindres inculpations , 
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qu'il se permit. Sans écouter aucune explica- 
tion, sans permettre un seul mot, il lui défendit, 
sous peine d'une rupture éternelle, d'avoir desor- 
mais aucune relation avec Madame de Brecy, 


qu'il traite de corruptrice, de boutefeu de sa fa- 


mille; et il sortit. | 
Cette atroce incartade qu'Amelie n'avoit point 

prevue, dont elle n' entrevoyoit pas meme la cause, 

ui 0ta toute espece de sentiment; et quand Sinval 

& retira, elle Etoit Evanouie sans qu'il daignat sen 

appercevoir. : 

(La fin au Numiro prochain. ) 
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NOUYELLES LITTERAIRES, 
ATUENIAN LETTERS, etc.—Lettres Athinienues, 
ou Correspondance Epistolaire d'un Agent du Rot 
de Perse, risident a Athènes pendant la Guerre du 
Ptlopannise, 
(Suite du Numéro precedent.) . 


La 12* respire Pamour de la gloire et de Phu- 
manite, C'est Pexposition d'une ceremonie fu- 
nebre ordonnee par le peuple en l'honneur des 
Atheniens qui avoient peri pour leur patrie; 
coutume établie dans ce gouvernement, et que 
les Romains avoient imitee d'eux. Nous ne 
pouvons nous refuser de citer ici quelques frag- 
mens de cette lettre. 

„Les Atheniens,” dit Pauteur, “ont une 
* loi qui regle, que tous ceux qui mourront 
pour la défense de la patrie, seront, à la fin de 
chaque campagne, inhumes aux fraix du pu- 
* blic, et que leurs enfans seront entretenus par 


* Petat jusqu'à ce qu'ils aient atteint Page. viril. 


La premiere année de la guerre vient de finir, 
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et deja l'hiver s'avance sur nous; en consé. 


quence, la ceremonie prescrite par la loi eut 
lieu il y a peu de jours: et Pai eu le plaisir d'en 
suiyre tous les details. Pour vous dire libre- 
ment mon opinion; j'avouerai que jamais la 
pompe et la magnificence de Suse n'a su m'é- 
mouvoir et m'interesser autant que la simpli- 


cite modeste de cette solemnite republicaine,. 
Voici comme tout se passa: 


% Trois jours environ avant les funerailles, on 
avoit rassemble les ossemens de tous les guer- 
riers qui avoient pert dans les combats ; on les 


avoit places sous une tente dresse à ce dessein, 


afin que chaque citoyen put aller les visiter et 
leur payer le dernier tribut: autour de la tente, 
la terre étoit jonchèe de fleurs et de plantes 


odorantes; et chaque citoyen en apportoit de 


nouvelles pour les consacrer aux manes de 
son ami. Le quatrieme jour il a été envoye 


par chaque tribu un chariot et un cercueil de 
cyprès pour y renfermer ses morts. En me- 


moire de ceux dont on n'avoit pu trouver les 
corps, un de ces chars portoit un simple ceno- 
taphe.. Toute la marche annoncoit la decence 
et la profonde tristesse. La pompe funebre 
etoit suivie d'une multitude de citoyens et de- 
trangers: les parens des defuncts s*<toient rendus 
au lieu de la sEpulture pour y pleurer. II etoit 


impossible de retenir ses larmes; et la douleur 


qui se peignoit sur tous les visages, sembloit 


 Pexpression fidelle d'un sentiment commun. 


Dans cet ordre on arriva au lieu destine a ces 
Sepultures publiques. C'est un fauxbourg 


agreable, nommé le Ciramigue, La les cer- 


cueils furent conkes à la terre, Le monu- 


ment érigé 2 la valeur de ces citoyens Etoit 


orne de colonnes, de trophees, et d'inscriptions, 
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comme Cest Pordinaire pour les tombeaux des 
personnes les plus distinguees. La ceremonie 
s'est terminee par un discours a la louange de 
ceux qu'on venoit Pinhumer. C'est Pericles 
que Pon avoit charge de cette tache, Il est 
impossible a celui qui ne Pa pas entendu de se 
faire une idee de la force et de la solidité de 
ses pensees, de la grace et de la dignite de 
son action, de Velegance et de la simplicité 
de sa diction. | 

& Ses concitoyens lui ont donne le surnom 
d' Olympien, voulant, sans deute, par-là faire en- 
tendre que, comme leur dieu Jupiter, il tonne 
quand il parle. Je puis ajouter, que la me- 
lodie de sa voix, son air, sa contenance, la dis- 


position meme de ses vetemens, renferme un 
charme, une majestueuse gravite, qui tout a la 


fois enchante et etonne son auditeur. 

« Le but de son discours étoit d'animer le 
courage et la fermete des vivans, par la consi- 
deration et Peloge de la valeur de ceux qui 
n'ẽtoient plus; d'allumer dans le cceur de ses 


concitoyens le feu du patriotisme, en exaltant 


les motifs genereux, qui portent les braves 
aux combats. Il leur dit, que de pareils 
hommes, meme en tombant au milieu de leurs 
efforts, en avoient fait assez pour la gloire de 
leur. pays et pour eux-memes, et que, pour une 
vie passagere, ils sassuroient une existence ẽter- 
nelle, non par Veclat et les tẽmoignages de re- 
connoissance qui accompagnoient leur sepul- 
ture, mais dans les cœurs de tous les ages a 
venir; car Punivers entier est le monument ou 
se conserve la gloire de Phomme vertueu xk. 
. . 11 termina son discours par une 


adresse pathẽtique a tous les ages, a tous les 
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c $exes, et renvoya ainsi son auditoire le cœut 
<« penetre. | x7) | 

« Quand Pericles descendit de la tribune, le 
“e peuple suivit jusqu'a sa maison, avec les plus 
« yives acclamations; et la douleur que chacun 
cc avoit jusqu'alors temoignee pour la perte de ses 
<< proches, se tourna tout-a-coup a Peloge de 
« leurs actions et de leur bonheur. La valeur 
« de ces guerriers fut tracee sous les formes les 
« plus chaudes par Pimagination exaltee- de leurs 
ce amis; ceux meme qui avoient ete leurs con- 
&« currens dans les sentiers de la gloire, ou qui 
ce avoient porte.envie a leur reputation, tant 
c quils vivoient, maintenant leur accordoient 
ce une affection sans fard et une louange sans re- 
serve. 
« utile aux veuves et aux enfans orphelins de 
c ceux qu'ils regrettoient; et la ville d'Athenes, 
cc ayec la tendressed'une veritable mere, temoigne 
« aux rejetons de ses braves defenseurs les sen- 
<« timens qu'elle ne peut leur offrir a eux-memes 
& .. . Imitons en ceci la rẽpublique &Athenes, et 
te ne rougissons point d'emprunter des Etablisse- 
« mens utiles meme de nos plus ardens enne- 
« mis. L'homme qui hasarde sa vie dans la 
« chaleur du combat, et qui peut Sassurer 2 ses 
« derniers momens que ses obseques seront un 
6% deuil pour ses concitoyens, que ses amis 
« payeront publiquement a sa memoire le juste 
« tribut de leurs Eloges, que ses enfans seront 
« Eleves par les soins et sous la surveillance du 
« public, peut- il hesiter un moment? peut: il alors 
de calculer, s'il fait bien de sacrifier sa vie, quel- 
« que precieuse qu'elle soit, a sa gloire, au ser- 


« vice de ses enfans, à la prosperite. generale de 


* de son pays?“ 
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1,2 13* offre une esquisse de la Constitution 
b Athènes. La 16* est le tableau de la peste 
qui desola cette ville Pan 430, av. J. C. et de 
des effets physiques et moraux sur les Athe- 
niens. Cette peste, si admirablement decrite 
Jans Thucydide, liv. 2. avoit pris naissance 
en Ethlopie; elle parcourut PEgypte, la Lybie, 
plus grand partie de la Perse; elle avoit ra- 
age Lemnos, lorsque tout-à-coup elle s'in- 
roduisit a Athenes. Le peuple, toujours porte 
u $0UPCoONs les plus atroces, s'imagina que Pen- 
lemi avoit empoisonne les puits, citoit avec 
eomplaisance de vieux oracles dont Pambiguite 
dretoit aux interpretations, et enfin accusa 
Pericles meme de Pavoir occasionnéèe. Nous 
:-3rettons de ne pouvoir ici donner le vigoureux 
tibleau de ces calamites et de ces injustices. 
Jes hommes de tous les tems se ressemblent; 
til n'est rien de nouveau a decouvrir au moral, 
meme pour la calomnie. rg oy 

Nous nous hatons d'arriver a la 38* lettre, 
pour en extraire un morceau interessant sur Py- 
:hazore, sa doctrine, et ses ẽtablissemens. 

Daus notre course philosophique,“ dit 
Cleanthe, © nous avons deja reconnu la secte 
„de Thalès; il nous reste maintenant a exa- 
miner celle de Pythagore. Ce celebre philo- 
* <oyhe, nẽ dans la quatrième anne de la 43 Olym- 
blade, Etoit, suivant l'opinion générale, le fils 
® Pun sculpteur de Samos; mais Pobscurite de 
„da famille ne Pempecha pas d'etre eleve sous 
un des plus grands hommes de son tems, 
*© Pherecyde de Scyros, qui le premier enseigna 
„ immortalité de l'ame. A la mort de ce phi- 
* 1»50phe, Pythagore se decida a remonter jus- 
gu'aux sources meme de la science, et a re- 


oo 
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c chercher une nouvelle instruction dans ces par. 
c ties du monde qui semblent avoir été le berceau 
« de toutes les connoissances. Anime par le 
& desir genereux de s'intruire, il se soumit 3 
« cette longue et penible suite d'institutions 
e preparatoires qu'il falloit necessairement par- 
« courir pour ètre admis en Egypte au bien- 
„fait de Vinitiation: quand il fut profonds. 
ment instruit des sciences qui sont cultivées 
« dans les colleges des pretres de Thebes et de 
Memphis, il continua ses voyages dans I'Orient, 
„ conversant avec les Mages et les Bramines 
& Indiens, associant leur dottrine a celles qu'il 
avoit acquises en Egypte. II étudia ensuite 
“ les loix de Minos en Crete, et celles de Ly- 
curgue a Sparte. Apres avoir ainsi employé, 
de la maniere la plus utile, les premieres an- 
nees de sa vie, il n'est pas Etonnant qu'il soit 
revenu a Samos familier avec tout ce que Part 
ou la nature ont de plus curieux dans les pays 
1 etrangers, orne de tous les avantages que 
F « donne Phabitude laboricuse et régulière d'une 
p « Education savante, et sur-tout rempli de cette 
4! 4 connoissance des hommes si nécessaire à qui- 
5 « conque veut acquerir quelqu*ascendant sur 
K eux. e | 

« Pythagore, accoutume à la liberté, ne put 

' « Supporter le gouvernement arbitraire de Po- 
& lycrate, alors tyran de Samos; il se retira a 
——— en Italie; il y ouvrit une Ecole de 

ce philosophie. La gravite et la sainteté de ses 


« meœurs, l' importance de ses preceptes, la 
« singularitéè de ses Etablissemens, repandirent 
( 


bientot sa reputation et son influence dans 
<« VItalie et dans la Grèce. Entre autres moyens 
& qu'il employa pour acquerir le respect et la 
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* confiance à $a doctrine, il se cacha dans une 
« caverne, et fit courir le bruit de sa mort. II 
en sortit quelque tems après; et comme pen- 
« dant sa retraite, ses amis lui avoient donnè con- 
noissance de tout ce qui se passoit à Crotone, il 


| © pretendit Pavoir appris de ceux qui Etoient 


venus le joindre au pays des ombres. Des 
« diſciples accoururent de tous cotes pour se 
© mettre sous sa direction; il les forma en es- 
pece de republique, dont aucun n'etoit admis 
da ètre membre qu'il n'eut constate sa patience 
« et. sa docilite par les plus sEyeres épreuves; il 
les distribua en deux classes, I'une du dedans, 
et autre du dehors; il conha a la premiere les 
doctrines les plus sublimes et les plus secretes, 
« et à la derniere les plus simples et les plus po- 
pulaires. f | 

« Ainsi ce grand homme devint en <Etat de 
joindre le caractere. de legislateur a celui de 
philosophe, et de se montrer sous un de ces 
rapports le rival de Lycurgue et d'Orphee, 
« tandis que sous l'autre il egaloit Pherecide et 
Thales, II avoit, en cette double qualite, 
pour modeles, les pretres de PEgypte ses in- 
stituteurs, qui ne sont pas moins celebres par 
influence directe qu'ils avolent sur Padminis= 
tration de leur pays, que par leurs institutions 
religieuses. A leur exemple, Pythagore donna 
des loix à la republique de Crotone, et d'un 
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citoyens a l'ordre et a la sobriété: tant qu'il 
vecut, il fut frequemment consulte par les Etats 
voisins comme arbitre de leurs differends, re- 
formateur de leurs mœurs; et, depuis sa mort, 
qui arriva Yan' 4 de la 70e Olympiade, dans un 
tumulte excitẽ contre lui par un 2 Cylon, 

| A 


etat de luxe et de dissolution ramena les 


E 


te Padministration des affaires a Crotone a toy. 


4 
<c 


jours ẽtẽ confice a quelques-uns de ses disciples, 
parmi lesquels, pour etablir une verite sans in- 


formation ulterieure, il suffisoit de Pappuyer 
de Pautorite du maitre (Pythagore). 
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Les plus celebres dogmes de la philosophie 
de Pythagore sont ses principes sur la nature 
de la divinite, par la transmigration des ames, 
Systeme qu'il emprunta des Bramines; enfin 
sur la formation du monde. Sur le premier 
objet, il enseignoit que Dieu etoit répandu 
dans toutes les parties de l'univers, comme 
une espèce d' ame universelle, qui s'insinuoit 
dans toutes les parties de la matière, et animoit 
toutes les creatures vivantes, depuis le plus yi! 
des reptiles jusqu'à Phomme, qui possede une 
plus grande portion de Pesprit divin.—La me. 
temps ycose etoit fondee sur cette maxime, que 


Pame, étant d'une celeste origine, ne pouvoit 


etre aneantie, et par consẽquent, qu'en aban- 
donnant un corps, necessairement elle passoit 


dans un autre corps, et que frequemment elle 
expioit ses premieres habitudes sous la forme | 
humaine.— I] pretendoit avoir regu des dieux, | 


la faculte particuliere de se ressouvenir des 
corps que son ame avoit habités. Dans son 
système du monde, la troisieme des doctrines 
particulières a son Ecole, il supposoit que le 
soleil est en repos au centre de Punivers; et 


que la lune, la terre, et les autres planetes, tour- 


nent autour de lui en differens orbites: il se 
disoit profondement instruit des propriétés mer- 


veilleuses des nombres, et il soutenoit que 


quelques- uns de ces nombres avoient une force 
et une signification spéciale; mais je ne sais 5! 


cette pretention Etoit une de ses singularites 
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«- personnelles, Ou invention exageree de quel- | 
« ques-uns de ses sectateurs.—Il est certain qu'il 
fut grand geometre, et qu'il decouyrit le fa- 
« meux probleme qui porte son nom. & [1 r'etoit 
« pas moins versé dans la connoissance de la 
nature, quoique je n'ajoute aucune confiance 
« aux merveilleux secrets qu'on dit qu'il possẽ- 
« doit. Je ne veux point vous fatiguer par le 
« récit de semblables fables.— Je conclurai ce 
« que j'ai dit de Pythagore par cette circonstance 
© remarquable, qu'il fut le premier qui se donna 
© Je titre modeste de philosophe, ou d' ami de la 
sagesse, tandis que ses predecesseurs s'intitu- 
e loient ſages, prenant avec arrogance un nom 
« que la voix publique a seule le droit d'aceorder, 
Get s'imaginant posséder, ce que la plupart 
© Fentr'eux poursuivirent toute leur vie sans pou- 
C'est à regret que nous quittons cet ouvrage 
intẽcessant, dont Vacquisition seroit precieuse pour 
la litterature Frangoise: | Il NOUS semble qu'une : 
traduction soignee Seroit accueillie du public, et 
recompenseroit de son tràvail Pam des lettres qui 
Pauroit entreprise. : | 
Devenus, en quelque sorte, associẽs aux sue- 
ces et à la gloire de l'Angleterre, par Vinteret - 
genẽral et la protection inalterable que nous avons 
eprouvee, nous croyons remplir les vœux de ceux 
de nos compatriotes qui n entendent pas la langue 
Angloise, en leur faisant de tems en tems con- 
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Ce probleme, dont la dẽcouverte fut si flatteuse a Pythagore 
et lui causa tant de jole, est le 47e du ler liv. d' Eutlide, et 
z:enonce ainsi: Dans le triangle rectangle, le quarré de hypo- 
deause est ögal aux quarres des cotes qui contiennent langle drolt. 
Zemens de Simpson, 1781, p. 40. K 
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In MA, ou les Malheurs une jeune Orpheline; bi- 
toi re Indienne, publite par la Cit. Guenard, 
Nouv. edit. Delhy. Paris, 1800. 2 vol. 125. 


Importèe par L' Homme. 


as O Tol a qui le sang m'avoit unie avant que 
& nous le fussions par les liens de l'hymen, C'est 
dans ton sein que je veux deposer les douleuts 
dont mon ame a ete dechiree pendant les lon- 
gues annees de ma captivité. .. Oui, mon pere, | 
je vais raconter ce que tu as souffert: tes mal- 
heurs, les crimes de tes persecuteurs, serviront 
de legon. Ils apprendront aux hommes des 
siecles suivans, que les vertus privees ne suffi- 
Sent pas sur le trone, et qu'il n'est point d'atro- 
citẽs gu des tyrans ne puissent se porter.“ 


40 


nottre les productions litteraires d'une nation qi 
tiendra toujours un rang distingue dans Phistoire 
de Punivers, par son caractere original et ge 
Succes ; dans l'histoire des sciences et des arts, par 
ses chefs-d*ceuvres, ses decouvertes et ses travaux 
utiles. Heureuse la nation chez qui ceux qui sont 
destinés à traiter un jour des interets publics, 
s' y preparent des leur jeunesse par de pareilles 
études! c'est le vrai moyen d'entretenir cet esprit 
public, cet orgueil national source de tous les 
Succes, On le voit se peindre dans toutes les 
productions de Pesprit, se soutenir avec éclat et 
noblesse dans toutes les operations du Gourverne- 
ment et des individus qui par leurs talens, leur 
education, leurs emplois, font veritablement ce 
tout respectable que l'on nomme le Peuple An- 
Flois. 1 


(C.) 
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Tel est le debut de ce petit ouvrage qu' Irma est 


ation qa 

histon cense adresser au Prince que sa famille, dans des 
1 et ses tems plus heureux, lui avoit destinẽ pour ẽpoux. 
arts, par Nous allons en donner une courte esquisse avant 
travaux d' exprimer quel degre Minteret, de yerite, ou 
qui sont d'utilitè nous avons cru y appercevoir. 

publics, Premier fruit de Phymen de la Reine, Irma ęẽtoit 
pareilles jes delices d'un père “ dont l'ame sensible ayoit 
et esprit « recu toutes les vertus d'undigne chef de famille: 
tous les « heureux pour lui, $'il n'eut ẽtè qu'un Satrape ! II 
outes les % partageoit ses affections entr'elle et un frere que 
Eclat et « ja Reine lui avoit donné depuis. Sa mere s'oe- 
duverne— © cupoit a dEvelopper dans sa fille les talens et les 
ns, leur graces. Qui en avoit jamais eu autant que cette 
nent ce « mere?” VIvant au sein du bonheur dans sa famille, 
Je An- elle ne soupgonnoit pas que le malheur put l'attein- 


(C.) dre, lorsqu'une foule immense de peuple revolte 
vint a Rema, demandant a grands eris la mort de 
la Reine, et menacant les jours du Roi meme, 
C'est 12 que commence la longue suite de ses 
infortunes. Le Roi, son epouse, ses enfans, et 
Selabina, la digne sœur du Roi, se dẽterminent à 
rentrer dans la capitale “ avec les chefs des con- 
*«& jures, qui conduisoient un peuple aveugle, et 


ne; hi- 
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ant que dont on avoit exaspere les passions par une 
n, c'est « disette factice.” Bientot le calme se retablit, 
ouleurs et Irma se livra aux douces illusions de son àge; 
es lon- elle se flattoit du retour prochain de celui qu'elle 
n pere, | aimoit et que les troubles avoient force de sortir 
es mal- du royaume avec son pere; © Les Indiens con- 
rviront „ $ervoient leur idolatrie pour le sang de leurs 
1es des « Rois,” et tout sembloit annoncer le retour de 
> Suffi- Punion entre Sbiloüs et son peuple; ce vœu una- 
datro- nime etit été rempli sans la perfidie de Sæbralna, 
1 


. 


ennemi du Souverain, quoiqu'issu de son sang. 
or de Sæbralna fut prodigue, On entoura le 
or de Sæbralna fut prodigue, On entoura 


E | 


Roi de pieges. « Enfin on le mit tellement entre 
« la volonte du peuple et sa propre conscience, 
“qu'on lui fit entrevoir comme le seul moyen 
« de süreté pour FEtat, dont il preferoit le bon- 
* heur au sien, le projet de se retirer à Vextremits 
* de Vempire.” Blodinna, qui Etoit charge de 


surveiller les actions du Roi, facilita sa fuite, - 


afin de la trahir. Cette malkeureuse tentative ne 
Servit qua aggraver les malheurs de Sbiloũs et de 


sa famille. Depuis ce jour il n'exista plus pour 


eux que des lueurs de bonheur. Cependant le 
code des loix Etoit achevẽ, Sbilous le jura.“ Ayoit. 
c i] la volonte de l enfreindre ??* $ecrie la sen- 
« sible Irma: Dieu me preserve de cette affreuse 


« idee] Sbilous parjure ! qui peut Yavoir connu 


% et le croire? Mon pere vit des fautes dans ce 
% code; mais il se flatta que le tems et l'ex- 
© perience les feroient disparoitre, et qu'il ne 
ce resteroit que les avantages qu'on devoit en es- 
« perer; et je ne doute point que si le Roi eùt été 
* secondè, il n'eùt joui du prix de ses sacrifices.“ 
Passant sous le silence des faits que la posterite 
seule peut juger, Irma arrive a ce jour terrible od 
des brigands farouches, venus des parties les plus 


meridionales de l' empire, excitoient le peuple au 


carnage :. la garde fidelle d'etrangers qui veilloit 
autour du trone est attaquee ; les citoyens qui 


d'abord s'etoient ranges aupres delle Pabandon- 


nent; le Roi est entraine au sEnat avec sa famille, 


et le crime triomphe avec barbarie. Trois jours 
entiers Sbilous est detenu, comme prisonnier, 
dans le lieu meine ou il avoit cherche protection; 


il n'en sortit que pour ëtre enferme dans une tour, 
eu l'on ne laissoit parvenirle jour meme qu'avec 
Epargne. La faction de Sæbralna, peu contente 
de cette rEclusion, crut qu une mort prompts 691% 
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plus utile à ses projets. Elle medite d'envelopper 

je Roi dans la ruine de ses partisans, et d'egorger 

je Monarque sur des monceaux de ses sujets. Les 

prisons sont forcees, le sang ruisselle; mais le 

massacre, par des circonstances imprevues, ne put 

ctendre jusqu'à ceux dont on avoit conjure la 

mort; et les barbares indignẽs se contentèrent de 

« porter sous les fenetres de la Reine la tete an- 
glante d'une Princesse du sang royal, qui ętoit 
tombẽe sous leurs poignards, et dont les restes 
palpitans avoient ẽté comb/cs d'outrages.“ 

Les vexations de toute espece se pressoient sur 
enx dans leur affreuse prison: sans cesse sous J'in- 
pection directe de deux hommes devoues a leur 
nersCcuteurs, ils ne pouvoient meme jouir des dou- 
ceurs du repos ou de la confiance. Un seul des 
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officiers subalternes qui avoient-accompagne le Roi 
dans sa grandeur, lui fut laisse dans son infortune: 
„I s' toit venu donner a nous,” dit la reconnois- 


sante Irma avec une generosite et une affection 
dignes de faire VPadmiration de tous Ceux à qui 
ces tristes Evẽnemens seront connus. Orilba 


% Etoit son nom.... . Son coeur digne du premier 


rang fut dans notre delaissement l'asyle de nos 
douloureuses penses. Puisse le ciel le recom- 


« penser, et lui donner le sort le plus doux !” Ce 


domestique fidèle devint bientdt le seul agent de 


eur correspondance. : 
Quelques mois se passèrent dans un ẽtat de tran- 
quillite apparente. On ne vit jamais une $1 tou- 


chante union que celle qui rẽgna parmi ces infor- 
tunés pendant tout le tems qu'on leur permit 
d'exister ensemble. Mais un homme dont le nom 
seul appelle Pindignation des tems futures, Xi- 
macelem, vint associer ses projets a ceux de Sæ- 
bralna, pour lui faire jurer la mort du plus juste et 
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du meilleur des hommes, sür de detruire bientét 
Pidole de boue qu'il encensoit, et de $elever a 1; 
puissance sur la ruine de tous les deux. II fut 
decide que Sbilous sEroit juge.Laà cesserent ces 
© heures, si non heureuses au moins tranquilles, od « fin! 
« mon pere se plaisoit a nous former aux vertus, Wi « autc 
* a deyelopper les talens que nous avions recus, K dro! 
& Un decret ordonna que nous serions $Separes de « ayo 
« Jui; et je ne le revis plus qu'au moment terrible 
equi nous priva pour toujours du plus tendre des 
& peres.” Sbilous alors ne correspondit plus avec 
sa famille, avec tout ce qui luictoit cher, que par 
Pintermediaire du fidele Orilba, qui, bravant tous 
les dangers, portoit a ces infortunes les lettres 


inalter: 
qui ep 
cevoir 
vertu? 


„ 


1 sui 
« ja 
„ yel 
„ cer 
6 pie 


* 


K Set 
qu'ils pouvoient ecrire en trompant Factive inquie- me 
tude de leur surveillans. Ces lettres peignoient „un 
les mouvemens de Pame toujours noble, toujours pr 
genereuse de Sbiloüs; elles contenoient les con- « 1: 
Sells les plus salutaires, les vœux les plus tendres 6 je 
pour leur tranquillite, les souhaits les plus sin- tend: 
ceres pour la prosperite du peuple ingrat qui le et de 

pers cutoit; il y detailloit avec douceur les dif- dans 
ferentes circonstances de sa procedure, de son peu- 
jugement, de sa condamnation. Enfin, Vauguste dern 
malheureux, le respectable pere obtient de ses leur 
bourreaux la permission de faire ses dexniers adieux Pore 
à sa famille. Quel est le cœur de bronze qui ne pou 
se sent pas Emu au tableau de la vertu, de la no- nien 
blesse condamnee par les plus degrades, les plus par 
laches des scelerats, s'éelevant au- dessus du crime den 
et de l'humanité par sa constance, par cette qua- con 
lite qui fait l'attribut spécial de la divinite, la un 
pitie pour la foiblesse, et le pardon pour les cou- dJ. 
pables. Telle est la dernière scene de ce Mo- au 
narque adorable: il va perir, et il verse les conso- ell 


lations avec les avis: sa douceur, $a clemence, est Vi 
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naltérable; et à travers une porte vitree, les laches 


qui Epient ses derniers actes ne peuvent apper- 
cevoir que les signes desesperans pour eux de la 
vertu sublime, de la generosite d'un heros. “ En- 
« fin il se lève: je passal machinalement mon bras 


autour de son corps; ma mere tenoit sa main 


« droitez et des mains qui leur restoient libres, ils 
« 2yoient pris celles de mon frère; ma tante les 


| © <uivoit ainsi jusqu'à la porte. Mais quand je 


« ja vis s'ouvrir, un froid mortel passa dans mes 


« yeines; et quand Jentendis mon père pronon- 


e cer Adieu! je tombai sans connoissance à ses 
« nieds. « .. Je restai plusieurs jours presque sans 


5 - 3 
| « sentiment et sans vie; enfin je commengai a. 
& me souvenir que Javois revu mon Pere. . . «ct 


un soir que ma mere et ma tante pleuroient au- 


| « "res de mon lit, je m'ẽcriai: Vous pleurez; mon 


« pere est mort: elles ne repondirent rien 
« je retombai dans un affaissement general.“ Les 
tendres soins, les douces precautions de sa mere 
et de Selabina, parvinrent enfin a ramener le calme 
dans cette ame tendre et profondement affligèe, et 
peu-à- peu elle fut en ẽtat d entendre la lecture des 


derniers actes de son pere, dont le fidele Orilba 


leur avoit fait passer jusqu'aux moindresdetails par 
'ordre de Selabina, avec une lettre de Sbilous 
pour Rainelord son Epouse adoree. C'est la der- 
niere communication que Orilba düt leur faire 
parvenir. On le forca de sortir de cette triste 
demeure. Mais Orilba n'avoit pu donner les cir- 


constances du trepas de ce martyr de la justice: 


un inconnu remplit cette triste tache. La santẽ 
Virma se retablit enfin; et dans les occupations 
auxquelles elle se livroit avec sa tante et sa mère, 
elle sembloit trouver quelque soulagement, quand 
vn nouvel incident trouble leur tranquille douleur. 


— 
nds at. 


— — — —— i, 
— — — 


wr 
— — 


— 


—— — —— 
ER DEE — — 


Wi. 2-2 


Un emissaire de Sæbralna vint proposer de |; 


part du traitre a la veuve de Sbilous, d'epouser cet 
assassin de son mari; promettant à ce prix la 
liberté aux prisonnieres, et le trone au fils de Sbi. 
loüs: rejete avec horreur, © Pambassadeur, voyant 
« qu'il n'avoit rien a esperer, sortit en jurant [a 
c ; d R . ] d 55 N - - ] ; . 
perte de Rainelord. canmoins les prison. 


niers neprouverent pendant long- tems aucun 


changement dans leur sort. Cette longue capti- 
vite, que rien n'interrompoit, donnoit quelque- 
fois lieu a des conversations ou chacune exposoit 
ses Sentimens, ses craintes, ses desirs,. ses espe— 
rances. Dans une de ces entretiens, Selabina 
ayant dit, © C'est de la magnifique profusion du 
« predecesseur de notre aicul que sont sortis tous 
les maux de Sarace;“ Irma temoigna tout bon 


-ctonnement d'entendre ainsi parler du grand Shi- 


loüs, qu'on lui avoit toujours peint comme un 
heros, Selabina, profitant de l'absence de Raine- 


lord, lut a sa niece un memoire que, peu de jours 
avant sa captivité, lut avoit remis un homme in- 


Struit, sur la cause des maux qui dẽsoloient Inde. 
Ce memoire remontoit jusqu'au règne du grand 
Sbilous. Alors, disoit Pauteur, les guerres ci— 


viles, qui venoient de se terminer, avoient deve- 


2 | $5 # 2.3% 1 
loppe de grands caracteres, et porte a de grands 


essais, à de grandes entreprises. Sbilous aima les 
arts, aima la gloire, aima les plaisirs somptueux; 


et les peuples, eblouis par Veclat de ses victoires, 
n'apperęurent combien elles Etoient coùteuses que 
lorsqu'ils furent accables sous le poids des impots 
qu'elles necessitoient.—Sbilous, par un zele exa- 
gere chassa de ses Etats des sectaires qu'il haissoit, 
et avec eux s' enfuirent les arts, les manufactures 
et le commerce. II entreprit de donner un nou- 
veau trone a Fun de ses descendans; et sa gloite 
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tit fletrie son royaume épuisé, lorsque, survi- 
vant à toute sa famille, il laissa un trone ébranlé 
a un enfant A peine sorti du berceau. Cet enfant 
grandit sous une régence qui pallia, si elle ne re- 
para pas le delabrement des finances. Le Minis 
tre, successeur du Regent, econome et prudent, 
dans une longue paix, travailla a guerir les maux 
du regne precedent z mais pour prolonger sa puis- 
$ance, il inspira au jeune Roi le goitt des plaisirs. 


| Ce Prince se livra aux femmes; et de-la, des 


guerres sans nécessité, des depenses sans utilite, 


des cabales, des intrigues qui degoitterent le Mo- 


narque, et foulerent toutes les classes. Un assas- 
mat projetẽ et exe cutẽ par un furieux, aigrit et 
dessécha encore son cœur. Des Ministres cor- 
rupteurs et corrompus abuserent de sa facilite 
des divisions religieuses, des altercations avec les 
grands Juges, partageoient la nation Indienne en 


deux partis: par- tout Etoit le mẽcontentement et la 


haine, lorsqu'une maladie imprevue conduisit le 
Monarque au tombeau, et appela au trone le ver- 
tueux Sbiloüs. 

Le peuple, chez qui, dans ce tems-la, aimer les 
«© Rois Etoit un instinct naturel.“ . . ne s' occupa 
que des quallités estimables du jeune Monarque, 
dont, a l'envi, on celebroit les vertus, ainsi que 
ics graces enchanteresses et Paimable bonte de 
Rainelord son Epouse: il s'entoura des amis du 
espectable pere qu'il avoit perdu dans son en- 
fance, et dont la perte avoit ete un deuil pour toute 
PASie, Il retablitles grands Juges, dont le retour 
Sembloit desire des peuples. Mais ce retablisse- 
ment meme enhardit Paudace; les innovations 
trop brusques de Ministres d'ailleurs gens de bien, 
[es 16formes preCipitees, indisposèrent toutes les 
lasdes, et firent disparoitre tout le bien qu'on 


111 


avoit deja fait, et celui qu'on pouvoit espẽrer. La 
nuit interrompit ici la lecture du mEmoire dont la 
Severe surveillance des geoliers empècha long. 
tems de reprendre la suite: une des visites faites par 
ces barbares leur decouvrit un turban, qu'ils pre. 
tendirent avoir ete apporte de Pexterieur; et cette 
circonstance redoubla encore leurs horribles pre. 
cautions. Une lettre de Pinconnu trompa cepen- 
dant leur active recherche. Elle apprenoit le dis- 
credit de Sæbralna, et Punion étroite de Xima. 
celem avec Sæmra, qui donnoit au premier de ces 


deux monstres, tout Pascendant que peut obtenir 


par la terreur une hypocrisie sanguinaire et au- 
dacieuse, pour qui les plus grands crimes ne coi- 
tent rien des qu'ils peuvent lui Etre utiles. Elle 
annoncoit aussi qu'uniquement attentifs a leur 
etablissement du moment, ils paroissoient ne pas 
S'occuper de la Reine. L'infortunée Rainelord 
avoit trouvẽ quelques consolations dans la respec- 
tueuse sensibilitè de deux agens des rebelles, qui 
proposerent de travailler à leur procurer les moyens 
de sortir de la tour, et de se retirer en Perse. 
Cette lueur desperance ne fut qu'un Eclair, et 
deux betes feroces furent subtituees a ces ames 
sensibles. Des-lors Rainelord se prepara à mou- 
rir, et S$'occupa uniquement a determiner les re- 
ponses qu'elle auroit a faire à ses bourreaux de- 
guisés en juges; elle se retiroit dans la tourelle 
pour se disposer à ce double objet; et ces momens 
de solitude laissèrent à Irma et à sa tante, qui ne 
croyoient pas ses alarmes fondees, la facilite de 
continuer la lecture du manuscrit de Selabina 
qu'elles avoient interrompue a Pendroit ou com- 
menqoit le detail des premieres operations du regne 
de Sbilous. * Qui n'auroit dit, en voyant ceux 
% dont il $'&toit entoure à son avenement à la 
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4 couronne, que les jours les plus sereins alloient 
« juire sur PInde? Un Roi qui ne vouloit que le 


„bonheur du peuple, qui n'avoit que des goùts 


« ſimples, qui ne croyoit point qu'il lui füt permis 
« de disposer des tresors de la nation pour satis- 
„faire des fantaisies, ni payer le luxe insolent des 
e courtisans z qui ne se trouvoit heureux qu'au 
« milieu de sa famille, et dont les delassemens 
« n'ttoient que des travaux manuels, ou il se 
« plaisoit à exceller, ou des promenades dont le 
« but Etoit toujours quelque acte de bienfaisance 
« qu'il cherchoit meme a derober a la connois- 
« sance de ceux qui en Etoient l'objet. Mais la 
« corruption du dernier regne avoit gangrenè les 
c urs.“ Ceux qui vouloient se venger des 
vexations de Sbiloüs le grand portèrent au minis- 
tere un homme que sa naissance et sa croyance ꝭcar- 
toient des emplois, mais dont les partisans des 


novateurs avoient prone les talens outre mesure. 


« Son intelligence mercantile lui avoit attire une 
“sorte de reputation. II 7 joignit celle de bel- 
« esprit par les Ecrits que redigeoit son Epouse, et 
« qu'il adoptoit modestement. Chærina fut donc 


© nommé Directeur des finances auxquelles il 


„ n'entendoit rien, et devint ame d'une faction 


« qui avoit deja formè le projet de renverser l' em- 
© pire.” Sous pretexte d*economie, la garde noble 
du Roi fut supprimee ;z_ et Pon ecarta ou méẽcon- 
tenta tous ceux que Pon desesperoit de corrompre. 
Mais le novateur vaniteux, rebute des contradic- 
tions, se retiraz ses Successeurs le remplacerent 


% P ARE + - . A. 
avec une Tapidite surprenante. On attribua a 


Rainelord les mauvais choix dont le public gemis= 

doit; et la faction essaya contr'elle les poisons dont 

elle vouloit infeeter les peuples, et suscita une ac- 

cusation atroce que ne supportoit * examen de 
| 2 
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Ia raison, et dont la calomnie fut demontree jus. 
qu'a Pevidence: mais on avoit obtenu son but. 
Le peuple $<etoit accoutume à examiner avec in- 
quietude, et sans respect, les actes du Trone, et 
les details de la Famille Royale. (Iei la lecture fut 
encore une fois interrompue.) 

L'etat d'incertitude ou se trouvoit Rainelord, 
Se Communique a ses compagnes; et pendant plu- 
ſieurs jours elles ne purent trouver ni Poccaſion ni 

le courage d'en reprendre la lecture. Le calme 
qui continua de regner autour d'elles les ayant ras- 
Surees, Irma reprit le manuscrit. Fatigue, ydisoit- 
on, de toutes les intrigues qui lui deroboient la 
verite qu'il desiroit, Sbilous Etoit devenu fa. 
rouche. II reprochoit a Rainelord les mauyais 
choix qu'il lui attribuoit, la consultoit sur les 
% nouveaux, pour la brusquer encore s'ils ne 


&« reussisSotent pas.” L'inquiẽtude naturelle aux 


Indiens, le loisir de la paix, le goũt pour les modes 
du Japan apportees par Szbralna, les eloges ex- 
cessifs de la constitution de ces insulaires, faisoient 
desirer une assemblèe generale, Tel etoit Petat 
de l'Inde, lorsque Rainelord fit nommer au mi- 
nistère Lecona, son ami. “ Doue de Vesprit le 
e plus brillant, il parloit des affaires les plus 
« $erieuses avec une telle facilite qu'on le croyoit 
© toujours au- dessus d' elles. On lui recom- 
« manda sur- tout d'ẽcarter de Sbiloũs tout ce qui 
“ pouvoit lui faire envisager le deficit. . . . . . de 
© maniere A ne point faire craindre qu'il füt ne- 
* cessaire de mettre de nouveaux impots, dont le 
HMonarque wentendoit jamais parler gans le plus 
« violent chagrin.” Le mal empira par cette me- 
thode. Sbilous consentit à consulter les plus 
Sages de VInde. Lecona y propose un plan de 
finances brillant, mais dont les charges tomberent 
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zur les riches: les grands Juges refusent d'enregis- 
trer; Sbilous les exile. Le Peuple, gui connoit 
rarement ges vrais amis, prend leur défense: ils 
genorgueillissent de cet appui, demandent Pas» 
gemblée générale. Is croyoient embarrasser la 
Cour; ils furent pris dans leurs propres artifices. 


obiloüs consentit. Un Brame sans talens, mais 


plein de vices, successeur de Lecona, n'avoit dure 
qu'un moment, et Chærina fut rappele. “ La 
secte philosophique vit dans son retour l'exé- 
„ cution de ses projets, et les sectaires la certi- 
« tude d'etre enfin venges par les malheurs de la 
race de Sbilous, . . Chzrina disposa tellement la 


« forme de Passemblee, qu'il Etoit impossible que 


la monarchie pitt resister aux coups qu'elle lui 
„ porteroit .... . II s'associa avec Sæbralna, et 
forma Podieux projet de perdre celui a qui il 


« devoit tout, qui l'honoroit du titre de son ami, 


* qui avoit en lui la plus extreme confiance, dont 
© le cœur devoit lui etre connu, celui qu'il avoit 
* toujours vu occupe du bonheur de son peuple, 
© et pret a tout lui sacrifier. . . « II ecrivit avec cha- 
leur pour sa defense, lorsqu'il le vit sur les marches 
de Fechafaud on ges menees Vavoient conduit. 
« Vains et inutiles efforts ! il falloit Secander les 
intentions droites de on maitre quand cela tot en 


* 507 pier, plutat que d'attendre a en faire Paps- 


* lg1e, lorsque le bruissement des passions quit 
* auoit allumtes ne perniettoit plus de Pentendre.” 
L'asscmblée se forme; et des les premiers momens 
la mesintelligence y eclata, * Si Passemblee wetit 
point ete influence par ceux qui vouloient, non 
la regeneration, mais l'anarchie, elle se fut 
montree plus genereuse, et auroit non-seule- 
ment rendu la liberte a l'Inde, mais de plus con- 
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Sbilous. , . .Mais dans le moment od toutes les 
« affections devoient se rẽunir pour concourir 3 
« sauver l' Etat, on ne vit que division et fausseté: 
« bientot une revolte ouverte eclate; et FIndien 
« peuple doux et aimable $etonna lui-meme des 
« exces où il se porta,” Le plus jeune des frerès 
du Roi quitta alors le royaume, emmenant avec lui 
ses enfans. 6, | 
A cet endroit Irma ne put cacher son trouble; 
Selabina retira le manuscrit, que jamais depuis 
elle ne consentit a lui montrer: on recoit cepen- 
dant une lettre de l'inconnu, qui annonce le pro- 
jet d'enlever le fils de Rainelord, pour le faire 
Elever dans les principes actuels. A cette nouvelle 
Rainelord tombe evanouie : il est impossible de 
decrire cette scene de douleur, de peindre cette 
malheureuse mere couvrant de ses caresses Ven- 
fant aimable qu'on va lui enlever, se decidant 
elle-meme a ce sacrifice, et toute entiere alors 
2 la noblesse de son cœur, allumant dans celui 
de son fils un enthousiasme genereux par la lec- 
ture de la lettre de son vertueux pere. Au 
milieu de ces douloureuses precautions, les ma- 
gistrats du peuple entrent: * elle fit un effort qui 
« Etoit au-dessus de la nature pour commander 
“ au desespoir qui dechiroit son ame; elle les re- 
* cut avec dignite, mais sans hauteur, Ce n'etoit 
© point une princesse outragee, C'etoit une mere 
„qui ne vouloit point aigrir ceux qui alloient 
etre depositaires de l'objet de ses cheres affec- 
tions: elle le leur recommanda dans les termcs 
les plus touchans, et ᷑touffant les sanglots qui 
« gonfloient sa poitrine, elle serra son fils dans 
« ses bras, le couvrit de baisers; puis, sans at- 
ce tendre que l'on reiterat l'ordre d'une separation 
4“ qui brisoit son ame, elle le remit elle-meme 
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« aux magistrats, sans proferer une seule pa- 


« role, L'enfant les sũivit: Rainelord etoit restee 


« assise en suivant des yeux Penfant. .....elle 
« resta dans la meme situation jusqu'a ce qu'il 
füt parvenu a la porte; mais a peine fut · elle 
« fermce, que tombant tout-A-coup de son Siege, 
« elle demeure sur le carreau sans mouvement et 
presque sans vie.“ | 


Depuis cette Epoque elle n'eut plus un mo- 


ment de repos; et cette penible situation, en Se 
prolongeant, detruisit tous ses charmes. Un mois 
de passa SANS recevoir rien de l'inconnu qui Eclai= 
rat sur la situation de l'enfant. On trouve une 
lettre qui annonce qu'attribuant leurs mauvais 


succès aux trahisons de Rainelord, les Indiens 


vont la mettre en jugement. Selabina n'osant 


ni cacher ni annoncer cette nouvelle, laisse la 


lettre sur la table: Rainelord la lit, J voit Parret 
de sa mort, ne le dissimule point a Irma, qui ne 


douvant contenir sa douleur et son effroi, perce 


Pair de ses cris. Rainelord Paffermit, et lui rap- 
pelle les engagemens que son pere a contractés 


pour elle. Au milieu de la nuit les satellites 


de Ximacelem viennent chercher Rainelord. Irma 

et Selabina accourent au bruit. Irma aux genoux 
* S 5 

de sa mere la supplie de lui permettre de Pac- 


compagner, implore cette faveur des satellites du 
tyran; mais Rainelord la relevant avec vivacité, 


Que faites-vous? La fille des Rois, vous abais- 
« Ser à la priere ! sachons mourir, mais conservons 
* la dignite du rang ou la fortune nous avoit 
places. Elle part, esperant aller seulement 
subir un interrogatoire; et jamais depuis, ses in- 
fortunées amies n'en regurent de nouvelles di- 
rectes. Un soir Selabina, en rentrant, prẽtexta un 
mal de tete violent qui Pobligeoit de se mettre 


zu lit: les agens des factieux alors retires et en- 
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dormis, Selabina lit a Irma une lettre de Raine. 
lord, Ecrite par une main Etrangere, et qu'elle 
venoit de recevoir. Navree de douleur, al- 
teree de vengeance aux recits qu'elle con- 
tient, Irma n'avoit ete ramenee qu'avec peine 
à des sentimens plus doux par les conseils de la 
vertueuse Selabina, quand une lettre de l'inconnu 
annonce le jugement de Rainelord, et que lui- 
meme suivi, Epic, craint de ne pouvoir conti— 
nuer la correspondance, qui reellement cessa des 
ce moment. Entrevue douloureuse entre Irma 
ct son infortune frere, qui par frayeur persiste dans 


les horribles accusations qu'on lui avoit comman- 


dees contre sa mere. “ Toutes ses affections 
alors se concentrerent dans sa vive amitie pour 
„ Selabina.“ C'est delle qu'elle apprit ces arts 
consolans qui tout a la fois forment Vesprit et 
nourrissent le coeur, Trois mois $'toient ainsi 
ecoules, lorsqu'elles apprirent Ja juste punition 
de Sæbralna. Irma en ressentit un mouvement 
de joie, mais Selabina n'y vit qu'un sujet de dou- 


leur, © Ah! j'avoue, quelque mal que nous ait 
cc 
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cc 
£6 
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fait Sæbralna, que je n'en suis pas moins pe- 
netree de terreur, en pensant au sort qu'il s'est 
prepare; et quand sa vie elit dũ encore prolon- 
ger mes souffrances, j'eusse desire que la 
sienne cut été assez longue pour que son re- 
pentir eut pu desarmer la colère di Ciel.” 
C'etoit ainsi que cette angelique Princesse, par sa 


_ douceur celeste, developpoit dans Pame d'Irma les 


principes de la morale la plus sublime, 
De noirs pressentimens agitoient leurs nuits; 
un songe affreux avoit trouble Pame d'Irma, lors- 
qu'on vint arracher la vertueuse Selabina des bras 
du sommeil, pour la conduire à ce tribunal de 
sang ou les vertus Etoient des crimes: une se- 
conde fois I'infortunee Irma se jette aux pieds des 
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bourreaux de sa famille, et leur demande la mort. 
destee seule en proie a une douleur frenetique, 
elle redemandoit a grands cris Selabina a tous les 


objets. Deux jours entiers, livree a son des- 


epoir, elle se refusa tous les alimens et le som- 
meil; un desir irreflechi de la mort dirigeoit 


toutes ses actions, lorsqu'un emissaire de Xima- 
celem la foręa de prendre quelques alimens. De 


nouveaux malheurs Pattendoient, Le feroce Xi- 


macelem, deux fois differentes, eut Paudace de 
lui offrir une main teinte du sang de toute sa fa- 
mille: le monstre, Ecumant de rage a la vue de 


Fhorreur qu'il inspiroit, condamne Irma a la soli- 
tude la plus rigoureuse, sans lumière, sans com- 
pagne, et prescrit de ne lui donner de la nourriture 
la plus grossiè re qu'autant qu'il en falloit pour 
la satisfaire. e | | 
Les ordres de Ximacelem etotent executes avec 
une rigueur inflexible, lorsqu'un soir lui-meme pa- 
roit une troisieme fois.“ Irma, dit-il, j'ai pesẽ 
dans ma sagesse si ta mort ou ta vie importoit 
© au salut de PInde: j'ai vu que tu devois vivre; je 
© ai point d'objection à entendre. . , Demain je 
« proclame Vexistence d'un Dieu, et je te montre 
© au peuple comme Pepouse que J'ai choisie, et 


« ton frère comme le fils que j'adopte.“ I se 


retire, laissant la femme qui Paccompagnoit pres 


d'lrma. Jamais horreur Eégala la sienne: mais 


decidẽe a mourir plutot que de se soumettre a ces 
1&uds exECrables, elle avoit passé plusieurs mois 
dans cette horrible position, deperissant chaque 
jour, lorsqu'un matin, à la place de sa terrible 
geolière, elle en vit entrer une autre, dont tout 
lexterieur sollicitoit sa confiance: elle en apprend 
la fin de Ximacelem, et que sa captivitẽ va desor- 
mais etre adoucie. Cette femme, nommèe Rant- 
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chène, se montre une amie tendre, et lui fait re. agent d. 
trouver dans sa société, les consolations qu'elle e 
dut tant de fois a Selabina. Memes talens, meme "path ” 
douceur jointe a la deference et a la soumission, 5 Þ* 8 
C'est d'elle qu'avec mille tendres precautions, Sole 
elle apprend la mort de Rainelord et de Selahina Wk © ; 55 
L'infortunẽe, abattue comme d'un coup de ton- . 10 
nerre a cette terrible nouvelle, ne dut qu'à la tou- 1 n | 
chante amitie de Rantchene de pouvoir surmonter 5 ai 
cet excès de malheur. Sa captivite de jour en der 5 


jour devenoit plus supportable, lorsqu'un hasard 
lui apprit la maladie de son frere : c'est encore 
au zele de Rantchene qu'elle dut la permission de 
le voir; elle le trouve expirant, lui prodigue ses 
caresses, sans pouvoir en etre reconnue; mais la 
crainte de compromettre les magistrats officieux 
qui lui avoient procure cette faveur, la force de Yen 


Separer, Elle rentre dans sa tour, en un état d'ané. 


antissement complet: tant de secousses repetees 
amenent un sommeil fatigant dont elle ne sort 
que pour apprendre le lendemain la mort de cet 
enfant infortune : cette nouvelle perte reveille le 


sentiment de ses anciennes douleurs; mais la fdele | 


Rantchene ne Vabandonna ni le jour ni la nuit; et 
lorsque sa tristesse eut pris un caractere plus 


modere, elle la raffermit par la consideration de la 


possible vie que ce malheureux enfant etoit des- 
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tine à passer, par les suites affreuses des hor- IS 
ribles traitemens de ses geoliers, qui avoient en- cueil] 
core plus affoibli les facultes de son ame que la . 
Sante de son corps. Loin de la calmer, ces tristes 2 
reflexions ne servoient d' abord qu'à approfondir el 
ses regrets; mais enfin ces representations sages A 
eurent leur effet. Sa situation s'améliora par de- 55 
gres, et elle jouit de tous les agremens que Rant- qu'el 


chene pdt lui procurer, jusqu'au moment ou un 
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agent du Gouvernement vint lui annoneer qu'elle 
devoit etre Echangee pour certains prisonniers 
importans detenus en Perse. Cette nouvelle ne 
fut pour elle qu'un changement d'alarmes; elle 
prevoyoit que la destination que Je vertueux 
dbiloüs avoit faite de sa main ne fut absolu- 


ment dedaignee par le Roi de Perse, et craignit de 


devenir le pretexte a de nouvelles pretensions, 
Enfin le jour de Pechange arriva; mais des-lors ce 
bienfait fut empoisonne pour elle: le Rot de 
Perse avoit exclus de sa suite la bonne Rantchene, 


et elle eut peine a obtenir pour compagne la fille 


de son ancienne gouvernante. Dans sa route vers 
le Roi de Perse, une consolation bien pure vint 


Loffrir: un des soldats de sa garde se fit secrète- 


nent reconnoitre pour le genereux inconnu qui 
dans la prison avoit fourni a la famille infortunce 
des avis, des renseignemens si precieux. A son 
arrivee en Perse elle trouva ses funestes pressenti- 
mens verifies: elle fut encore une fois contrainte 
de Se SEparer de sa compagne; et restee sans appui, 
ce n'est qu'après une resistance douloureuse et 
soutenue que conformement aux desirs de son 
pere, aux recommandations de sa mere, elle fut 
enfin rendue à celui que son cœur $'etoit fait une 
4 douce habitude d'aimer, et que tant de motifs 
reunis lui rendoient plus cher que la vie. 

Tel est le tissu de ce roman, ou la verite se 
trouve melee a une foule de bruits populaires re- 


cueillis souvent avec injustice et partialite, et tou- 


jours sans discretion et sans choix. Si V auteur de 
ce petit ouvrage a reellement les sentimens 
qu'elle annonce, pour l'ange de douceur dont 
elle a voulu sous une allegorie tracer les infor- 
tunes, comment a-t-elle pu oublier le respect 
qu'elle lui devoit, qu'elle se devoit a elle-meme, 
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jusqu'à se permettre denoncer des assertions aussi 
destituees de fondement et de verite contre les 
objets respectes par celle dont elle fait si haute. 
ment profession d'honorer la sublime resignation? 
Avec une delicatesse telle que plusieurs endroit 
de son ouvrage l' annonce, avec le courage de 
verite qui respire dans la plus grande partie de 
ses recits, comment s'avilir jusqu'a resasser des 
calomnies degoùtantes dont ont rougi ceux meme 
qui ont ose se les permettre, telle qu'est Yhor- 


rible cause assignee a la mort du Dauphin pere 
de Louis XVI. Ah! jamais on n'accusa Louis XV 


d'ètre mauvais père: jamais on ne lui avoit re- 


proche de durete dans sa famille; et c'est une 
femme, une femme sensible qui se fait echo 
d'une calomnie sortie des bourbiers sanglans du 
Jacobinisme! Nous ne parlerons point de ces in- 


culpations tant de fois repetees contre la memoire_ 


d'un de nos plus grands Rois, et plus souvent 
encore refutees; mais ces ordres horribles donnes 
aux troupes qui campoient a POrangerie, ah! la 
canaille infernale du 6 Octobre n'y croyoit pas 
elle-meme. Mais cet attachement honteux des 
premiers Ordres a leurs privileges pecuniaires.2 
&te publiquement dementi par le genereux sacri- 
fice qu'ils en avoient fait d'un bout de la France 
a l'autre, meme avant les Etats-generaux; et daus 
ces Etats meme quels sacrifices ulterieurs ne futent 
pas $pontanement offerts! Les maximes re- 
publicaines sur la souveraineté sont sans doute le 
passeport que Pauteur a dũ prendre pour faciliter 
la publication de son ouvrage, et nous ne nous y 
arrètons pas; mais, malgre ces defauts, disons 
que nous avons eu plus d'une fois besoin de poser 
le livre pour interrompre une lecture trop dou- 


loureuse. Est-ce le talent de Vauteur qui produit 
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cet interet? Non: le livre est foiblement ecrit, 
mal ordonné, Vallegorie trop evidente, le style 
incgal et incorrect. Mais, Pinteret sort du sujet; 
il jaillit 4 chaque ligne, et la force de la verite 
rend quelques details si touchans, que le cœur 
affaissé a besoin de repos, ou que le sentiment 
dune douleur melee d'indignation force de crier, 
C'en est assez; et malgre soi cependant on re- 
tourne à cette lecture agreable et dechirante. 
Quelques endroits presentent des tableaux si vrais, 
Gun trait si pur, qu'on ne peut s' empècher d'y re- 
connoitre la nature: nous indiquons sur-tout a 
cet 6gard le moment de la sẽparation de la Reine 
et de son fils, la dernière entreyue de Sbilous et 
de sa famille. Malheur au cœur qui ne seroit 
pas attendri à la peinture de l'ẽtat ou l'affliction 
avoit reduit Rainelord, de cette vieillesse prema- 


turce qui avoit usE son corps sans affoiblir son 


ame; a la description de l' entrevue d' Irma et de 
son frere mourant, au recit des maux horribles 
qu'il avoit soufferts! Quel est Petre humain qui 
refusera le tribut de la veneration la plus pure a 
la sublime commiseration de la vertueuse Sela- 
bina pour la mort funeste du criminel Sæbralna? 
C'est bien ici que le fond de Pouvrage en fait ou- 
blier les dèfauts: mais considere seulement comme 
imprime et publiquement distribue a Paris, cet ou- 
rage fait Epoque dans l'histoire de la revolution, et 
ot un signe bien caracteristique du mouvement re- 
trograde de Popinion. Francois, la question se sim- 
plihe, L'homme juste peut- il comparer des maitres 
tels que ceux qui sont peints ici, avec Pusurpateurde 
eur trone ? Pour nous, plut6t perir dans l'humi- 
lation et la misère, que de paroitre meme ne pas 
epousser la flétrissante indulgence'd'un homme 
qui recueillant le fruit de tous les crimes qu'il 
eint de desavouer, et s'appropriant les forfaits de 

NM 


C: 136 1 
tous les scelerats qui Pont precede, ose $'as$evir 
sur le trone de ses maitres, de ses bienfaiteurs, et 
teint du sang de ses concitoyens ose encore pry. 
clamer 'humanite, et, boutefeu de l' Europe, pro- 
faner le nom ſacré de la paix. (C.) 
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FRANCE. 
Paris, 13 Avril, — Redoute par les Jacobins 
sanguinaires qui se taisent, persifle. par les Roya- 
listes qui s' en accommodent, loue par les indiffe- 
rens qui ne cherchent qu'un bonheur de situation, 
notre Gouvernement a pris une de ces physiono- 


mies qui trompent tout le monde, sans deplaire 3 } 


personne: il semble meme qu'il ne lui manque, 
pour Etre aimable aux yeux du Francois fidele et 
sage, que deux caracteres essentiels qu'il n'aura 
jamais; la solidité et la legitimite. C'est par Vat- 
trait des plaisirs bruyans qu'on veut effacer le 
souvenir des maux passes : et ce leger appareil, 
sur des cœurs et des esprits aussi legers que les 
nötres, ne guerit pas, mais cicatrise legerement 
nos profondes blessures. Des fetes publiques et 
particulières, des theatres et des bals masques 
Sur-tout, voila ce qu'il nous faut, et ce que le Pre- 
mier Consul a eu Part de nous donner a profu- 
sion: Paris, les Provinces et les Corps const!- 
tues, les assemblees-publiques, les sociétés par- 
ticulières, tout presente en effet la spectacle d'une 
grande mascarade: les braves citoyens de Rober- 
spierre ne sont plus que des dames et des demoi- 
Selles à la Cour de Bonaparte; et dans son anti- 
chambre on ne voit que des grands Seigneur 
travestis en citoyens: les d' Ormesson, les Be- 
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chune Charost, ont endosse la tage municipale: 
les Barrère, Carnot et Boulay paroissent doux 
comme des agneaux: on trouve enfin dans les 
memes corps administratifs, au milieu des memes 
cercles, assis a la meme table et sous le meme 
travestissement, des hommes de tous les carac- 
teres, de tous les rangs, de tous les règnes de la 
revolution; et le royaliste et Panarchiste se recon- 
noissent mutuellement et vivent en paix sous le 
masque et la livree qu' ils portent. On doit apper- 
cevoir dans cette meEtamorphose l'ouvrage d'un 
homme qui, tantot enfant du Pape qu'il appelle 
son aint pere en Italie, tantot sectateur du grand 
vrophete Mahomet, qu'il invoque en Egypte, at- 
tache à ses discours, à ses actions, à tout ce qui 
Penvironne, Vempreinte de la faussete, de la dupli- 

cite; et qui vient de prescrire la meme conduite 
à son Pro-consul dans le département du Var, en 
lui disant: Priez a diner Pancien Premier Prési- 
dent du Parlement; mais priez aussi P Ex-Prèsident 
du Tribunal Rłvuolutionnaire. Ce qui suit est en- 
core une preuve de la bonne foi, de la verite, et de 
la Sincerite qu'on doit attendre de lui. | 


Extrait de la Lettre de Bona- Extrait de la Lettre de Bona- 
parle du Grand FVisir. parte & Kleber. Alexan- 
Caire, 17 Aoũt 1799. arie, 22 Aout 1799. 
© Quoique mon armee * Sj, par des Evene- 

501t aussi nombreuse que le mens incalculables, toutes 

sable de la mer, pleine de les tentatives Etoient in- 
valeur, aguerrie au der- fructueuses, et qu'au mois 
ner point, et victorieuse; de Mai vous wayez regu 


quoiqu'elle soit complet- aucun secours ni nouvelle 


tement pourvue de tout de France; et si cette an- 
ce qu'elle pourroit avoir nee, malgre toutes les pre- 
besoin, que j'aie des cha- cautions, la peste Etoit en 
taux et des forteresses les Epypte et vous tuoit plus 


p14s süres, et que le centre de 1500 soldats, perte con- 
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et les limites du desert 
Solent fortifies par des 
bouches a feu ; quoique je 
n'aie aucune crainte ni ap- 
prehension, que je n'aie 
a me garder de rien, et 
qu'il soit impossible que je 
sois vaincu, etc. 

« La France s'est rap- 
prochèe, par sa religion, de 
la croyance Musulmane... 
que la sacree banmere du 
Prophete ne soit donc pas 
portee contre les Frangois 
.. .. qui croient comme 
les Mahometans, en di- 
sant: II Mi a de Dieu que 
le vrai Dieu. 


L' intention de la Re. 


publique Frangoise a tou- 
jours été de detruire les 
Mameloucks, et non pas 


de faire la guerre à la Su- 


blime Porte: certes nous 
n'avons jamais eu le projet 
de lui enlever PEgypte. 

« Pai donne la liberte 
a tous les prisonniers Ma- 
hometansdetenus a Malthe 
.. . Cette conduite, et celle 


que j'ai tenue envers tous 
les gens de la Porte qui 


ẽtoient en Egypte, envers 
les batimens du Grand Se1- 
gneur, et envers les bati- 
mens du commerce portant 
pavillon Ottoman, n'est- 
elle pas un sur garant des 
intentions de la Republique 
Frangoise? 


$1derable, puĩisqu' elle seroit 
en sus de celle que les eve. 
nemens de la guerre nous 
occasionneroient journelle. 
ment, je pense que, dans 
ce Cas, vous ne devez pa; 
vous hasarder à soutenir 
la campagne prochaine, et 
que, etc, 

«© Quelque chose que 
vous fassiez, les Chretiens 
seront toujours nos amis, 
Il faut les empecher d'ctre 
trop insolens. .. ce qui 
nous rendroit les Turcs ir- 
rẽconciliables. II faut en- 
dormir le fanatisme, en 
attendant qu'on puisse le 
deraciner. 

Vous savez appre- 
cier aussi bien que per- 
sonne, combien la posses- 
sion de PEgype est im- 
portante à la France. Cet 
empire Turc gecroule de 
tous Cotes 3. . et V'evacua- 
tion de VEgypte seroit 


pour nous un malheur, ... 


«'Tachez de reunr cinq 
a six cents Mameloucks 
que, lorsque les vaisseaux 
Frangois seront arrives, 
vous ferez ar rèter dans un 
jour au Caire, ou dans les 
autres provinces, et em- 
barquer pour la France. 
Au defaut de Mamelouks, 
des ötages d' Arabes, des 
Cheicks-el-Belled, qui, par 
une raison quelconque, se 
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« $il dependoit de moi, 
le jour ou je pourrois 
cteindre une guerre aussi 


absurde que messeante, ce 


jour seroit repute et comp- 
te par moi comme le plus 
heureux de ma vie.“ 


Extrait d'un Discours pro- 
nonc par Boulay de la 


M. curt he 0 


„Le monde entier sera 
temoin de notre modera- 


tion, et de Ja perfidie du 
Gouvernement Anglais : le 
notre des're sincèrement la 
paix, et fera tout pour 
'obtenir; mais il ne veut 


pas fonder sa grandeur et 


sa gloire sur la destruction 
des autres peuples.“ 


trouverotentarretes, pour- 
roĩent y suppleer. 

« Te vous enverrai des 
comediens pour commen- 
cer à changer les mœurs du 
pays... il faut consolider 
ce magnifique <etablisse- 
ment d' où dateront de 
grandes révolutions.“ 


Extrait du Moniteur, Four- 
nal officiel de Bonaparte. 


„Que le Peuple Anglois, 
du sein de la famine qui 
le devore, se soulève enfin: 
qu'il renverse un gouverne- 
ment oppresseur, ennemi 
de son repos, comme de 
celui des nations: qu'il 
accepte la paix, et il trou- 
vera dans les Frangois des 
amis, des libérateurs.“ 


Cependant le Gouvernement d'un homme 


convaincu d'une si audacieuse fourberie paroit 

inspirer quelque conhance; et sa moderation, 
reelle ou factice, n'attire pas moins sur le terri- 
toire de la Republique trois classes d'emigres, les 
plus hardis, les plus souffrans, le plus credules. 
C'est du fond de l'Allemagne septentrionale 
sur-tout qu'ils nous sont arrives en si grand 
nombre, et avec une telle publicité, que les ac- 
quereurs de biens nationaux, tremblans pour 
leur propriẽtè nouvelle, ont murmurè hautement 
contre la tolerance aveugle des Ministres: aussi- 
tot celui de la police, le Jacobin Fouche, s'est 
haté de rassurer les citoyens alarmes, en leur an- 


M 3 


11 
noncant, par une proclamation adress&e a tous 
les Prefets, qu'il n'y a point d'amnistie pour les 
Emigrés; que le pacte social le veut ainsi; que 
rien ne sera fait contre les interets de la Repu. 
blique, ni par consẽquent en faveur des Emigres. 
Cette declaration formelle du Gouvernement n.2 
tranquillisẽ que les plus confians acquereurs : le plus 
grand nombre conserve ses inquietudes, et ne se 
dissimule point que, si Bonaparte ne les invite 
Pas à revenir, il ne les recherche point non plus, 
quand ils sont arrives, et ne les poursuit pas 
suivant toute la rigueur des loix. Le dirai-je en- 
fin ? les veritables principes du Premier Consul 
et son but ulterieur sont encore une Enigme pour 
tous les partis republicains ou royalistes: ce 
qui fait trembler les uns fait tout Vespoir des 
autres; et chacun se dit en particulier: Ne seroit- 
x donc pas possible que e eclaire par 
l'exemple du passé sur Vinconstance de la for- 
tune et des faveurs populaires, degoute des 
chances toujours incertaines d'une horrible et 
longue Revolution, maitre aujourd'hui, ou de 
rester pendant dix ans le Premier Consul d'une 
Republique chancelante et odieuse par les atten- 
tats qu'elle a commis, ou de devenir pour jamais 
le plus grand, le plus illustre sujet d'une vaste et 
puissante Monarchie ou la munificence royale et 
1a gratitude publique, en le comblant de toute 
sorte de biens et d*honneurs, Venvironneroient 
de cette veritable gloire qui fait seule les grands 
hommes, ne preferat quelque jour ce een 
etat solide et glorieux, a cette premiere situation, 
dangereuse et precaire? Ah! malheur à nous, 
disent les Jacobins qui conservent encore b'es- 
perance de regner bientot après l'avoir detruit, 
malheur a nous, s'il raisonne en sage et agit en 
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heros! Victoire et pore immortelle au Premier 
Consul, disent tes Royalistes de leur cote, si son 


bras courageux devient le restaurateur du trone et 


des autels, et le sauveur de la patrie ! 

Tels sont les sentimens de crainte et d'espe- 
rance que fait naitre dans le cœur des Frangois du 
dedans et du dehors PinconsEequente et Pinexpli- 
cable conduite du Premier Consul: et cette erreur 


presque générale, si c'en est une, fondee sur le 


caractè re connu et sur les veritables interets de cet 
homme extraordinaire, semble offrir la solution 
de tous les problemes qui ẽtonnent et qui embar- 
rassent aujourd'hui la France et P Europe entière. 
pourquoi les Royalistes des provinces de l' Ouest 
ont-ils fait la paix? Pourquoi le culte catholique 
y est- il publiquement exerce dans les campagnes, 
ou les pretres, qui n'ont fait ni germent ni pro- 


messe, cëlèbrent et chantent publiquement l' office 


divin? Pourquoi tous les Chefs des armees royales, 
les Chatillon, les Scepaux, les d'Autichamp, les 
Bourmont, les George, et beaucoup d'autres, 
sont-ils à Paris tranquilles sous la protection du 
gouvernement republicain ? Pourquoi ces Emigres 
de toutes les Epoques et de tous les caracteres, 
rentrant en foule, sont-ils accueillis au Thuil- 
leries et menaces dans les proclamations ! Pour- 


quoi, Sous les drapeaux et dans les rangs de ces le- 


gions nouvelles, tant de Noblesse interessee plutor 
au rẽtablissement du Tròône qu'au maintien de sa 
chaises curules? Pourquoi tant de noms celebres 
et respectables, tant de noms ignobles et odieux, 
de trouvent- ils confondus sur ces listes d'adminis- 


trations et de magistratures populaires? Pour- 
quoi. .,? La reponse a toutes ces questions paroit 


simple et reduite a ces deux mots; la crainte et 
"e[dirance, 1 0 
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En attendant que l'expérience et le tems nous 
devoilent tous ces mystères politiques, Bonaparte 
poursuit Vexecution de ses plans militaires: la 
premiere colonne de Farmee de reserve part d'ici 
le 24 Mars, pour se rendre a Dijon, ou le com- 
missaire Du Breton est deja rendu avec 200 
bouchers et autant de boulangers. Au lieu de la 
diviser en petits corps faciles a contenir et à sur- 
veiller, on a commis Pimprudence de la faire mar- 
cher en masse, sous le commandement du Gene. 
ral Chambarlhac: aussi rien n'egale les crimes, 
les devastations et le pillage qu'elle a commis sur 
sa route; et les plaintes ont ete si générales et si 
vives, que le Ministre n'a pu $'empecher de pro- 
mettre aux habitans des indemnites pour les- 
quelles il tera, dit-il, des retenues sur la paye des 
corps qui se seront rendus coupables de tels exces, 
Mais si rien n'égale la fureur et le delire des r- 
guisitionnaires qui bon gre mal gre vont se 
battre à la frontière, sans savoir ni pour qui, ni 
pour quoi; rien ne peut de meme egaler la folie 


et Pegoisme des habitans de cette capitale, qui se 


livrent au plaisir, comme si la France n'etoit pas 
couverte de plaies encore saignantes, et qui dan- 
Sent au milieu des decombres et sur des precipices 
caches, tandis que le sang et les-larmes de leurs 
concitoyens coulent en abondance au dedans et au 
dehors de leur patrie. Jamais bal masque, sous 


le regne de la Monarchie dans toute sa splendeur, 


ne fut plus brillant, plus nombreux, plus magni- 


fique, que ce lui qui a eu lieu a POpera le 30 Mars. 


Le 31 du meme mois, le Corps Législatif se 


reunit en comité secret: sa sance est rendue 
publique a deux heures, et le Président dit: 


Nous nous séparons apres avoir fait, si non les 
meilleures loix, du moins les plus necessalres 
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qr la marche du Gouvernement. Dans nos 
toyers nous reunirons les connoissances neces- 
sures pour former un bon code civil, reformer 
le code penal, perfectionner le code rural, ra- 
viver le commerce, retablir les colonies, et remé- 
dier aux finances. Promettons à nos chers con- 
citoyens que le repos accorde par la loi au Corps 
Legislatif sera un travail continuel et une medita- 
tion non interrompue pour leur bonheur et leur 
prosperite, J*annonce, conformement a Particle 
22 de la Constitution, que la session extraordi- 
naire de Pan huit est terminèe.“ Alors tous les 
membres se sont retires ; et notre attelier de loix 
est aujourd'hui ferme pour toute l'annèe, ou jus- 
qu'a nouvel ordre du Premier Consul. Se 
La puissance et la sagesse de notre Consul sau- 


ront bien suppleer a ce petit defaut, et se passer 


de ces corps deliberans. II a la force: c'est la 
meilleure part; et cela lui suffit. II vient d'or- 
donner, par un decret du 1 Avril, Porganisa- 
tion d'un corps de veterans nationaux composẽ 
de 10 demi-brigades, de cinq bataillons chacune, 
et de ſix compagnies par bataillon. On n'y re- 


cevra que les officiers ou soldats ayant 24 ans de 
service, ou des blessures considerables : c'est 


exactement la formation de nos anciens invalides. 
Cette mesure n' effrayera pas beaucoup nos enne- 
mis: mais ce qui ne leur paroltra peut- etre pas 


aussi indifferent, c'est le retour de Carnot, sur 


le theatre des affaires publiques: cet homme 
dangereux, si connu par ses talens militaires et 


par ses sentimens reEpublicains—ce regicide qui, 


proscrit par les Jacobins meme, et retire sur un 
territoire royal, se glorifioit encore hautement 


de sa haine pour les Rois, vient d'etre nommé 
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au ministère de la guerre, a la place de Berthier 
qui va commander Parmee de reserve, a Dijon, 
II paroit que le prudent Bonaparte ne veut point 
quitter Paris, ni laisser, au milieu d'un peuple i 
habile en revolutions, le seul des trois corps cons. 
titues dans lequel il a le moins d' amis, cest4. 
dire le Senat Conservateur, qui, pendant bab. 

sence du Premier Consul, pourroit bien ne pas 
veiller trop soigneusement a la conservation de 
sa chaise curule : il reste donc pour y veiller lui. 
meme; et son Lieutenant, Berthier, part le 


10 Avril pour Bale, ou il va conferer avec le 


General Moreau sur les operations de la cam- 
pagne qui va s'ouvrir. Il est, dit-on, attendu le 
15 à Dijon, 

Quolque la guerre de la Vendée soit terminee, 
et que la tranquillite paroisse entièrement retablie 
dans les campagnes, on laisse encore beaucoup 
de troupes dans les provinces de l'Ouest; et les 
armemens de Angleterre, qui effrayent tant la 
Hollande, nous forcent également à prendre des 
mesures defensives sur nos cotes, On forme un 
camp de 6000 hommes, sur les dunes de Dun- 


kerke; et un autre de meme force entre Blanken- 


bourg et Ostende, pour couvrir le grand canal, 
et la Superbe ecluse de Uikkens. On nous ecrit 
de Brest, que les deux flottes combinees sont 
pretes a mettre a la voile, et qu'elles ont à bord 
un grand nombre de troupes: on les porte, 


contre la vraisemblance, jusqu'à 24,000 hommes 
de debarquement. Quoi qu'il en soit, ces arme- 


ment maritimes, la creation de nouvelles armees, 
la defense de nos cotes, la formation du camp 
de Dijon, et l'ouverture de la campagne, tous ces 


Preparatifs de guerre demandent des finances, et 
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es nötres sont Epuisces. Dans la discussion du 
projet que le Conseiller Fermont a presente au 
Tribunat pour le service de Pan neuf, les deux 
Tribuns Guinard et Fabre de l'Aude ont de- 
voilé de tristés vérités, et decouvert des plaies 
bien bonteuses. L'un a demontre que la neces- 
site des poursuites, pour la rentrée des imposi- 
tions, coüte 50 millions par an; tant notre 
systeme de finances est vicieux. L'autre a 
prouvé que depuis le 1 Vendemiaire | 22 Sep- 
tembre] le tresor public regoit a peine 15 mil- 
lions par mois. Notre Gouvernement sent ces 
verites mieux que perſonne, quoiqu'i! ne les 
avoue pas; et il s' empresse de chercher des res- 
sources chez nos allics et dans le sein de sa 
chere fille la Republique Batave. Bourgoin est 
charge de negocier a Hambourg un emprunt 
aus! fort qu'il le pourra; tandis que le General 
Marmont, porteur d'une belle lettre de Bona- 
parte a la Municipalité d' Amsterdam, va sollici- 
ter la meme faveur, non pas aupres du Direc- 
toire, qui n'a rien, mais chez tous les negocians. 
qui peuvent encore avoir quelques ducats. 

Les insurges du Midi, et particulièrement ceux 
de PArdeche, inquietent le Gouvernement; et le 
General Ferino, a la tete de la septième division, 
arecu ordre de marcher contre eux. Qu' il est mal- 
heureux, pour la cause royale, de n'avoir en 
France ni Chef, ni union, ni ensemble! Le Pre- 
mier Consul s'occupe de Vetablissement des Pre- 
fets et de leurs Conseils: il commence à parler de 
complots contre sa personne, soit pour connoitre 
le degrẽ d'interet qu'il inspire, soit pour se mẽ- 
nager le prẽtexte du rẽtablissement de la terreur. 

Nos armees sont en mouvement, et les prin- 
cipales forces de celle du Rhin se concentrent a 
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Bale. On parle ici d'un avantage obtenu sur un 
detachement Autrichien pres de Bregentz; mais 
on se tait sur une affaire rapportée dans la ga. 
zette officielle de Turin, ou le General Otto, 3 
la tete des habitans de Fontana Buona, nous a 
tuẽ ou fait prisonniers 2000 soldats, et 113 of. 
ficiers; et cet echec a force Massena de se re. 
tirer à Recco. Ses troupes manquent de tout } 
Genes : il a fait demander des vivres a Nice, ol 
la disette n'est pas moindre: enfin, ses maga- 
Sins, ses tresors, son armee, et son agonisante 
Republique Ligurienne, sont dans un si pitoyable 
ẽtat, que les membres du Gouvernement donnent 
leur demiss1on, et se retirent pour n'avoir point à 
repondre des suites affreuses de l' explosion qui se 
prepare. e 5 


——ů — 


Nun SUEDE, 
Stochholm, 15 Mars.— Il y a eu pendant le mois 
dernier a Gothemburg et dans POstrogothie quel- 


ques mouvemens populaires occasionnés par la 


rarete des grains, et diriges contre tous les distil- 
lateurs, mais plus particulierement contre Mr. 
Blonberg, qui jouissoit pour cela d'un privilege 
exelusif: sa maison fut subitement attaquee, de- 
molie, rasee, avant que la force arme eũt pu y 


porter aucun secours. Cet Evenement pouvoit 


avoir des suites beaucoup plus facheuses : mais la 
sage fermete des magistrats a tout arrete: le pri- 
vilege a ete retire, et l'ordre est parfaitement re- 


tabli. Peut-etre est-il facheux qu'on doive son 


retablissement a la condescendance du Prince plu- 


_ tot qu' au repentir du peuple. 
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C'est sous la direction du savant Conseiller 
Edelkranz, qu'on vient d'etablir une ligne de 
telégraphes entre Gothembourg et Marstrand: 
et des qu'ils ont été Eleves, le Gouvernement 
Danois a envoyé un architecte pour en examiner 
ja construction, et faire les memes etablissemens 
i Korsor et a Niborg, sur les deux rives du grand 
Balt. e 5 
La bonne intelligence qui a regne jusqu'ici entre 
notre Cour et celle de Petersbourg se consolide 
et Saccroit tous les jours: nous n'abandonnerons 
point encore notre système de neutralitez et Ja 
Russie meme depuis quelque tems ne nous fait 


plus ni promesses ni menaces pour nous attacher 


2 la Coalition. La convocation. de la Diete, et 
le couronnement du Monarque, nous occupent 
uniquement: ces deux Evenemens ont opere sur 
nos fonds publics la hausse considerable de 20 pour 
cent. Avant de partir d'ici pour Norkopink, 
da Majestẽ expedia plusieurs couriers qui ont pris 


| Ia route de Petersbourg ; et des invitations furent 


envoyees A tous les Ministres etrangers ainsi 
qu'aux grands Seigneurs de la Cour, pour assis- 
ter 2 Pouverture de la Diète: c'est aujourd'hui 
qu'elle s'est faite avec toutes les solemnites ordi- 
naires. Notre Monarque, dans son discours plein 
d'une noble Eloquence et de la plus tendre affec- 
tion pour ses peuples, expose les besoins pressans 
de' Etat; et en rappelant les propres paroles de 
Gustave III, A la derniere Diete, il n'oublie pas 
les efforts que ce gẽnẽreux Prince se disposoit a 
fire pour combattre la Revolution. Frangoise, 
quand une mort tragique l'enleva: mais il n'y a 
pas un seul mot qui indique le projet de tendre au 
meme but et de Suivre la meme politique: le 
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Duc Regent, apres la mort de son frere, lui 2 
donne une autre direction, et notre Cabinet ne 
s'en est pas Egare depuis. 

La Diete offre cependant une nouveauté re. 
marquable et bien diversement consideree dans ses 
suites par ceux qui cherchent a penetrer les causes 
de la chute ou du maintien des empires: c'est 
qu'on n'y compte que 200 deputes de la Noblesse, 
au lieu de 7 ou 8 cents qu'ils Etoient dans les der- 
nières Diètes: le Clerge lui-meme n'y a que 52 
representans, y compris les 12 Eveques : tandis 
qu'on y trouve 100 membres de la Bourgeoisie, et 
180 des Paysans; ce qui surpasse de beaucoup le 


nombre accoutume. Vous voyez que notre Gou- 
vrenementse popularise, malgreFexemple malheu. 


reux de la France, de la Pologne meme, et de tous 
les dangers qui accompagnent toujours les innova- 
tions. Dieu veuille que nous n'ayions pas sujet 
de nous en repentir! | 5 


Le nouveau couronnement du Roi et de la Reine 


est signalè dans nos annales par un grand acte de 
justice, selon quelques- uns, et de clemence, selon 


quelques autres. M. D*Armfeld, compromis dans 
Paffaire relative a Vassassinat de Gustave III, 


s' toit retire a Naples; et Pasile qui lui avoit ete 


accord par Sa Majeste Sicilienne, nous avoit un 
peu indispose contre cette Cour: mais notre Mo- 


narque vient de rendre ses bonnes graces à cet 


| officier Suẽdois; et Sa Majeste, soit de son pro- 
pre mouvement, soit par Vintervention de Paul l, 

Pa retabli dans ses premiers emplois, en le nom- 
mant son Adjudant et Lieutenant-General de ses 


armees. 
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PORTUGAL. 


Lisbonne, 2 Avril. —L'hiver, sans avoir ete 
tres-rigoureux chez nous, s'est termine par un 
tremblement de terre que nous appelons ici leger, 
et dont la secousse verticale a renverst un vieux 
palais et quelques maisons voisines: cet EveEne- 
ment eut lieu le 27 Février, à neuf heures du soir. 
Le 28, à deux heures du matin, une autre secousse, 
moins forte que le premiere, se fit ressentir dans 
la ville: les habitans alarmes sortirent prompte- 
ment de leurs maisons, et personne ne perit 
aucun Edifice ne fut meme endommage. Dans 
Fintervalle des deux secousses, la pluie tomba 
avec tant de force et d'*abondance que des chariots 
tout charges, et des pierres d'une masse Enorme, 
furent entraines a plus de 50 toises du lieu ou on 
les avoit deposes : enfin nous en avons été quitte 
pour une grande frayeur. by 

Tandis que nous Echappions aux horreurs de 
cet ouragan, terrible fleau de la nature, le Gou- 
vernement Francois preparoit et rassembloit 
contre nous a Madrid tous les elemens d'un ou- 
ragan politique auquel nous aurons peut-etre plus 


de peine a Echapper : il fait depuis long-tems tous 


des efforts pour armer I'Espagne contre nous; et 
notre dernier traite avec la Russie lui a fourni de 
puissans moyens d'instigation. Un secours auxi- 
liare de 6000 hommes est stipulé de notre part 
en faveur de cette Puissance, par “article sixième, 
au cas qu'elle füt attaquee. A la sollicitation 
du Premier Consul de France, la Cour de Ma- 
drid nous a fait demander communication du 
traite, nous a Chicane sur tous les articles; et, 
soit de son propre mouvement, ** par l'influ- 
| 2 
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ence tyrannique du Gouvernement Francois, elle 
a paru considerer le sixteme comme une mesure 
hostile, ou du moins contraire A ses intèrèts et 
aux conventions existantes entre elle et nous, 
Les couriers se sont rapidement succedes à cette 
occasion de Lisbonne à Madrid, et de Madrid ; 
Lisbonne: les explications ont été longues et 


vives de part et d'autre: et pendant ce tems-lz 


quelques changemens de garnisons, quelques 
mouvemens de troupes effectues en Espagne, 


ont donne lieu de croire que sa Majesté Catho- 


lique, cedant au vœu de la France, alloit tenter 
une 1nvas1on sur notre territoire: les mauyais su- 
Jets de ce pays-ci, qui le desirent ardemment, 


n'ont pas manque de Vannoncer comme certain; 


mais rien n'est plus douteux. Nos rapports avec 
Cour d' Espagne, les liens du sang qui nous unis- 
Sent a elle, et ses propres intcrets, ne permettent 
pas de croire à une telle rupture, que les Fran- 
gois sollicitent depuis long- tems, et qu'ils n'ob- 


tiendront qu'après avoir aveuglé, ensorcele, et 


D 


pout ainsi dire jacobinis“ tout le Cabinet de 
Madrid. | | 


Le 19 du mois dernier, nous avons vu sortir 
de ce port et dans le meilleur ordre notre grande 
flotte composee de 162 voiles, et escortee par 
trois fregates : elle est destinèe pour le Bresil, ou 
elle porte, pour le compte du commerce et pour 
celui du Gouvernement, toute sorte de marchan- 
dises et de provisions nëcessaires. | 

Le 26 du meme mois, M. le Marquis de Niza, 


apres avoir crois& quelque tems dans la Medi- 


terranèe, est rentre dans notre port avec sa pe- 
dite escadre compose de quatre yaisseaux de ligne 
et autant de frẽègates. AID 
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DANNEMARK. 


Cipenhague, 28 Mars. —Nous avons Eprouve 
ici comme en Snede une disette de grains telle 
que le Gouvernement a cru devoir prendre des 
mesures et en defendre Pexportation : et graces a 
cette sage precaution, il n'y a eu ict ni emeute, 
ni rebellion, | 

Le resserrement de nos liens avec la Prusse 
nous affermit de plus en plus dans le systeme de 
neutralitE que nous avons adopté: mais cela ne 
nous empeche pas de nous premunir contre la doc- 
trine revolutionnaire, et de lui ôter les moyens de 
p*netrer chez nous: des livres qui en Etotent in- 
fectẽs commencoient à se repandre, lorsque notre 
Gouvernement, instruit de ce fait, a proclamé une 
loi repressive contre la liberte de la presse. Elle 
a trouve des contradicteurs, comme on devoit s 
attendre : le Baron de Wedel Jarisberg a fait 
et publie presqu' aussitõt une representation sur 
cette nouvelle ordonnance; mais elle est restẽe 
sans effet. SET 

Le Sund étoit si complettement gele le 11 de 
ce mois, que les voyageurs passoient facilement en 


voiture sur la glace d' Elsinoer a Elsinburg: le 


froid a continue avec la meme rigueur jusqu'au 
24; mais depuis cette Epoque nous avons les 
jours du plus beau printems. 

Pour encourager la peche de la baleine au 
Groenland, notre Monarque vient d'accorder 
une prime de huit rixdales par tonne: et sa Ma- 


jestè a d&ja désigné la fregate le Triton, Cap. 
Bergen, pour les convois de la Mediterrane, et 


la Freya, Cap. Krabbe, pour ceux des Indes Oc- 
cidentales. 5 | 
N 3 
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HOLLANDE. © 
La Haye, 8 Avril.—Lhistoire de notre Ré. 


publique, depuis son etablissement, n'offre au- 
cun exemple de preparatifs de defense aussi mul. 


tiplies et aussi formidables que ceux dont nous 


nous occupons. Plus de 7000 paysans ont été 
arraches à leurs travaux pour former des camps 
retranches, pour elever. des fortifications et des 
redoutes par-tout ou le General Frangois les 
juge necessaires, Des batteries ont été dressées 
jus que dans nos plus petits isles: et l'on cons- 
truit un grand nombre de chaloupes canonnieres 
qui seront equippees par les matelots rendus 
d'apres la capitulation d' Alkmaar, et placees le 


long de nos cotes, et a Pembouchure de PEscaut, 


de la Meuse, et des grandes rivieres qui baignent 
Nos depenses sont Enormes: 
et encore faut- il, en sus, payer 6,000,000]. à la 
Republique Frongoise, suivant un nouveau traité 
du 15 de Janvier dernier. Aussi la misère est à son 


comble dans ce pays- ci; et les vols et les assassi- 


nats s' multiplient d'une maniere effrayante. 


Cependant les emprunteurs sont encore à nos 


portes; et telle est la lettre qu'a recue la ville 


d' Amsterdam: — “ Bonaparte, Premier Consul de 


la Republique Françoise, aux Membres de la 
Municipalite et des Notables de la ville d' Am- 


Sterdam. . . . L' Europe desire la paix, et depuis 


trois mois les efforts de la REpublique n*ont point 
eu d'autre objet. Les maux inseparables de la 
guerre ont ete trop long-tems soufferts : mais Van- 


nee ne $'ecoulera sans soulager Phumanite et re- 
tablir le commerce. Pai pris toutes les precau- 
tions nEcessaires pour rendre cette campagne de- | 
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disive: mais, pour m'assurer une telle issue, j'ai 
besoin de 10 ou 12 millions de secours extraor- 
dinaire. Comme dans une cause commune les 
efforts doivent etre reciproques, je m'adresse 4 
rous, citoyens: je vous ai envoye le General 
Marmont, Conseiller d'Etat, et je Vai charge des 
vous prẽsenter un plan d'après lequel les avances 
aites par le commerce et les habitans de la ville 


Amsterdam au Gouvernement Francois, seront 


assurées de la maniere la plus solide. Connois- 
cant les bonnes dispositions des habitans d' Am- 


sterdam et de leurs magistrats, je n'hesite point 


de recourir A leur zèle, dans une circonstance 
ei decisive : les momens sont precteux, et je 
crois devoir leur adresser, sans intermediaire, 
des propositious qui, sans blesser leurs interets. 
personnels, leur assuteront une part meritoire aux 
wyanitages qui doivent en resulter. Le General 
Marmont leur presentera des süretés qu'ils sau- 
ront apprecier, et dont je leur garantis Pexecu- 
tion.“ e c . | 

A cette lettre en Etoit jointe une autre du 
Citoyen Shemmelpenninck, notre Ministre a 
Paris, qui engageoit les nẽgocians a seconder les 


operations du nẽgociateur: et malgre les six pour 


cent d'intEret qu'on offroit, malgre le reste des 
bijoux de la couronne qu'on a presente pour gage, 
malgrẽ les intrigues de quelques Jacobins, la re- 
commandation de Shemmelpenninck, les circu- 
lires de Marmont, et les garanties de Bona- 


parte, Pemprunt n'a pas eu lieu, et le nẽgocia- 
teur s'en est alle comme il Etoit venu, empor- 
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tant beaucoup d'humeur et point d' argent. 
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RUSSIE. 


Pttersbourg, 30 Mars.—Notre Cour semble 
rompre peu a peu tous les liens qui Vattachoient 
a la Coalition: elle vient de licencier Farm&e de 
Conde, qui, loin de retourner en Pologne, comme 
quelques journaux Pavoient annonce, passe à la 
solde Angloise et va se rapprocher du theatre de 
la guerre: on apprend de Stutgard qu'elle va ren. 
forcer Parmee du General - Klinglin dans le 
voisinage de Rastadt et d'Offenbourg; et que son 


illustre Chef est deja rendu au quartier-general 


de Donaueschingen: elle pourra faire de Ja quel- 
que heureuse incursion en Alsace. ” 

Sur Pautorite de deux lettres, Pune de Posen, 
du 28 Mars, et l'autre de Milnik, du 11, plu- 
Sieurs gazettes d'Allemagne ont annonce la mort 


du General Suwarrow, comme Etant arrivee pres- 


que subitement le 2 Mars, dans une de ses terres, 


preès de Kobrin en Pologne. Mais ce fait est 


plus que douteux, puisque ni la Gazette de 


Vienne, ni la notre du zo du meme mois, n'en 


disent rien: il n'est pas non plus parlé de sa 


disgrace, que les papiers Francois ont publiée 


avec peu de certitude, quoiqu'elle soit plus vrai- 
semblable. Nous remarquons depuis quelques 
Semaines moins. d'activite dans les preparatifs de 


guerre, moins d'armemens dans nos ports, et 


moins de mouvemens parmi nos troupes. Si les 
differends qui ont eu lieu à Ancone, et la reprise 
de Malthe au nom de sa Majeste Sicilienne, ont 
change la politique de Paul I, il existe une 
autre cause plus puissante que celles-ci peut-etrez 


Fest Pambition sans mesure du Cabinet de 
Vienne, ses pretentions, bien ou mal fondées, sur 
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ptusieurs parties de I'Italie, et son refus de re- 
placer à Turin le Roi de Sardaigne sur son tröne. 
il y a 1a bien des raisons, bien des erreurs peut- 
etre; mais aussi bien des excuses. 


ALLEMAGNE. 


Vienne, 9 Avril, Malgré les bruits de paix 
que certaines gens se plaisent a rEpandre, notre 


Conseil Aulique fait les preparatifs d'une cam- 


pagne vigoureuse et peut-Ctre decisive; il forme 
cur les frontieres de la Boheme une arm&e d*ob- 


servation, à l'exemple des Francois, composee- 


des garnisons de la Boheme, de VAutriche, et 


des levees nouvelles qui se font en Hongrie, en 


Pologne, et dans la Moravie: le General Comte 


de Bellegarde en aura, dit- on, le commandement. 


Nous apprenons de Stuttgard, en date du 27, 


que le General Kray, ayant pour adjudans son 


hls, et le Lieutenant-Colonel Weiretter, favori 
de Suwarrow, visite toute la ligne de son armee. 


Ila divis& en deux corps les troupes qui, sous le 


commandement du General Petrasch, occupoient 


les Grisons et le Voralberg; les Generaux Reuss 


et Hiller les commanderont separement : les chas- 
seurs Tiroliens borderont leur frontière du cote 
de la Suisse; les paysans armes paroissent devoir 
agir une seconde fois contre Mayence; et tandis 
que les Autrichiens remontent vers Kehl, les 
troupes de l' Empire, aux ordres du General Stzar- 


ray, vont former une ligne serree sur les bords du 


Rhin. Tous ces mouvemens ont occasionne des 
escarmouches et quelques affaires de poste, qui 


annoncent Pouyerture prochaine de la campagne. 
ronte communication est interrompue entte 
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Francfort et Mayence: les arm&es sont en pre. 
Sencez et nous nous attendons a quelque action 


considerable. Deja notre armée d'Italie a pousseé 
les Francois jusqu'a Villa di Bona, et les piquets 
Autrichiens $'avancent jusqu'a Isola, dans la val- 
lee de Scrivia. Le General Melas avoit ses 
quartiers-generaux le 23 Mars a Alessandrie, et 
le Siege de Genes va etre poussé vigoureusement, 


ANGLETERRE. 


Londres, 17 Avril. Au moment on nous espe- 
rions voir la campagne s'ouvrir d'une maniere 
brillante pour nous et pour nos allies, un nuage 
ẽpais est venu obscureir la politique de I'Europe; 


et nous ne connoissons plus ni les intentions pre- 


sentes des Cours Impèriales, ni leurs mecontente- 
mens reciproques, ni leurs resolutions definitives, 
Douze mille Bavarois, quelques corps Suisses, 


et Farmee de Conde, voila le nombre de troupes 


que nous paroissons, jusqu'ici, devoir entretenir 
sur le Rhin. Mais nous agissons en Italie avec 
des forces plus imposantes: le 12 du mois dernier, 
notre Amiral a commence le blocus des villes de 
Toulon, Marseille, Nice, et toute la cote de la 


rivière du Levant: il a fait un petit debarquement 


dans les environs de Finale, pour reconnoitre le 
pays, pour chercher un point propre à effectuer 


une descente; et la prompte reddition de Genes 


Sera autant le fruit de nos travaux, que des efforts 
du General Melas qui la presse vivement par 
terre. 

Soit à cause des vents contraires, ou de l'in- 
certitude que nous avons sur les dispositions ulte- 
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tunus pas dans nos ports avec autant d'activite 
qu'auparavant: cependant 5 compagnies d'artil- 
lerie se sont embarquees le 12 a Woolwich, et le 
meme jour les 7 vaisseaux charges de troupes, et 
partis de Deal le 8, ont ete forces de relacher a 
Torbay. Il est probable qu'ils sont destines pour 
PIrlande, ou la presence de forces imposantes de- 
vient plus nEcessaires de jour en jour. Les pil- 
lages, les meurtres, les incendies, y sont plus fre- 
quentes que jamais; et tandis que les plus grands 
preparatits se font pour former plusieurs camps 
dans diverses parties de ce royaume, on etablit a 
Limerick une cour martiale, pour le jugement 
des malfaiteurs qu'on y amene de tous les comtes 


circonvoisins: elle est presidee par le Lieutenant- 
Colonel Atherton; et l'on remarque avec autant 
d'ẽtonnement que de douleur, que sur 100 pri- 
sonniers dans un seul petit comte, 88 sont detenus- 


pour assassinat. Que de crimes à punir, que de 
sang 2 répandre, avant que Pheureuse et paisible 
union des deux pays soit achevee | 

Par un admirable effet de la misericorde du 


Tres-Haut, et de la generosite d'une Nation hos- 


pitaliere et bienfaisante, les Princes Francois, le 
Cle:ge, la Noblesse, et tous les Emigres Catholiques 
enfin, pour la gloire immortelle de P Angleterre, 
et pour Vineff..cable honte de la France, trouvent 


dans Londres des secours, des consolations reli- 


gieuses, et l' xercice majestueux et public de leur 
culte, tandis que leurs malheureux compatriotes 
en sont prives dans Paris. Le Samedi, 5 de ce 
mois, Mer PArcheveque de Narbonne a celebre 
dans la Chapelle Catholique Frangoise de King- 


 {treet, et en prẽsence de 8. A. R. Mods iE UR, Frere 


du Roi, et des quatres autres Princes du Sang qui 
sont ici, un Sexvice solemnel pour S. A. R. Ma- 
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dame Adelaide de France, morte à Trieste de 
17 Février. S. A. R. et leur A. S. ont «gale. 


mens assisté, les jours du Vendredi Saint et de 


Pagues, à l'office divin celebre dans la meme 


chapelle par Mr PEveque d'Angouleme. O tems! | 


oO mceurs ! 6 bonte infinie de la Providence 


Nous apprenons aujourd'hui comme certain 


qu'un traite vient d' etre conclu entre l' Empereur 
Allemagne et le Roi de Sardaigne, par lequel 
S. M. I. reconnoit les droits de ce dernier a tous 
les domaines qu'il possedoit avant la guerre, et 
8 engage de lui restituer à la paix tout ce qui sera 


occupè par les Autrichiens. Par un autre traits 


entre PAngleterre et la Sublime Porte, ces deux 
Puissances S'engagent reciproquement à ne point 
conclure une paix Separke avec l'ennemi commun. 

Le Lord Duncan s'est formellement demis du 
commandement de la flotte du Nord; et l'on as- 
sure que Lord Bridport, force, par le derange- 
ment de sa santé, a faire la meme chose, va etre 
remplace provisoirement par Sir Alan Gardner, 
Nous apprenons aussi avec douleur que 250 
hommes ont &te pris a bord d'un transport faisant 
voile pour la Mediterranee; ce qui nous montre 
la necessite de ne transporter nos troupes que sut 


des vaisseaux de guerre. 
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30 AVRIL, 1800. 


chARA PRE. 
M ON premier, I'ceil hagard, errant à l'aventure, 
Par d'insenses discours combattant la raison, 
D'un Etre degrade promène la figure. 


Mon second, endurant la faim et la froidure, 
De foibles charites recueillant la moisson, | 
A la porte des gens cherche sa nourriture. 


Le coursier d' Albion, à superbe encolure, 
Sous Pecuyer danseur qui s' accroche a Vargon, 
N' rien de mon dernier, dans sa paisible allure. 


L. T. | 
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ENIGE. 
Sans yegeter, sans avoir vie, 
Sans Etre verbe ni pronom, 
Par mon usage, et par mon nom, 
Je suis lecteur un amphibie. 
Soit pourpre ou gris, soit rouge ou verd, 
Jai nom Cete, Pai nom d'hiver; 
Soit vieille ou jeune, ou laide, ou belle, 
A tout venant jouvre mon aile, 
Et lui presente un toit penchant. 
Je sers de canne, ou j'entre en poche, 
Ou par un anneau je m*accroche 
Au doigt qui m'agite en marchant. 
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LOGOGRYPHE. 


| J A six pieds: quand chez moi quelqu'un a du 


talent, : 
On le suit; on Padmire; on Pecoute en silence. 
Retranchez mon premier, vous aurez Pinstrument 


Que porte avec rigueur Paustere penitence : 
"XJ ; 


Otez deux, et voyez Pordinaire séjour 


Du hardi souverain de la gent volatile: 


Tirez trois, et craignez les acces d'une bile, 


"AT OK , 8 \ 
Qui &emeut, gronde, eclate, et frappe tour a tour. 
Alors reduite a deux, dominante, ou tonique, 


Joccupe avec mes sœurs un rang dans la musique. 


Par un ABONNE. 
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Le mot de la Charade, au No dernier, est Ver- 


»011l2ur 3 celui de J Enigme est canon; celui du 
Logogryphe est mode, ou Pon trouve ode et 
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VENUS DORM ANT. 


Av fond d'un bois que le mystere, 
Sembloit consacrer au plaisir, 
Venus dormoit sut la fougere, 
Sous le couvert d'une gaze légère, 
Que soulevoit Phaleine du Zephir : 
L'Amour, du haut des cieux, appercevant sa mere, 
Crut voir Zelis ; i! vole sur la terre, 
Et deja son trait est lance : 
Venus $'evellle a la blessure | 
Ah! c'est mon fils, dit-elle, j'en suis sure; 
Je le connois au coup qui m'a perce : 
Pardon, repond l' Amour; mais Zelis est si belle, 
Qu'en vous voyant je vous ai pris pour elle. 
Par Auteur des “ Nouveaux Entretiens 
« gur la Physique,” 
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MES SOUVENIRS, 
TRADUITS DE LORD LITTLETON. 


J abs les Muses, Vart de plaire, 
Dictoient seuls mes tendres couplets; 
De l' Amour je bravois les traits ; 
Au Sentiment ne croyant guere, 
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Je chantois cet heureux lien, 
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En revanche le jouant bien. 
Dans un pathetique entretien, 
Aux pieds d'une aimable novice, 
Avec quel feu, quel artifice, 


Qui des amans fait le delice. 
Amour, Amour, souverain bien, 
Disois-je, sublime folie, 

Sans ton charme l'homme n'est rien 
Toi seul es Pame de la vie. 


3 8 Ils! 
Mais, helas! on trouver un coeur 
La 
Digne de ton parfait bonheur? 
Quelle felicite suprème, 
De partager et ses desirs, ll; 
Et ses chagrins, et ses plaisirs, T 
„ A . 
Et de se fondre enfin s01-meme, Ft 


Tout entier dans Vobjet qu'on aime! 
Proftant de l' Emotion | 
D*une amante alors attendrie, © | La 
Par une déclaration 


Je denouois la comèédie. 5 
Feignant alors, par modestie, 

Qu'on rejetoit ma passion, | 
Je passois dans ma frenesie | = 7: 
Au plus tragique desespoir : | E 
Puis je tirois un long mouchoir. . . ö C 


Sou vent pour m'empecher de rire. 


Séduite de tres-bonne foi 
Par cet exagere delire, 


1. 01 1 
La belle plaignoit mon martyre, 
Et ne revoit plus que de moi. 


Par Miss A. R&R **. 


ROMANCE D'IRMA, 
Air, Triste Raison, etc, 


() 21s sons plaintifs, quelleMouce' harmonie, 
Pour un moment ont charme mes douleurs ! 

Ils font gouter a mon ame attendrie 

La volupte de repandre des pleurs. 


Faut-il, helas! qu'à peine a mon aurore, 
Il ne soit plus pour moi d'autre plaisir? 
Telle une fleur que le midi colore, 

Et qu'un seul jour voit naltre et se fletrir, 


Au pied des murs ou languit ma Rn, 
La liberté fait retentir les airs : 
O mon pays! le chant de Pallegresse 
Peut-il s'unir au triste bruit des fers? 


J'ai tout perdu, ma famille et mon pere : 
Par leurs legons j'apprenois a t'aĩmer; 
Et cependant, O douleur trop amere ! - 
C'est en ton nom que je les vis frapper | 


Sans me venger, mon cœur, dans le silence, 
Va devorer cet affreux souvenir, 
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Dans mes sanglots, Ciel, vois mon e 
O mon pays! je ne puis te hair. 


Craque et s'entr'ouvre; et notre pauvre enfant, 


De spectateurs accourt une cohue. 


II faudroit moins se consulter soi-mème. 
L'enfant perit; allons le secourir. 
Nul ne s'ëmeut.. ... mais on voit accourir 
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Par t G. T... 
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LA RECONNOISSANCE, 


QUESTION Arenen MORALE, 


Sun un patin glissant un enfant suspendu 
Essayoit en tremblant son adresse novice; 
De chute en chute il s'est enfin rendu, 
Jusqu'au milieu d'un affreux precipice, 
Dont la terrible et noire profondeur 
Se deroboit sous une glace Epaisse, 

Que de I'hiver endurcit la rigueur: 

Mais tout-à-coup là voila qui s'abaisse, 


Dans un instant, disparoit a la vue. 
De tout cote s'cleve un cri percant : 


En doléance, en longs gémissemens, 

En bons conseils, tous remplis de $agess0, 
Nul n'est avare a de pareils momens : 

Mais des secours l.... ce n'est pas qui s empresse 
A les donner je ne sais pas nager 

C'est a mourir—la froidure'est extrème 
Eh! mes amis, en ce pressant danger, 


enfant, 


e, 


presse 


rir 
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Un villageois que ce malheur attire. 

Il est au bord... il glisse ... il est dans l'eau. 
Et puis s' enfonce .. . il reparoit, respire; 
puis disparolt, et revient de nouveau: 

Mais il triomphe, il soutient, il ramène 

Ce tendre enfant demi-mort, sans haleine: 
[1 Ie réchauffe, et ses soins empressés 

A ses amis se hatent de le rendre. 

L'enfant renait; les dangers sont passes. 
Un fils unique! en un age aussi tendre! 
L'avoir perdu ! quel est donc le malheur 
Qui peut, helas ! egaler cette perte ? 

Rien n'en console 1] faut Pavoir soufferte, 
Pour en sentir Phorrible pesanteur | 

I] est $auve. . ..., pour son liberateur, 


Comment jamais bien acquitter son coeur ? 


N'en doutons point ; ils sont dans Populence, 
De cet enfant les parens bienheureux : 

Du villageois connoissant I'indigence, 

Sur sa famille ils vont de l'abondance 

Verser a flots les secours genereux. 


Le pere arrive; il rayonne de gloire. 


O bon Ambroise, il te cherche des yeux; 
da bourse s'ouvre, et tu vas Eire heureux. 
De argent! c'est trop peu pour ce trait meritoire, 
Mais enfin c'est-la tout ce qu'il connoit de mieux. 


Combien lui den c cc +55 


Par M. le Chev. Du JaurLNnay. 


La fin du vers est la reponse à trouver, fondee 


Sur un fait veritable, que nous ferons connoitre au 
prochain No. | 
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PRIERE DE JE ANNE GRAY, 


Au moment od on lui annonce sa Sentence de Mit. 


P RO STERNE E et levant ses bras charges de fers, 
Au Maitre Souverain des Cieux et des Enfers 
Elle adresse humblement cette ardente prière: 
Toi qui creas, d'un mot, la nuit et la lumieère, 
Et qui du haut des cieux regles seul nos destins, 
Tout ce dont jouit l'homme il le tient de tes mains. 
Toi seul peux l'élever et Vabaisser de meme: 
Tout manifeste en lui ta puissance suprème: 


C'est toi qui du neant nous porte quelquefois 


Aux postes dangereux dont tu chasses les rois: 


A la fleur de mes ans, j'ai, dans un court espace, 
Eprouvè tes faveurs, essuye ta désgrace. 


En vain contre ces coups j'oppose ma vertu: 
Ah! je sens Cefaillir mon courage abattu: 


Donne. moi, Dieu puissant, la force peu commune, 
Qui fait triompher Phomme au sein de Vinfortune: | 


Si dans le feu de Page, au milieu des grandeurs, 
Dans le cercle empesté des vils adulateurs, 
Si dans Venchantement d'une Cour eclatante, 


Tu mas vue a tes pieds toujours humble et trem- | 


Ne m'abandonnes pas au fort de mes malheurs : 


8'il t'offensa, Seigneur, en montant sur le trone, 
C'est moi qui, sur son front, ai place la couronne: 


Et si ton bras vengeur doit frapper l'un de nous, 


Que le coupable seul soit en butte à tes coups. 
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(:uilfort est innocent: de ta grace ineffable | 
Ou'il recueille ma cendre, et que par ses hauts faits 
i] &tende en tous lieux la gloire des Anglois : 
ette aussi sur mon pere un regard favorable: 
Aime, autant qu'il m'aima, ce vieillard venerable, 
Si amis aussi chers les jours sont respectes, 
Sous la hache fatale adorant tes bontes, 
Ma voix celebrera ta clemence infinie 
Et je te benirai, meme en perdant la vie. 


Par M. le Chev. de Boi... . v. 


N. B. II s'est glisse, par l'inadvertence du 
Copiste, deux fautes considerables dans la tra- 
duction du Cantique d' Ezéchias, inseree au 
No II. Apres les avoir corrigees a la main autant 
qu'il nous a EtE possible, nous nous hatons de les 
indiquer a nos lecteurs.— P. 89, strophe 35, vers 8e, 
et sous le poids de ma souff rance, —liseꝝ e et dans 
Pennui de ma souffrance.— P. o, strophe 5?, vers 
e tu peux a ma langue mortelle, —lisex : tu 
peux a ma langueur mortelle strophe 65, vers 32; 
je sens que le mal se consume,—/:5ez : je sens 
le mal qui se consume strophe 6*, vers 100 
a Pimmortelle verite—lisez 5 a la celeste vérité. 


FIN DAMELILE, 
CONTE MOR AL». 


A 

\ enfin de cette affreuse crise, Amelie 
fut long-tems sans pouvoir se former une idee des 
choses Etranges qui venoient de se passer: ja- 
mais Sinval n'avoit pris avec elle un ton aussi 
*vere, des manieres aussi dures, et jamais on 
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n'avoit ẽtẽ plus injuste. Des reproches aussi peu 
merites revolterent d'abord sa sensibilité; son 
amour- propre se souleva; mais bientot le calme 
revint dans son cœur, une profonde tristesse y 
resta seule: c'est alors qu'elle put examiner avec 
impartialitè chacune des accusations intentees con- 
treelle, et qu'elle se convainquit qu'elle n'y avoit 
pas donné le plus leger pretexte, Le sentiment 
de son innocence la disposa à pardonner: elle fut 


indulgente et soumise, parce qu'elle étoit sans re- 


proches. Mais sa vertueuse amie. . « . . Nous 
pouvons pardonner des maux qui nous sont person- 
nels; on peut meme trouver une jouissance à le 
faire, . . . Mais voir outrager ceux qui nous sont 
chers, ceux dont toute la vie nous commande le 
respect, les entendre couvrir des calomnies quiis 
ont le plus soigneusement travaille a eviter, c'est 
alors qu'on ẽprouve une douleur melee d'une espece 


d'indignation que rien ne peut adoucir. 


Partagee entre Vobeissance qu'elle devoit à son 
mari meme injuste, et la reconnoissance, la justice 
meme qu'elle devoit a la vertu outragee, a Vau- 
teur de tout ce qu'elle trouvoit en elle de senti- 
mens honnetes, elle se decide pour son devoir 


d'ẽpouse. Sure de Papprobation de son amie pour 


le sacrifice rigoureux qu'elle s'imposoit, elle lui 
ecrivit pour lui apprendre ce qui venoit de se pas- 


ser. Cette lettre arrosée de ses larmes fut vingt 


fois dechiree, vingt fois recommencee: elle crai- 
gnoit d'accuser son mari, elle craignoit egale- 
ment de laisser croire à son amie qu'elle elit 
pu la soupgonner de quelqu'indiscrétion; et cette 
desolante perplexite sembloit ne lui permettre 
aucune expression. 


etoient: © Ah! pour le plus grand crime, on 
* ne pourroit me punir plus rigoureusement. 


Enfin elle est terminee 
cette epouvantable lettre dont les derniers mots 
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« Pai appris de vous que le déguisement &toit 
« plus dangereux que Paveu meme d'une faute; et 


« me voila privee de vos conseils, au moment Je 


« plus difficile de ma vie. Jai resolu d'obeir, et 
il ne me reste pas meme la liberté d'ecrire. 
« Paimerois mieux aller ouvertement, vous trou- 
« yer, et dẽsobẽir en face. Toute communication! 


« gh, le terrible mot! rien n'est excepte. A genoux 


« je vous conjure, ma mere, mon infatigable 
« hjienfaitrice, employez tout ce que la prudence 
pourra vous suggérer, pour Sauver votre Ame- 
« lie du plus horrible desespoir. J'obeirai ! oui, 
6 ſ'obéirai! Ah! c'est plus que de mourir N 

A la reception de cette lettre, Madame De 


| Brecy ne tarda pas a reconnoitre d'ou pouvoit pro- 


venir la fatale méprise; et une heure après un 
domestique partoit pour porter au père de Sinval 


la lettre suivante. 


« Owavez-vous fait, Monsieur? la resignation 
d' Amélie entretenoit le calme dans sa maison, 
det vous avez tout detruit. Son mari la soup- 
& conne de vous avoir fait denoncer sa conduite, 
& et c'est moi qu'il accuse de cette denonciation. 
© Hatez-vous de' reparer cette erreur funeste. 
Vous le devez à la justice; vous le devez a la 
© tendresse pour Amelie; vous le devez a l'amour 
de votre fils. Vous tes un heureux pere, et 
cette occasion doit vous convaincre de Fattache- 
„ment et du respect de Sinval. Quel prix il 
met à votre estime, puisqu'au premier signe de 
« mecontentement, il sort a un tel point de son 
caractère ordinaire. Il n'y a rien a redouter 
d'un cœur on Pautorite paternelle conserve un 
tel empire. Cet EvEnement peut rendre Sinval 
da son Epouse. Elle est si noble en tout cect. 
Hätez-vous. Je me reproche de retarder votre 
rẽponse par le tems que vous perde: a me lire.“ 
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| honnete et sensible. 
avoit cause la lettre de son père fut un peu calm, | 
il examina les actions de son épouse, les com- 


L 


Le courier eut ordre de faire toute diligence, 
Le vieillard etonnede ce qu'il apprenoit, mais te 
connoissant de bonheur que celui de ses enfans, 
repond aussitot en quatre mots. Je pars; je 


© $erai arrive avec le courier.” Et il ne prit que 


le tems de faire preparer sa voiture, et le septus. 


genaire suivit a deux heures de distance Pexpri | 


qu'on lui avoit envoye. Mais que de choses 
s'ctoient passees dans ce court delai ! 

Sainval en quelque sorte effraye du rotkquil 
avoit joue, et dont son cœur avoit horreur, Alla 


dans un jardin public, tres-ecarte, se repaitre de 


ses reflexions lugubres. Il est un terme bien court 
a la prevention dans un cœur naturellement 
Quand la douleur que lui 


para avec les procedes qu'il lui imputoit, il les 
trouva si contradictoires que bientot il s'accuss, 


Sinon d'injustice, du moins de temerite: plus il re- 


flechissoit, plus la prevention se dissipoit, II 


relisoit la lettre: pas un mot qui put donner lieu a | 
ses Soupgons. Quelle situation penible que d'avoir 


a rougir devant son coeur! Sinval en fremit, Un 
mouvement de tendresse alloit le ramener vers son 


Epouse, lorsqu'un de ces hommes qu'on appelle 


trop souvent amis, et qui ne sont pas meme des 
camarades agreables, le rencontrant par hasard, 


Pengagea pour le reste de la soiree. Vers Pheure | 


ou finit le spectacle, ils se rendirent à Popera: 


c*Etoit 18 qu'avoit commence le fatal delire de 


Sinval; Cetoit la qu'il devoit se terminer. 


Depuis plusieurs mois, un jeune officier, que 


Phiver avoit ramené à la ville, s'etoit introduit 


chez Mademoiselle De Vaudricourt, et sembloit 


fixer tous ses ẽgards: elle n' en toit cependant pas 


ẽprise; 


epris 
train 
Pirré 
par! 
mens 
disti. 


aux 


d'ail! 


hard 
com. 
Ciete 
Mad 
pour 
trop 
espè 


Pauc 


time 
tint 

ASIC 
cette 
ser, 

falsc 
etoit 
pres 
lui 
par 

port 
qui 
et tc 
selle 
Pair 
mon 
yal « 
caus 
avOl 
qu'u 


iligencr 

Mals ne 
s enfans, 
pars; je 
Pfit que 
© Septua. 


 Pexpres | 


e choses 


Ole qu'il 
eur, Alla 


Maltre de 


ien court 
ellement 
que lui 


1 calmee, } 
es com- 


it, il les 
s accusa, 


lus il re. 


Doit, II 


er lieu a | 
e d'avoir 


nit. Un 
vers son 


| appelle | 
eme des 
hasard, 
; Pheure | 


Popera: 


lire de | 


ier, que | 
ntroduit 


embloit 
dant pas 


Eprise 3 | 


1 169 J 


prise; mais il avoit trompe vingt femmes; il 


trainoit avec lui une espece de scandale, par 
Pirrẽgularitéè de ses mœurs dont il faisoit parade, 
par !indecente maniere dont il enoncolt ses juge- 
mens sur le sexe en general; et la vanite d'etre 
distinguee, le desir de fixer cet Etre si redoutable 
aux autres, donnoit du piquant à cette liaison : 
Gailleurs il n'etoit pas sans esprit; mais decisif, 
hardi, il tranchoit sur les objets les plus graves, 
comme sur une mode, sur une plaisanterie de so- 
ciete, et cette assurance avoit subjugue l' esprit de 
Mademoiselle de Vaudricourt: elle en avoit trop 
pour ne pas sentir ses ridicules; mais elle avoit 
trop peu de caractère pour ne pas attribuer à une 
espece de merite, ce qui n'etoit dans le fait que 


Paudace et la presomption d'un homme qui n'es- 


time pas assez pour se gener. Mais ce qui lui 
tint lieu d'un mérite bien reel, c'est que ses 
assiduitès dẽplurent a Sinval, et qu'il fit dans 
cette occasion, avec crainte de choquer et d' offen- 
ser, des reprẽsentations très-modestes, sur ce qui 
faisoit le scandale et l'entretien du public. Tel 
ctoit Phomme qui, dans ce moment, au spectacle, 
pres de Mademoiselle de Vaudricourt, attiroit sur 
lui et sur elle tous les regards des spectateurs, 
par son indecent maintien, par son babil insup- 
portable et ses Eclats de rire tumultueux. L' ami 
qui avoit accompagne Sinval le lui fit appercevoir, 
et tous deux se rendirent a la loge de Mademoi- 
selle De Vaudricourt. L'apparition de Sinval eut 
Pair de dẽplaire à celui qui jusqu' alors ne lui avoit 
montrẽ qu'une froide indifference; et lorsque Sin- 
val demanda en souriant, quelle pouvoit etre la 
cause d'un rire aussi prononce que celui qui lui 
avoit fait appercevoir qu'il etoit 1a, il n'en regut 
qu'une de ts réponses à demi Signs qu'on ne 
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peut pas prendre pour une insulte, et qui cepen- 


dant denotent au moins peu de consideration: 


mais Mademoiselle De Vaudricourt donna la 


solution de l'enigme, en contant aussitot Vhis. 
toire scandaleuse que le nouvel ami venoit de lui 


apprendre. II ne s'agissoit d'autre chose que d'un 
enfant qu'une femme avoit eu, et elevoit à grands 


fraix à 1 de son mari, qui la croyoit une 


Lucrece. Cette histoire fut repetee avec des 


gestes, des minauderies, des rires ẽtouffés, qui de- 


contenangoient Sinval. II ne pouvoit dissimuler 


son embarras, sur- tout lorsqu'a chaque question 


il se voyoit evidemment dejoue. Enfin notre aima- 


ble, d'un air d'attendrissement ironique, lui dit; | 
« Et pourquoi s' inquiẽter tant d'une chose si ordi- | 


ce naire? il vous faut prendre l' affaire gaiment et 


4 en homme de courage.“ —* Oui, Monsieur, 
répondit Sinval; “ mais auparavant corriger Pau- 
« dacieux, qui a l'impudence de calomnier la vertu 


© meme: heureusement que le nom respectable 


« GAmtlie n'est pas sorti de votre bouche im- 


« pure; mais pour etre. retardee, la vengeance 
« n'en est pas moins assuree,” II sortit, et lan- 


cant sur la Demoiselle De Vaudricourt le re- 
gard du plus profond mepris, il se retira chez | 
 Pami qui ne l'avoit pas quitte, et qui, quoique | 
parent de Mademoiselle de V audricourt, n'en par- 


tageoit pas moins la juste indignation de Sinval. 
A peine le jour commencoit a paroitre, et deja 
Sinval Etoit avec son ami a la porte de Potfenseur: 


il n'ẽtoit pas rentré; ils se firent ouvrir, et reste- 
rent a l'attendre; enfin il arriva.—“ Desaveu par | 


« Ecrit, Monsieur, ou la mort,” furent les seules 
paroles de Sinval. © Ce que j'ai dit,“ repondit 
l'autre, © n'est point susceptible d'un desaveu: ce 


* sont des fadaises et des propos qu'on Echange en 
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« gociete, mais qu'on ne croit pas, et dont on 
« ne s'offense point entre gens du monde, croyez- 
« moi; laissons cela; dejeunons ensemble, et 
« restons amis. Moi, votre ami, Monsieur! 
« ah, c'est le plus cruel outrage ! partons. —Et 
ils allerent a quelque distance vuider une querelle 
bien penible pour Sinval: un coup porte en 
meme tems perca les deux combattans; mais 
Sinval fut le moins blesse, et l'autre ne suryecut 
pas deux heures à son retour en sa maison. 

Quel spectacle pour Amelie, quand une voiture 
incoimue s' arrètant a sa porte, remit chez elle Sin- 
val, sans connoissance, expirant, et ne donnant plus 
aucun signe de vie! Elle n'attend pas que le chirur- 
gien soit arrive; elle-meme aide a transporter le 
precieux fardeau, deterge sa plaie, la suce, et par 
ses soins empresséès le rappelle a la vie. 11 la voit, 
fixe un moment ses yeux sur elle; mais ne pro- 
nonce aucun mot. C'est en cet instant qu' arrive 
le vieux Sinval, avec les chirurgiens qu'on avoit 
appeles de toutes parts. Ceux- ci exigent qu'on 
se retire, et Pinconsolable Amelie n'obeit a cet 
ordre cruel qu' avec la crainte de la mort. Le 
vieillard Etoit reste avec eux: il accourt annoncer 
a sa fille, que, d'un avis unanime, les chirurgiens 
declaroient que le coup n*etoit pas mortel, mais 
que la situation du malade exigeoit le plus grand 
repos. [I fallut toute l'autoritéè paternelle pour la 
faire souscrire A cette exclusion momentane; et 
tout ce qu'on pũt obtenir d'elle, c'est qu'elle ne 
5 montreroit point à lui jusqu'au moment où les 
médecins le permettroient; mais elle persista à 
demeurer dans son appartement, en un lieu d'où il 
ne putt la voir, mais où elle seroit tẽmoin des soins 
qu'on lui rendroit. ; | 
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Laa blessure n'ttoit pas mortelle; mais la plaie 
du cœur Etoit bien plus profonde, et Pagitation de 


esprit se joignant a l'affoiblissement des organes, 


1] se declara bientot une fièvre très- inquiẽtante et 
dont les mẽdecins ne dissimulèrent pas le danger, 
Une alienation d' esprit totale Pempechoit de re- 
connoĩitre ceux qui le servoient; alors Amèlie se 
crut degagee de sa parole, et ne laissa plus à au- 
cun autre Pavantage de le servir. Pendant huit 
jours entiers que dura le danger, elle ne s'absenta 
pas un instant d'auprès de lui: jour et nuit à son 
poste, aucun des services qu'exigeoit l'état du 
malade, ne rEpugnoit a sa tendresse. Enfin, un 
changement parut; la situation $'ameliora, la he- 
vre cessa, mais Fesprit restoit aliene; et ce furent 
les caresses, la douceur, Vinfatigable vigilance 
d Amelie qui le rappelerent a la raison; et aux 
tendres soins qu'il en recevoit, Sinval reconnut 
bientot que c'ẽtoit d' elle qu'ils venoient, et que le 
cœur les dictoit. 
Cependant le pere, qui ne vouloit pas meme 
que son fils eùt le tort de croire qu'il avoit a par- 


donner, proata du premier instant ou la conva- 


lescence paroissoit se dẽcider, et permettoit quel- 
ques explications, pour ecarter d' Amélie jusqu'a 
Pombre:du soupgçon. Mais quand il detailla la 


conduite de Mus de Brecy, qu'il lui lut les deux 


lettres qu'il en avoit recues; ©** Ah! gecria Sin- 
« val, mon pere, mon vertueux pere, puis-je 
&« esperer le pardon? Ah! j'etois trop coupable, je 
« meritois de mourir! mais, mon pere, que! 
« peut Etre le fondement de Vhorrible calomnie 
« qui m'a réduit a l'état ou je suis?“ Cette 
question fut une Enigme. pour le vieux Sinval, 
qui n'avoit pas connu la cause de la querelle, sur 
laquelle la mort de son adversaire avoit rẽpandu 
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I 
un voile que Vami de Sinval $'etoit bien garde 
de lever: il ne deguisa point à son fils l'impos- 
sibilite ON 1] etoit de lui repondre a cet égard. 
Sinval Etoit fatigue ; et le lendemain les médecins 
arant cru que Pagitation de la veille avoit pu 
occasionner la foiblesse présente, defendirent, 


mais d'un ton précis, de le laisser parler à per- 


sonne, pas meme a Amélie. Du moins avoit-elle 
alors une consolatrice aupres d'elle. Le vieil- 
lard etoit alle, au nom de son fils, chercher Me 
de Brecy, et Vavoit rendue a sa vertueuse Eleve, 
Ces trois Etres si interessans $*'epuisolent en con- 
jectures, lorsqu'enfin Sinval devenu beaucoup 
plus calme, du consentement des médecins, les 
fit appeler. Alors, il leur contoit jusqu'aux 
moindres details de sa derniere aventure, lors- 
qu' Amelie $'ecriant, Ab! cet moi qui le tuois # 
tombe Evancuie. Cet evenement frappe Sinval de 
terreur et de surprise; il ne sait qu'en augurer: 
est: ce remords? est- ce indignation? Tous 
les tourmens a la fois dechirent son cceur. 
Enfin les soins de Mae de Brecy et du vieil- 


lard la rappellent a elle-meme ; elle peut mainte- 


nant repondre aux questions emnressces de son 
mari: Mais cet enfant qu'on ose vous attribuer? 
« Sur quel fondement ?—Parce qu'il est a moi, 
© repond Amélie. A vous ?—Qui, je Pai adopte, 
et j'espère que vous voudrez bien me le laisser. 
Amélie, ma complaisance pour vous, la jus- 
tice, peuvent me faire adopter bien des choses: 
mais expliquez- moi tout ceci; vous n'agissez 
pas ordinairement sans pouvoir rendre compte 


(C 
(e 


de votre conduite.— Oui, Sinval, oui, je ne 


© veux plus avoir de secret pour vous: enfant 
« dont on vous a parle doit la naissance a deux 
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personnes dont Pune m'est bien chere; fruit 
d'une passion malheureuse, il etoit des sa nais. 


sance condamne a Pabandon et a la misère: 
Jai su sa situation deplorable, et j'ai resolu de 


 I'y arracher.— Charité bien louable, dit Sinval; 


mais je n'y vois pas votre prudence ordinaire: 
des milliers d'enfans pouvoient également exci. 
ter votre charité. Il a fallu un motif particulier 
pour faire preferer celui-ci.“ Alors Amelie 


fondant en larmes, se jette à genoux devant son 
lit, et couvre de baisers une de ses mains qu'elle 


V 
£c 


tent de saisir :—* Amelie, vous prenez Pair 
d'une coupable | Quel mystere y a-t-il donc !— 
Un mystere . . . oui, Sinval, il y ena un. Votre 
cceur ne Pa- t- il donc pas devine? Jaime trop le 
pere pour ne pas adorer l'enfant. Mlle de Vau- 
dricourt peut oublier son fils: je dois ètre la 
mere de celui de Sinval.“ 


Cen Etoit trop pour Sinval, et ses sens en tu- 


multe ne lui laissoient aucune expression possible: 
enfin il s'ecria, „Grand Dieu! suis-je eveille? 


oc 


(c 


peut- il exister dans la nature un etre aussi par- 
fait?” Amélie ne peut le laisser dans cette 


agitation; mais se relevant avec empressement, 
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elle passe les bras autour de son col: Mon 
cher Sinval, pardonnez- moi d'avoir decouvert 


un secret qu'on m'apprit malgre moi. Ne 
suis-je pas la moitié de vous-meme, et ne devez- 
vous pas compter sur moi dans toutes les cir- 


constances et dans tous les instans?“ - C'en 


est trop, femme adorable; comment pouvoir 
jamais m'acquitter? En oubliant tout, en me 
rendant votre cœur.— ll est entièrement a toi; 
recois-en le serment. La raison, la justice, 
la vertu, m'en font la loi.” | 
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je ne peindrai point la situation du vieux 


Sinval : il Etoit immobile d'admiration.—“ Ange 


« de vertu, que vous rendez mon fils coupable, 
que vous le rendez heureux! comment nous 
% acquitter ?”—En m'aimant, Papa; et elle se 


sauva de confusion dans les bras de Mu de Brecy. - 


Sinval reprit chaque jour de nouvelles forces; et 
ſe reste de sa vie fut un long amour et un bon- 
heur sans mélange. 

Mie de Vaudricourt avoit disparu: personne ne 
connoissoit le lieu de sa retraite; Amelie avoit 
inutilement fait toutes les recherches, lorsqu'au 
bout de dix-huit mois elle regut la lettre suivante. 

« Pai tout appris, Madame, et je ne profanerai 
point vos regards purs par Vexpression de ma re- 
connoissance : vous ne devez voir que celle de 
mon repentir; jamais il ne sera aussi etendu que 
doit Petre celui que vos vertus m'imposent. Au 
moment ou vos recevrez cette lettre, une bar- 


riere Eternelle sera entre moi et le monde que j'ai 


épouvanté pas mes foiblesses. J'etois nee pour la 
vertu: une detestable vanite m'a perdue; mais la 
religion m*offre une consolation, et votre genero- 
site me degage de l'inquiètude. Quel fardeau 
que le remords ! et cependant, Madame, il me 
fait trouver des charmes dans ma situation pré- 
Sente ; il allege les devoirs d'une regle penible a 
celles qui n'ont pas besoin d'indulgence, mais 
trop douce pour celles qui, comme moi, ne trou- 
vent d'espoir que dans la resignation. Agreez ce. 


dernier temoignage de mon respect, de mon re- 


ALPHONSINE DE V AUDRICOURT.” - 


Cette lettre, datẽe du Couvent des Carmelites 
de... renfermoit ung donation authentique et 
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absolue de tous ses biens à Amelie; mais cette ver- 
tueuse femme ne voulut point en profiter: Me ge 
Brecy avoit pourvu a ce qu'elle ne füt pas n&ces- 


saire. Les biens furent remis aux parens de Mie 


Vaudricourt: on ne réserva que les effets dis- 
ponibles, qui furent colloques pour Penfant ; et 
souvent Amelie et Me de Brecy allerent $edifier 
pres d'Alphonsine; mais jamais Sinval ne les 
y accompagna, jamais elle ne se permit de voir un 


fils dont sa vie entière devoit, disoit-elle, expier la 
naissance. | : 


# & 


SI SO LLSBIR 
— — — 


Nouveaux Entretiens sur la Physique destints d 


Instruction des Jeunes Personnes, dedies d ga 
Grace Mme la Duchesse de Dewvonshire, par 
A. de Prunes, 2 vol in-8%, Dulau et Ce, 
L' Homme, De Boffe, et Boosey. 


L. Chev. de.. . toit alle passer quelques mois 


a la campagne chez son parent le Marquis de 
+. Lun et l'autre aimant passionnément la 


chasse, y consacrotent presque tout leur tems. Une 


fameuse partie avoit ete arrangee pour le jour de 
la fete de St. Hubert; mais un brouillard mal- 
heureusement survenu pendant la nuit, les forga 
de la difterer, au grand deplaisir sans doute de 
quelques gentilshommes du voisinage, qui des Ja 
veille s'ẽtoient rendus chez le Marquis. 


Le Chevalier (en S' approchant de la fenitre). 


C'est vainement que nous espeErons voir le tems 
S*eclaircir; le soleil ne paroitra pas. 

La Marquise (occupie à broder dans ls fond 
du gallon). Pour cela, non. 
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Louise *. - Maman, don naissent ces vilains 


hrouitlards ? 


La Marquise. -De Vhumidite. qui $eleve du 
zein de la terre, ma chere enfant; c'est ce qu'on 
appelle des exhalaisons. 

Louise. Eh, pourquoi ces exhalaisons s'elevent- 
elles un jour par preference à un autre * 

2 Chevalier, —Elles $'elevent toujours a-peu- 
pres Ezalement, ma chere Louise; mais elles ne 
deviennent sensibles que lorsque leur epaisseur 
occasionn&Ee par le froid Jes rend trop pesantes 
pour que Pair puisse les elevera la hauteur des 
nuages. 5 

Louise. — Qui dissipe les brouillards ? 

Le Chevalier. Les rayons du soleil, lorsqu'ils 
peuvent pẽnẽtrer jusqu'à la terre, Pechauffer, di- 


viser les petites parties d'eau dont le brouillard 


est COMPOSE. | 

7ulie,—Je sais que les nuages sont des brouil- 
lards, et que des nuages nait la pluie: mais qui 
determine leur chùte: 

Le Chevalier. — Une cause contraire a celle qui 
dissipe ici-bas les brouillards, ma chère cousine. 

Julie. C' est.-à- dire la reunion des petites parties 
dheau qui augmente leur pesanteur ? 

Le Chevalier. -A merveille ! N 

Louise. Mais pourquoi cette eau ne tombe- t- 


elle pas tout a la fois, et tombe-t-elle goutte a 


goutte? Le ciel est donc perce comme un crible ? 
Le Chevalier (venant Y asseoir entre les deux 
urs), La question est trop aimable ! non, ma 
chère enfant, le ciel n'est pas perce comme un 
crible; et les nuages, je vous Vassure, sont a bien 
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* Louise-etoit la plus jeune des deux demoiselles; elle avoit 


„ars douze ans, et Julie sa sœur en avoit seize. 
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des millions de lieues au-dessous de la hauteur od 


certains philosophes ont supposẽ que le ciel est 


place. La reunion de petites parties d'eau qui 
forme la pluie ne se faisant que successivement, 
la pluie ne tombe que successivement; et comme 
cette eau est obligee de traverser une grande 
quantite d'air, avant que d'arriver jusqu'à la 
terre, la resistance qu'il lui oppose, la force à 
se diviser. Vous pouvez, ma bonne amie, en 
faire vous-meme Pexperience : jettez un verre 
d'eau, du haut de la tour sur la terrasse; je vous 
promets qu'il ne parviendra qu'en pluie sur la 
tete de celui qui la recevra, et plus la tour sera 
Elevee, plus la pluie sera fine. 

Cette conversation, qui se soutint long-tems 
sur le meme ton, fut pour les auditeurs un juste 
sujet d'eloges; ils ne pouvoient se lasser d'ad- 
mirer tour à tour les judicieuses observations de 
Julie, la gaiete spirituelle et naive de Louise, et 
Pextreme facilite du Chevalier. Quant a la 
Marquise, elle étoit restee immobile, les bras 
etendus sur son mèétier, et ne detournant ses re- 
gards de dessus ses filles et le Chevalier, que 
pour les porter sur son mari. Celui-ci de son 
cote, assis dans un large fauteuil les jambes 
croisées, oublia sans doute, pour quelques ins- 
tans, et peut-᷑tre pour la premiere fois de sa vie, 
ses chiens, ses lièvres et ses renards. 

Le Chevalier (se levant et Sapprochant du 
Marquis). Ma foi, mon ami, c'est grand dom- 
mage, si ces demoiselles ne recoivent pas quel- 
ques instructions de physique! jamais on n'eut 
plus de penetration, d' esprit et de raison. 


Julie rougit modestement en baissant les yeux; 


Louise, plus vive et moins timide, dit tout bas au 
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Chevalier, en le tirant doucement par le bras, 


« Apprenez-nous la.“ | 

Le Chevalier.—Paccepte avec joie ta proposi- 
tion, mon aimable Louise; et puisque Julie paroit 
le desirer aussi, des ce soir je nverige pour vous 
en docte professeur. 5 

On juge aisẽment combien cette promesse 
valut de remercimens au Chevalier. Le Marquis 
meme ne crut pas devoir les lui epargner, pourvu 
toutefois que la chasse n' en souffrit pas. 

Le Chevalier, qui chaque soir prenoit le soin 
decrire les conversations qu'il avoit eues sur la 
physique avec les demoiselles....ne se permit 
jamais d'y changer un seul mot: que l'on ne 


sctonne pas si l'on y trouve quelquefois des frag- 


mens d'ouvrages deja connus. Comme il n'as- 
piroit point a la gloire d'etre auteur, il laissoit a 
sa mEmoire la libre disposition de tout ce qu'elle 
avoit pu s' approprier par le passe, son but unique 


ttoitd'instruire ses cousines en les amusant, et l'on 


assure qu'il y reussit, 


Telle est introduction des Legons Elementaires 


sur la Physique, que l'on propose par souscrip- 
tion chez Dulau et Co.. et dont quelques ar- 
ticles, que Vauteur a bien voulu nous communi- 
quer, nous ont donné Pidee la plus avantageuse. 
C'est la methode d' Algarotti unie au ton agreable 
de Fontenelle, avec ce mérite de plus, que de 
instruction physique Pauteur sait faire sortir des 
developpemens moraux et religieux, qui, semẽs 
de tems en tems, forment un repos pour Vatten- 
tion, acquièrent un nouvel interet par la place 
qu'ils occupent, rompent la monotonie de l'en- 
seignement par la variete qu'ils repandent, et par 


la manière ingénieuse et piquante avec laquelle 


Fauteur les expose. 
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Nous ne parlerons point ici de Putilite reelle 
de cette sorte d'ouvrages, de Pavantage sur-tout 
qui resulte de cette methode pour faciliter aux | 
jeunes personnes des Etudes qui font la principale Ons 
partie d'une education Soignee, sans lesquelles on Pempo 
est Etranger au milieu de Scenes majestueuses que Will |... aft 
nous présente Punivers, insensible a toutes es 
merveilles, et sans cesse exposé a devenir la vic- 
time ou de folles terreurs, ou d'un charlatanisme 
imposteur; d'une sotte credulite ou de sophismes 
corrupteurs. Le monde est plein du Dieu qui le 
produisit par sa seule volonte, dont la puissance 
seule le soutient et le conserve, et sans lequel on encore 
ne fait que balbutier sur les phenomenes les plus . 11 met 
simples de la nature. Suivre le mecanisme ad- ff 
mirable des choses creees, observer l'ordre mer- telle q 
veilleux qui les enchaine, les harmonies qui lient pas po 
chaque partie à l'ensemble et les unissent entre eas 
elles, c'est s'elever par degres a la connoissance WM cheres 
et a l'amour du Createur, dont tout annonce ia | tout | 
Sagesse et preche la bonte; c'est par la plus juste 3 
des consẽquences former son esprit a la soumis- Wl : vos 
sion, et son cœur a la vertu *. C'est sous ce ra- Z. 
port essentiel qu'il faut presenter a la jeunesse de la 
etude de la physique, c'est sous ce point de vue 1 
qu'elle est vraiment grande et interessante ; c'est ll L. 
aussi sur ce plan que Vauteur de l'ouvrage que . dont 
nous annongons paroit avoir constamment mar- en ce 
che. Nous ne craignons point que Vinteret que WW jusgu 
nous ne pouvons nous empecher de prendre aux . demo. 
Succes de nos compatriotes ait en quelque sorte c va. 
determine notre jugement; nous le disons, parce Wl curve 
que ce sera toujours notre regle constante de 
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Nous aurons occasion de developper cette verit6, en rendant toute 
eompte d'un ouvrage que nous avons actuellement sous les ve. nous 
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tire ce que nous pensons, et comme nous le pen- 
sons; et quels que soient nos sentimens particu- 
liers sur les auteurs des ouvrages que nous annon- 
cerons, c'est la verite, la seule verite qui doit 
lemporter sur toutes les considerations, sur toutes 
les affections du coeur: Amicus Plato, magis 
amica veritas. Les Lecons de Martyn, et tous les 
ouvrages que nous connoissons en ce genre, nous 
paroissent inferieurs a celui- ci, qui a du moins de 


plus le mérite de contenir les nouvelles decou- 


yertes. 

Au reste, un extrait du premier entretien fera 
encore mieux connoitre la maniere de Pauteur et 
la méthode qu'il a suivie. 

Le Chevalier. La physique, Mesdemoiselles, 
telle que Jai le dessein de vous la presenter, ne sera 
pas pour vous, je Pespere, une de ces études qui 


derviennent ennuyeuses et fatigantes par la se- 


cheresse du sujet et le travail de la memoire ; ici 


tout plait, tout interesse : ce sont les differens 


ressorts de la nature dont le jeu va se developper 
4 vos yeux. 5 | 
L:uise, —Quoi! de la meme maniere que ceux 
de ja montre que vous ouvrites l'autre jour pour 
nous en expliquer la composition? 
Le Chevalier. —Précisẽment; c'est la montre 
dont nous allons étudier le mouvement, et pour 
en connottre la cause suivre tous les rouages 
jusqu'au grand ressort. Celui de la nature, Mes- 


demoiselles, c'est PEtre supreme. Createur de 


c vaste univers, il preside sans cesse à ses propres 
ourrazes, Tout nous annonce en lui une puis- 
dance infinie qui étonne, une sagesse profonde a 
qui rien ne se derobe, et une bonte qui mérite 
oute notre reconnoissance. Ces merveilles que 
Dod AVORS sans cesse Sous les yeux, parlent au 


1 


cœur autant qua Vesprit; en éclairant un, il 
est juste qu'elles touchent l'autre: aussi ce que 
nous apprenons, en nous elevant au- dessus du 
Simple vulgaire, doit faire naitre en nous des sen- 
timens plus vifs, et nous rendre plus attentifs à nos 
devoirs. N'esperez pas neanmoins, dans Petude 
que nous entreprenons, decouvrir la cause de 
tous les effets; il en est un grand nombre que la 
Divinite a juge convenable de nous cacher. Li 
doit s'arrèter notre curiosite : en vain lui permet- 
trions-nous de prendre un libre essor; le seul 
fruit qu'elle recueilleroit de cette hardiesse seroit 
la conviction de son impuissance. 

« Comme je m' apperęus que ce que je venois 
de dire avoit été parfaitement senti de Mesde- 
moiselles * **, et que leur attention Etoit entiere, 
je repris en ces mots: 1 0 

« Le monde, mes chères cousines, ou pour mieux 
dire, Punivers, car la petite planète que nous ha- 
bitons n'est qu'un point dans le nombre infini de 
globes que nos yeux suffisent à peine pour nous 
faire appercevoir, l'univers donc n'existe pas de 
toute eternite, L' opinion de la plus saine partie 
des philosophes, tant anciens que modernes, se 
trouve sur ce point parfaitement d'accord, non- 
seulement avec notre religion sainte, mais encore 
avec celle de tous les peuples connus. Ces phi- 
losophes sont convenus que le monde a du avoir 
un commencement; mais c'est ici que l' extrava- 
gance humaine s'est montree dans son plus grand 
jour, Les uns, fabriquant a leur gre la genealogie 
des astres, ont fait du soleil un volcan qui de son 


sein avoit vomi la terre; de la terre la lune etoit 


close: ainsi, mes chères cousines, cette lune si 
brillante a nos yeux n'est - encore dans la grande 
famille du ciel qu'a la seconde generation, 
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Julie (avec hauteur). Voila une noblesse bien 
rccente pour une dame d'un si grand eclat. 

Louise (malignement). Elle a celui de Por. 

Le Chevalier. Elle a de plus une conduite me- 
curee, sage, et reglee sur celle de ses parens, Mes- 
demoiselles, ce qui vaut cent fois mieux que la 
noblesse et l'or: aussi des sa jeunesse, la plupart 
des peuples la choisirent- ils, par preference meme 
au soleil son grand-pere, pour regler chez eux la 
marche du tems. Les orientaux comptent encore 
aujourd'hui par mois lunaires ... Mais revenons 
à la formation de Punivers. D'autres philo- 
sophes ont soutenu que ce fut le produit du ha- 


sard; qu'une petite partie de matière, en par- 


courant l'espace, avoit Ete rencontre par une se- 
conde, qu'elles S'etoient unies, et que celles-ci, 
continuant à voyager de compagnie, en avoient 
encore rencontre une troisieme ; qu' enfin tou- 
jours courant à l'aventure, toujours ramassant ce 
qui se trouvoit sur leur chemin, elles ne s' ẽtoient 
arrètèes que quand la masse avoit été assez grosse 


pour former un monde tout entier, que ce monde 


ensuite anime par le feu avoit produit les plantes, 
les animaux, les hommes, et tout ce que nous 
voyons. | | | 

Fulie, =Mais voila precisement la fable de 
Promethee |! 1 

Le Chevalier. A peu de chose pres. Mais a 
quoi pourrez- vous comparer le système de Buffon? 


Il a pretendu qu'un beau matin une comete en- 


nuyee de son etat d'inaction eut aussi la fantaisie 
de voyager : mais jeune encore probablement et 


sans Experience, elle alla, comme une etourdie, - 


heurter les bords du soleil, et du choc elle en 


detacha une enorme masse de verre en fusion. 
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car, Mesdemoiselles, vous saurez que, selon Buf. 
ſon, le soleil n'est autre chose que du verre. 
Louise —La belle lanterne 

« Cette bouffonnerie, dont Julie ne put s' empè- 
« cher de rire ainsi que moi, nous forca de 
changer de propos pour quelques instans ; mais 
% voyant que le calme etoit revenu, je repris 
% ainst tn" 

Cette matiere -acquerant de la solidité et de la 
rondeur comme la boulette de pain que vous rou- 
lez Gans vos doigts, devint le noyau de notre 
globe. 8 

Julie. Voilà, je vous Pavoue, un systeme 
appuye sur une base bien fragile! 

Le Chevalier. Ecoute: jusqu'au bout. La cha- 
leur de ce noyau donnant la vie à la nature, le 
monde ne doit durer qu' autant que cette chaleur 
se conservera; et comme le noyau refroidit tous 
les jours, Buffon, en calculant par comparaison 
avec un boulet de canon rougi, le tems qu'il lui 
faudra pour Etre froid, a fixe geometriquement 
Pepoque 01 le pauvre genre humain doit ètre en- 
ticrement gels. . 

Louise. — Oh, Ciel! Je vais mourir de peur aux 
approches de l'hiver. 


Le Chevalier. - Ne vous effrayez pas, mon 


enfant, il doit s'en écouler bien des milliers avant 


Je vous fais grace, Mesdemoiselles, d'une in- 


finite d'autres systemes, non moins bizarres, 
enfantes tour a tour par Porgueil philosophique. 


Il vous suffit, je pense, de ce que je viens de vous 


dire, pour vous convaincre à quel point notre 
pauvre raison s'égare, lorsque nous la laiss01s 
aller sur sa bonne foi. 
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lie. — Sur sa bonne foi tant qu'il vous plaira. 
Mais si la raison se trouve ici pour quelque chose, 
je dois asSurement etre bien folle, car je vous 
avertis que je ne saurois Py reconnoitre, Toute 
votre physique ressemble-t-elle a celle-la? 
Le Chevalier. — Gardez -vous de le croire! 


Dieu, comme je vous ai dit en commencant 


notre entretien, Dieu, selon les vrais philosophes, 
est la cause premiere de toutes choses. 5 
Julie. Ce qui m'etonne toujours, c'est qu'il 


ait pu se trouver des hommes assez insenses pour 


n'etre pas convaincus de cette verite, | 
Le Chevalier,—Croyez qu' aucun homme n'a 
douté dans le fond de son coeur qu'il existat un 


Dieu: et ce qui le prouve, c'est que chez tous 


les peuples connus, au nord comme au midi, par- 
tout les voyageurs ont trouve un culte Etabli, des 
autels et des pretres. Ia croyance d'un Dieu 
tient à nous comme le sentiment de notre exis- 
tence. 


apprend-elle pas que les idolatres, les paiens re- 


connoissent un Dieu suprème sous le nom du 


Destin? 

Le Chevalier. — Oui, ma chère enfant; et cette 
Divinite Etoit meme si fort respectee chez eux, 
qu'elle leur paroissoit trop sublime pour Etre repré- 
Sentee par aucune image sensible. Je ne sache 
pas qu'aucun temple, ou qu' aucune ville ait ja- 
mais été dedice au Destin... . Mais laissons la 


mythologie, et revenons a la physiquè. 
Ouelquefois a l' instruction morale Pauteur 
joint de jolis vers comme en cet endroit. Louise 


vient a Paide d'une forte loupe, d' examiner le nez 
de sa sœur, pendant une explication sur la poro- 


_*tte des corps, et frappẽe du nombre infini de trous 


Q 3 


Liuise.—Sans doute! la mythologie ne nous 
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qu'elle y appergoit, elle rend la loupe en disant :— 
« Mon cousin! n''allez pas confier ce vilain in- 
ce strument au Monsieur avec lequel maman veut 
“ la marier, elle lui paroitroit si laide, si laide! 

Le Chevalier. — Eh! qu'importe, mon enfant! 
ce n'est pas la beauté qui fait le bonheur d'un 
menage ; elle dure si peu 

Un instant suffit a la rose nouvelle 

Pour se voir enlever Yeclat et la fraicheur: 

La beaute sur ce point, trop semblable a la fleur, 

Peut en un jour passer comme elle. 

Mais la douceur, mais les graces de l'esprit, et 
Ja borite du cœur, sont des charmes sur lesquels la 
severité du tems n'eut jamais de prise. 


(C.) 


LE PSALMISTE; ow Traduction en Vers des 
Piecumes, Par M®* l' Archevéque d'Aix,— 
Londres, Dulau et Co, 


1 L n'y a point dans une nation de morale sans 
religion: il n'y a point de littérature sans morale. 
La France devenue b'empire de Virreligion est 
devenue la proie de tous les crimes, ' comme 
de tous Jes malheurs. Quel sera le terme des 


malheurs et des crimes, si la source n'en est 


jamais tarie? Il n'y a point d'objet plus digne des 
soins de tous les hommes Eclaires que celui de 
faire revivre, au milieu des calamités publiques, les 
vertus que la religion donne, et les mœurs formees 

C est un principe qui n'est pas conteste par les 
hommes de lettres les plus égarés dans leurs opi- 
nions, que les plus belles productions de la littera- 
tures sont Eemances de ces sentimens vertueux, 
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deposes et coniservés au milieu meme. de la cor- 


cont ces Sentimens exprimes, decrits et rendus 
plus sensibles par tous les charmes du langage, 
qui deviennent Interessans pour nous; objets tou- 
jours nouveaux de notre admiration, et sources 
inalterables et pures de nos plaisirs: Je vice ne 
peut pas plaire aux esprits meme les plus desor- 
donnes, s'il n'est pas melange de ces impres- 
sons non effacees que l'auteur de la nature a 


trulre. | 


truits ont pu former le funeste projet de les faire 
disparoitre du cœur de tout un peuple: ils ne pou- 
voient pas se dissimuler qu'iis renversoient tous 
les principes de la vertu, quand ils vouloient faire 
oublier ceux de la religion; ils sappoient tous les 
fondemens de leurs propres succès, les fondemens 
de la littérature, comme de tous les gouverne- 
mens; ils entassoient dans leur plan destructeur ces 
eouvantables debris qui devoient couvrir égale- 
ment le sol de la republique, ou de la monarchie. 
On ne peut pas croire que ces memes hommes 
qui passerent leur vie dans Petude naturellement 
douce et paisible des sciences, des lettres, et des 


arts, eussent congu toutes les horreurs que leur 


Plusieurs 
d'entr'eux ont prepare, peut-etre sans le savoir, 


nierrligieuse revolution devoit produice. 


ces terribles changemens. Pelle nous avoit paiu 
dans tous les tems la liaison intime et necessaiie 
des sciences et des lettres avec l'amour de la 
verité; et celle des verites et des vertus, que 

nous ne pouvions pascroire, a la monstrueuse con- 
fusion des connoisances et des crimes. Nuus 
sommes detrompes, sans doute, par des exemples 


ruption dans le cœur de tous les hommes. Ce 


pravees dans nos ames, et que rien n'a pu dẽ- 


On ne congoit pas comment des hommes ins- 
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deplorables. Nous ne pouvons pas Croire encore 
que le plus grand nombre ait succombé. Nous 
accusons des crimes ceux qui ont fait les crimes; 
nous accusons d'erreurs ceux qui les ont occasion- 
nees sans les prevoir, ceux qui couroient à leur 


perte, et que la vue du spectre affreux a tout-i- 


coup arretes. sur le bord de Pabime: sans doute 
ils ont favorise les premiers progres de la révolu— 
tion, mais c'est au fond d'eux-memes que leur con- 
science est responsable des suites; et c'est cette 
humiliante responsabilité dont les hommes doivent 
affranchir enfin la saine littérature, amie des vc. 
Tites et des vertus. 
Il faut faire, pour reparer les torts de la sẽdue- 
tion, ce qu'on a fait pour séduire les esprits, et 
pour corrompre les opinions et les mœurs. Il n' 
a point de forme sous laquelle des auteurs celebres 
n'aient tente de repandre leurs maximes empoi- 
Sonnees. IIs ont bien su les introduire dans les 
ouvrages de la plus aimable, la plus noble et la 


plus savante litt&rature. Pourquoi ne pourroit-on 


pas employer avec le meme succès les connois- 


sances et les talens aux progres des vertus et. des 


mceurs? Pourquoi la religion, source des senti- 
mens doux et des idecs sublimes, ne seroit-elle pas 
rappelee dans Vesprit des hommes par ces memes 


moyens qu'il a fallu denaturer pour Ja detruire ? 


On Pa calomniee pour la faire hair. Il faut faire 
sentir tout ce qu'elle inspire pour la faire aimer. 
Telle est la noble tache que la revolution trop 
bien secondee par Vabus des talens semble avoir 
reservee a ceux qui veulent en faire usage. II est 
digne des hommes de lettres les plus celebres en 


France, et hors de France, de former cette entre- 


prise qui devient la plus belle des conjurations. 
Tel est l'effet de cette étonnante rèvolution. 
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Cest une conjuration qu'il faut pour montrer la 
vertu teplacẽe sur sa veritable base: on a trop 
negligẽ influence des hommes instruits. C'est 
une contradiction de leur attribuer tout le mal qui 
& fait, et de ne pas croire au bien qu'ils peuvent 


fire, Ce seroient tous les talens, toutes les con- 


noissances rEunies qui formeroient un centre de 
lumières; et sans doute, dans une grande nation, il 
en résulteroit le doux et paisible gouvernement 
protecteur de la morale et de la religion. C'cstle 
precieux avantage de cette cause devenue celle des 
peuples comme celle des rois, qu'elle est inseparable 
de tout ce qu'il y a de bon, de saint et de respec- 
table parmi les hommes. 

C'est dans ces memes vues que M. PAbbe de 
Lille a mele les descriptions des ceremonies 


sacrẽes dans un poëme celebre par les images les 


plus varices, par des sentimens du plus tendre in- 


teret, par les plus aimables peintures de tous les 


objets de l' imagination, et par le charme inexpli- 
cable de cette versification exacte et Severe qui 
wen flatte pas moins Poreille par la facilite, 
Elegance et l'harmonie. M. de la Harpe, non 
moins renomme par ses jugemens pleins du gout 
le plus naturel et le plus eclaire sur la littérature 
Francoise, vient de donner une traduction des 
Pseaumes; et c'est pour concourir a ces louables 
dispositions que M. l' Archeveque d' Aix a laissE 
publier un ouvrage dont le premier objet etoit 
d'adoucir Pimpression du malheur par les consola- 
tions Gue la religion peut donner. C'est en ces 
lermes que le Prelat a lui-menie explique les vues 
qu'il se propose dans le recucil de poestes sa- 
crees qu'il donne au public, | 


A ces observations que nous donnons telles 


quelies nous ont &ts communiqutes par M. I' Ar- 
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cheveque meme, et que nous adoptons dans toute 
leur etendue, nous nous permettrons seulement 
d'ajouter que les desirs de M. PArcheveque d' Aix 
ont ete couronnes d'un plein succès, que sa tra- 
duction scrupuleusement fidelle conserve toute la 
majestueuse et sublime simplicite de Poriginal, 
5ans rien perdre de Vinteret: c'est de ce ton que 
le grand Corneille traduisoit Vimitation de Jesus, 
et le grand Racine les hymnes de l'Office; et ces 
deux illustres devanciers du Prelat a l' Academic 
Francoise ne desavoueroient pas le parallele. 


(D.) 


HISTOIRE NATURELLE, 


I. On a decouvert Pautomne dernier sur quel- 
ques montagnes de la Prusse meridionale une 
plante qui donne une tres-belle espece de soie. 
Elle croit à la hauteur de trois ou quatre pieds, 
sur des montagnes arides couvertes de buissons. 
Elle a des racines semblables à celles du chien- 
dent: ses feuilles ont la forme d'un cœur, et sont 
d'un vert clair: sa tige est de la grosseur d'un 
tuyau de plume, et recouverte d'un duvet soyeux 
tres-serre. Le fruit ressemble a celui de la plante- 
a-Soie de Syrie, avec cette seule difference, que les 
gousses qui contiennent la semence et la soie 
sont plus pointues et plus petites: on ne peut 
distinguer la soye de celle de Syrie. 1 

Un agriculteur Franęois d'une grande celebrite, 
Cadet de Vaux, a dernicrement publié quelques re- 
flexions sur la rareté toujours croissante de Peau, 
qu'il attribue à la destruction des bois: il dit que 
dans quelques endroits auparavant fertiles de 14 
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France cette circonstance a produit une steérilité 
extraordinaire. Ses observations ont fait tant 
Cimpression sur difterens corps administratifs, 
qu'ils ont fait planter les communes de leurs 
arrondissemens. (Morning Chronicle, Ne 9643). 
Cette observation n'est pas neuve: en Italie P Aca- 
demie del Cimento Pa faite il 5 long- tems *; et 
c'est a cette meme cause, a la coupe des forets 
d' Allemagne qu'on a attribue Vaugmentation 
progressive du froid, et l'altèration survenue dans 
les vignobles de ce pays depuis le siècle d' Auguste. 
Nous nous Souvenons meme d'avoir lu, ou dans le 
Journal d' Agriculture, ou dans le Journal de Com- 
merce une dissertation a cet egard tres-bien faite 
par M. Pingeron. Nous pouvons meme assurer 


que depuis long- tems en une grande province on 


Setoit appercu du tort irreparable que faisoit a 
Pagriculture la manie que Fon avoit prise de 
reunir en grandes pieces, des champs sagement 
divises et couverts de haies plantees d'arbres 
par la sagesse de nos ancetres, mais le luxe 
abat les futayes, Pavarice y substitue de maigres 
taillis; et la mode, ce fleau destructeur quand il 
Sattache aux choses utiles, est venu substituer les 
grandes tenues, les grandes pièces, aux petites 
termes, aux divisions que Fobservation avoit 
consacrees, La fureur de generaliser ce qu'on a 
&couvert utile en quelqu'endroit, la paresse qui 
trouve plus commode de tout diriger par une 
meme methode, que de tout ramener au meme 


but d'utilitè par des méthodes differentes, mais 


SB. — 


1 


„ 


Come, premier Duc de Toscane en 1539, avoit pour la 


meme raison défendu de couper des bois sur la cime des Alpes 


© Grand Duche de Toscane. V. a ce sujet Corso di Agricoltura 
Frattica, Firenxe, 1789, in-120, dom. 4. | 
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analogues aux tems, aux lieux, aux Circonstances, 
trouveront toujours des apologistes et des parti. 
sans. Ces voitures aëriennes qui semblent voler 
aux environs de Londres, combien dureroient- 
elles en Brecknockshite, ou dans les montagnes de 
Galles? Nous ne desesperons cependant pas de 
les entendre un jour vanter et regretter dans les 
pays inegaux de la Bretagne du Bas Poitou, 
Etc ete. | | 

3. Nous croyons que le fait suivant ne sera 
pas sans interet pour les curieux de la nature, 
Le 24 de Fevrier a Mardon, pres de Woolle, en 
Northumberland, une brebis appartenant a T. 
Reed, Ec, a mis bas cinq agneaux, dont quatre 
sont encore vivans; le cinquieme n'etoit qu'un 
embryon, quoiqu'a-peu-pres forme : ce qui accrolt 
Petonnement, c'est que la meme brevis a donne 
un Egal nombre de petits, chacune des deux an- 
nees precedentes. (Courier, N? 2386.) 


rr 
—— — 


les Instructions »#cessaires aux Etrangers qui 
arrivent dans cette Capitale; precede du grand 


5 sh. 


I. ne faut point confondre ce Manuel avec la foule 
d'autres ouvrages semblables que l'on rencontre 
tous les jours: celui- ci présente une utilite reelle 
et de tous les momens. C'est un veritable guide, 


Londres, ne se borne pas à le promener, comme 


presque tous les autres, de rue en rue, de monu- 
ment 


Manuel du Voyageur d Londres; ou Recueil de tout 


Plan de Londres. Par YAbbe Tardy. L' Homme. 


qui prenant Vetranger a Vinstant où il arrive a | 
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ment en monument; mais le dirige dans toutes 
es operations de la vie, Vinstruit des mœurs, des 
coutumes, des loix, des precautions a prendre, 
des reglemens auxquels il faut se conformer, et 
supplèe en peu de lignes à ce qu'il n'apprendroit 
que par une longue, coũteuse et pénible expẽ- 
rience, dans un pays sur-tout dont il n'entend pas 
la langue. Avec ce Manuel, l'homme arrive 
d'hier peut lui-meme faire aujourd'hui ses affaires, 
ou du moins y veiller de maniere a n'etre trompẽ 
sur aucun point. Rapports des monnoies cou- 
rantes avec celles de tous les pays de l'Europe, 
comparaison des mesures de longueur ou de capa- 
cite a Petalon ou à la capacité de celles de France, 
valeur des fonds publics, maniere de les acheter, 
de les colloquer, indication des principaux gens 
d'affaires, des principales maisons de banque ou 


de commerce, Etablissemens particuliers aux Fran- 


cois Emigres, tout est indique, tout est Enonce 


clairement et en peu de mots; et depuis les ali- 


mens du corps, jusqu'aux ressources de l'esprit, 
depuis le traiteur jusqu'à la bibliotheque 
publique, il n'est aucun article interessant 
ou utile qui n'ait ẽtẽ prevu- Apres avoir ainsi 
Satisfait aux besoins indispensables de ceux pour 
qui il Ecrit, le redacteur s' occupe de leur agrement 


et fait connoitre sommairement, quels sont dans 


cette capitale, et dans ses alentours, les lieux ou 
e public se rassemble, les maisons, les chateaux, 
les pares qui meritent l' examen du voyageur, et 
appellent sa curiosite, Ce livre nous semble in- 
dispensable non- seulement pour ceux qui arrivent 
a Londres, mais meme pour ceux qui y resident 
deja depuis long-tems; etil n'en est aucun qui ne 
convienne, quelque long qu'ait été son sejour, 
qu'il y a dans ce court Volume, mille objets es- 
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sentiels sur lesquels il ẽtoĩt dans une parfaite igng. 


rance. Pour un ouvrage de cette espece, la diz. 


position, Pexactitude, Putilite des differens article, 
font le principal mérite; mais il semble les reunir 
tous, quand il y joint encore la purete et Pel&gance 
d'expression; et dans ce Manuel il y a des des- 
criptions faites avec gout, telles que celles de 
Vauxhall, de Ranelagh. Quelquefois de courtes 
notices, ou quelques anecdotes relatives, font con- 
noitre l'historique des monumens, des Establisse- 


mens que Pauteur indique, et par-tout il a mel: 


adroitement Putile a l'agréable. 


A tous ces details Vauteur a joint un plan de 


Londres tres-net et tres-bien execute, Mais il 
nous semble que le format du livre rend difficile 


Pusage de ce plan, et qu'il seroit peut-ttre plus 
commode de le détacher du livre pour le porter 


a part monte sur une toile, et serre dans un ᷑tui. 
M. PAbbe Tardy étoit d&ja connu avanta- 
geusement du public, par un Dictionnaire de Pro- 


nonciation Francoise a Pusage de ceux qui Etu- | 
dient cette langue. On le trouve aux memes | 
adresses. | (C.) 


——— — 


La Religion prouvee par un seul Fait. Naur. 
edit. didize d son A. R. Monsieur, Londres, | 


Dulau, Deboffe, et Hurst; in-125, 47 p. 


1 religion prouvee par un seul fait, paroit 


d'abord un paradoxe: mais quand on considere 


que le fait dont il s'agit est un evenement gut ar- 
rive, et un effet qxi est produit contre les lots de la 


nature et par une vertu Suptrieure aux forces ts 
creatures, et que ce fait s'opère au nom du Dieu 


que Fon invoque et que Von atteste, alors Lau- 
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henticite de ce fait Etant appuyee sur toutes les 
cles de critique propres a operer une certitude 


morale, Equivalente a une certitude physique, il 
en résulte nécessairement, comme le conclut 


Pauteur, gue Dieu a parlé et donne des loix aux 
þ;mmes 3 et que celui qui admet ce seul fait 
comme incontestable ne peut se refuser aux con- 
«quences, Ce fait que Pauteur établit ici est le 
miracle de ces confesseurs d' Afrique qui sous la 


persẽcution du barbare Huneric, Roi des Vandales, 5 


apres avoir eu la langue coupte f usqu d la racine, 
eantinuè rent a parler. Nous avons deja une dis- 
settation theologique tres-etendue sur cet objet 
imprimèe chez Humblot, a Paris, 1758, 1 vol. in- 
122. Mais Pauteur a resserre cette discussion, et 
Fa rament&e a un argument clair et precis, degage 
de toutes les recherches de critique que Pauteur 
du premier. ouvrage avoit cru necessaires a son 
plan. La premiere edition de ce petit essai ayant 
ec annonce avec les eloges qu'il mérite dans les 
ſeuilles publiques du tems, il nous paroit inutile 
Gy revenir. L'auteur a joint à cette nouvelle 
edition, un examen tres-chaud des calomnies 
qu'un Ecrivain sous la direction et dans Tesprit 
de Robespierre, le Sieur Prudhomme, a vomies 
contre un de nos plus grands Rois, Louis IX, 
plus connu sous le nom de St. Louis. C'est dans 


le libelle atroce intitule Les Crimes des Reines de 


France depuis le commencement de la Monarchie, etc. 


libelle entrepris pour legitimer le plus lache, le plus 


dẽgoũtant, le plus inutile des assassinats, que cet 


Ecrivain sans pudeur a eu la betise de dire, contre 
la reclamation de l'univers entier, que ce Roi 


canonisè fut un des plus mauvais qu'ait eu la na- 
tian... . gu elle (sa mere Blanche de Castille) 
R 2 
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« devot, plus occupe des saints et des offices que 
„des peuples et des affaires, un homme digne 
« d' etre canonisẽ plutot qu'estimable.““ Et cet 
ce Roi administrateur, législateur et guerrier, 
place sous ces trois rapports au premier rang des 
Souverains et des braves dans le siècle de bra. 
voure et de prouesse, qu'un Ecrivain sans principe 
et sans morale ose outrager si indignement. 
Jusqu'ici on ne lui avoit reproche que ses Croi- 
sades, en rendant justice a l'ordre admirable qu'il 
avoit ẽtabli dans l' administration interieure de son 
royaume: et ces Croisades meme, pour lesquelles 
nous avons été plus d'une fois scandalisés de voir 
des Ecrivains, d'ailleurs estimables, demander 
grace, combien seroit-il aisé de dẽmontrer que 
peu de guerres ont eu des motifs aussi nobles, 
aussi justes; et qu aucune n'a ẽtẽ par ses effets plus 
utile et a la nation Frangoise et à l'Europe en 
eee 

Le petit ouvrage de M. l' Abbe Le Pointe nous 
paroit a tous egards meriter l' attention du public; 


et son essai de réponse? ux calomnies du Sieur 


Prudhomme, annonce en lui une chaleur de dis- 
cussion qui promet des succès infaillibles dans 
tout autre ouvrage de cette espece, ou son zele 
pour la verite, le laisseroit plus de sang-froid. 


Les deux Odes qui terminent cette petite brochure 


annoncent du talent; nous lui indiquons comme 
endroit a retoucher ces deux vers de la 5* strophe 
de ' Ode aux anges gardiens : 


C'est le monstre, ange saint, par les flots apporte, 
Dont fut sauve par vous Tobie epouvante.” 
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Discours de Monseigneur I Archeveque et Primat de 
Normandie, Commandeur de l' Ordre du Saint 
Esprit, etc. etc., prononce le Samedi, 5 Avril 
1800, en presence de Monsieur, Frere du Roi, 
occasion du Service cëlibré pour Madame Ale- 


laide de France. Londres: Dulau et Ce. 


IL faudroit copier cet eloquent discours en en- 
tier, si l'on vouloit citer tout ce qu'il renferme 
Finteressant, nous en indiquerons ici quelques 
morceaux, non comme les plus brillans, mais parce 
qu'ils serviront à faire connoitre le ton patriar- 
chal, Peloquence noble et majestueuse, les senti- 
mens genereux du Prelat qui en est l'auteur. 

Il n'est aucun Frangois qui n'ait connu les 


vertus privees, les qualites aimables, le noble 


devouement de cette auguste Princesse, qui ne se 
serrit de son ascendant sur l'esprit du Roi, son 


pere, que pour Vinteret du peuples, pour le bien 


general. Voici comme le Pontite trace ce caractère 
respectable: 5 3 

« Une attention fine, delicate et vigilante, a 
© $aisir toutes les nuances d'amabilité, d*utilite, 
« de bienfaisance, la rendoit l'objet des hommages 


« et des applaudissemens de tous ceux qui avoient 
« Je bonheur de Papprocher. Je retracerois ici 


« les delices de sa sociẽté intime et privee, si je 
& ne craignois de faire revivre des souvenirs 


trop chers et des-lors trop. cruels. Quel he- 


« roisme de courage ainsi que d'amour et de piete 
„filiale ne deploya- t-elle pas, lorsque, ne pou- 
“ vant douter du danger auquel elle $'exposoit, 
« elle prodiguoit les soins les plus tendres et les 


„plus assidus au Roi, son auguste pere, attaque 
de la maladie contagleuse * enleva à la 
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« France le Monarque qu'elle avoit honor du 
« nom de Bien-aime ! Elle obeissoit alors, notre 
& malheureuse patrie, a la respectable habitude de 
« quatorze siècles, qui lui avoit merite Phonora- 
& ble distinction d*etre reputee la nation de Puni. 
« gers la plus passtonnee pour ges Rois!“ 

Mais tout cœur Francois repondra a ce cri du 


Sentiment national que le sensible Prelat répète 


tant de fois, presente dans toutes ses, applications 
dans toutes ses consEquences,—*< Dieu et le Roi: 
c c*etoit de tout tems votre devise, braves et 
_ © vaillans Chevaliers Francois, et elle ẽtoit gravee 
« profondement dans vos cœurs avant de devenir 
« Pornement de vos bannieres. . . . . C'est cette 
% double impulsion qui nous fait encore repandre 
& des larmes de tendresse et d'admiration, en par- 
“ courant les fastes qui nous transmettent les dif- 
« ferens genres d'heroisme qui ont illustre nos 
“ Monarques, depuis le Pere des Bourbons jus- 
de why celui qui par son courage, 5a constance, 
„ Petendue de ges lumiè res, qa profonde connuis- 
% Fance des droits des empires, et de ceux des parti- 


E& culiers, se montre si digne et si capable de faire 


© gouter a la France et a l'Europe entiere le bon- 


ce heur, le repos et la paix dont elles sont privèes 


depuis tant d'annees.” | 
Mais cette judicieuse apostrophe sera adoptee 
de tous les vrais sujets du Roi; et en exprimant 
les sentimens de notre gratitude le venerable 
Prelat a acquis des droits a notre reconnoissance. 
& Francois, rappelez-yous que, $il nous est 
<« permis de rendre publiquement des honneurs 
“ funebres a Pauguste Adelaide, tante de votre 
Roi, nous sommes redevables de ce triste mais 
cc precieux avantage a la nation si honorablement, 
si magnifiquement hospital ière qui nous a regus 
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« dans son sein +... Publions done dans tout Puni- 
« yers, qu etre dans le malheur, qu'#tre fidele d son 
Noi, sont les titres les plus puissans aux égards, 
« la sensibilite et aux bienfaits de cette gene reuse 
& nation.” 

Notre extrait insensiblement s'alonge; mais 
comment ne pas citer cette reflex1ion si pathetique 
et si vivement sentie de tout le Clerge de France 
emigre f | 

« Dieu de concorde et de paix, elles sont donc 
6 adoucies ces preventions les plus ameres de 
« toutes, Celles qui naissent de Popposition de sen- 
« timens en matière religieuse....Qu*il nous soit 
donc permis de Consacrer ce teinvignage dis- 
« tingue de Pinteret que prend a nos malheurs la 
& cathre Universite d*Oxford, par le tribut solem- 
6 ne] d'Elogect de reconnoissance qu'il nous pres- 
6 crit et qu'il nous inspire. (P.) 


—— 


—— — — — 


NOUVELLES POLITIQUES. 


— — 
— — 


RUS SIE. 


Pitersbrurg, 5 Avril, —Rien n'egale aujourd'hui 
a fro deur et Pindifference de notre Cabinet pour 
la cause noble et gEnereuse en faveur de laquelle 


nous avions pris les armes, pour ne les deposer 


quepres avoir assuré son triomphe indispensable- 


ment nẽcessaire à Iindependance et au salut de 
Europe. Ceux qui jugent de tout, sans rien 
approfondir, vont nous accuser d'inconsequence, 
et rouver notre magnanimite bien versatile : mais 
uivant la politique du jour, c'est etre consẽ quent 
que de tendre perpetuellement a un but d'intèrèt 
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quelconque, et Ces etre magnanime que dy par. 


venir rar quelque voie que ce SOIt, Ce principe, 


faux ou vrai, bon ou mauvais, explique tout ce 


qu'il peut y avoir de louche et de contradictoire, en 
apparence, dans notre conduite, et dans celle de ply. 


sieurs autres Puisances continentales. On a beau 
crier de toutes parts que les trones $'ebranlent, que 
les mœurs se corrompent, que les liens sociaux 
se brisent, et que les Etats vont &ecrouler, si les 
tetes couronnees ne s'arment pas contre l' ennemi 
commun: Vinteret seul alors, et non la pre. 
sence du danger, dirige toutes les Cours dans 
leurs plans divers; et soit que par des traités 
honteux on se tienne prudemment a ['écart, 
soit qu'on entre offensivement en campagne, ou 
qu'on se renfe-me dans les limites d'une neutra- 
lite armee, ce n'est jamais la crainte de perdre, 
mais le desiret l' espoir de gagner et de s'aggrandit, 
qui prẽside aux conseils des unes et aux operations 
des autres. Pour nous, avouons-le ingenument, 
nous ne paroissons point avoir eu d'autres maximes 
politiques depuis le commencement de la revolution 

rangoise jusqu'a ce jour: nous avons pendant 
dix ans foudroye la France dans nos manifestes, 
sans tirer un seul coup de canon: nous avons 
toujours soigneusement et publiquement accrcdite 
un Ambassadeur auprès d'un Prince malheureux 


auquel 1] eũt beaucoup mieux convenu d' envoyer 


une armee nombreuse qu'un Ministre plenipoten- 
tiaire; et apres avoir entendu repeter chaque 
anne par toutes les gazettes de l'Europe, la nou- 


velle du mouvement de nos troupes qui ne bou- 


geoient pas, et leur arrivee sur le Rhin, tandis 
qu'elles n'ẽtoĩent pas meme en marche pour 8) 
rendre, nous avons enfin juge convenable de 


combattre aussi pour la cause commune, sans ce- 
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pendant perdre de vue notre interet particulier 
Si notre unique objet eut ẽtè le retablissement de 
la Monarchie F 1ancoise, et le salut de l'Europe, 
nous serions sans doute encore sur le theatre de la 
guerre, ou peut- Etre n'y serions- nous jamais alls: 


mais toute Italie conquise et bouleyersee, Malthe 


livre par trahison, PEgypte envahie, et quelques 


isles de 'Archipel usurpees, nous offroient tout 


d la fois et la gloire d'etablir des Princes detrones, 
et Vespoir d'obtenir, par forme de dẽdommage- 
ment ou de convenance, quelque petite portion 
de nos conquetes. Nous nons sommes donc re- 
unis alors a la Coalition: nous avons contract de 
nouvelles alliances, menace les Gouvernemens 
neutres, declare la guerre a I'Espagne qui ne nous 
imitoit pas, envoye. deux armees à deux cents 


lieuzs de nos frontieres, et contribue puissamment 
au triomphe des Coalises. Deja le General Su- 
warrow a la tete de ses troupes victorieuses tou- 
choit aux limites de la France; et la campagne 


suivante, c'est-à-dire celle de cette annee, pous- 


see avec la meme vigueur, alloit retablir tous les 
Rois, exterminer les Jacobins, sauver l'Europe, 


et relever la Monarchie Frangoise sur ses anciennes 
bases, quand, par une résolution aussi prompte 


que fatale aux Allies, nous rappelons nos armees, 
et Semblons perdre, avec Fespoir de nous aggran- 
dir, la volonte de servir la cause que nous avions 


si ardemment embrassee. | 
Ce seroit une grande erreur que d'attribuer ce 
malheureux EvEnement 4 la conduite extraordinaire 


de 'Archiduc Charles à Zurich, et du General 
Frolich a Ancone. Le Roi de Sardaigne, a la ve- 
rite, retenu à la porte de sa capitale sans pouvoir 
y rentrer en maitre; l' occupation de ses Etats et 

d'autres parties de Vltalie par les Autrichiens, qui 
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les gardent et les gouvernent provisoirement ; ont 
sans doute contribue pour quelque chose dans un 
changement si subit: mais Plsle de Malthe en est 
la veritable cause. Notre Gouvernement P'avoit 
_ ambitionnee, soit pour s'établir un commerce 
et une marine dans les Echelles du Levant, 
soit pour avoir occasion de s'ouvrir un pas. 
sage libre de-là dans la Mer d'Azof aux 
travers des Dardannelles, et promenant ses vais. 
'Seaux du centre de la Mediterranée par Ocean 
jusque dans la Mer Blanche, environner ainsi 
Europe entiere, et la tenir pour ainsi dire $errte 
dans le cercle de ses forces continentales et ma- 
ritimes: il n'avoit pas considere sans doute que 
cet inexpugnable rocher, par sa position topo- 
graphique, pour la sureté, pour la liberté meme 
du commerce dans cette Mer Mediterraneenne, et 
pour le maintien de Vequilibre entre les Etats 


Europeens, ne doit jamais appartenir qu 


un corps essentiellement independant et neu- 
tre, tel que celui des Chevaliers qui Toccu- 
polent, ou du moins a une foible Puissance 
du second ordre, Ce fut pour preparer 4'a- 
vance et legitimer en quelque sorte cette egpece 


d'usurpation, que notre Souverain se fit nommer 


Grand-Maitre d'un Ordre religieux dont les senti- 
mens et les opinions difterent des nötres en plu- 
sieurs points: Sa Majeste Imperiale distribua en- 
suite des Croix de Chevaliers et de Commandeursde 
Malthe, comme si elle elit usé d'un droit incon- 


testable : et des qu'il lui est conteste, des que les 


allies se disposent a reprendre cette isle au nom du 
Roi de Naples, comme Seigneur Suzerain, et 
jusqu'au retablissement, sans doute, du corps 
religieux et militaire auquel elle appartient leg1- 
timement, nous abandonnons la Coalition, rap- 
pelons nos armees, tergiversons avec les Puis- 
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sances belligearntes, et paroissons nous rappro- 
cher des neutres. ; | 

Nous voila donc revenus au point lou nous 
ctions partis l'année derniere ; et peut-etre 
sommes- nous plus mecontens, plus aigris, et 
moins disposes à servir la cause commune. II 
paroit que l' Empereur d' Allemagne cherche a ra- 
mener et a satisfaire notre Monarque sur plusieurs 
oints. Non- seulement il a disgracic le General 
Frolich, et fait punir exemplairement les officiers 
Autrichiens qui avoient maltraite nos troupes, 
mais encore on assure que notre Vice-Amiral 
vient de faire son entree publique a Ancone, Sir 
Home Popham, apres avoir surveille, en qualité 
de commissaire, l'embarquement de nos troupes 
pour Pexpedition de Hollande, ayoit regu de sa 
Cour Vordre de se rendre auprès de notte Gou- 
vernement: mais retenu à Tornea par une longue 
maladie, il n'est arrivè ici que le 25 du mois der- 
nier. Peut-etre ses efforts, reunis a ceux que 
Pauguste et malheureux Louis XVIII, fait aupres 
de son auguste protecteur, Paul I, opereront-ils 
quelques changemens dans nos projets. L'illustre 
Suwarrow, qui n'est ni mort ni disgracie, quoi 
qu'on en dise, pourra beaucoup influer sur Vesprit 
de son Souverain, et donner une direction nou- 
velle a la politique et aux forces de notre Gou- 


vernement. En attendant le developpement ulté- 


rieur de nos plans, nous n'avons de remarquable 
et de nouveau, relativement a ce pays- ei, que le 
licenciement de Parm&e du Prince de Conde, 
Pimmobilite de nos troupes, la tranquillite de nos 
ports, Vinactivite du Ministère de la guerre, et 
les grands mouvemens qu'on observe dans celuides 
faires Etrangerss. e V 
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Berlin, 15 Avril, Depuis notre Traité de Bale 
avec la Republique Frangoise, qui, en nous don. 
nant la paix, nous a cependant en quelque sorte 


forcẽs de conserverVattitude penible et dispendieuse 


d'un peuple toujours pret a commencer la guerre, 


notre Gouvernement est devenu l'objet de toutes 


les discussions politiques, la maticre de toutes les 


nouvelles du jour, et en meme tems le foyer de 


toutes les intrigues. Les premières Puissances 
de l'Europe nous ont souvent engages A rentrer 


dans la coalition contre la France: les Francois a 
leur tour ont toujours eu pres de notre Cabinet 


d'habiles intrigans dont les raisons, pesees au poids 
de l'or, triompherent en tout tems des efforts de leurs 


ennemis : et c'est ainsi que nous sommes demeurcs 
neutres, et spectateurs tranquilles d'une lutte meur. 


trière entre deux Puissances dont les combats nous 


plaisent, et dont Pepuisement nous renforce. Nous 


nous repentirons un jour peut-etre de n'avoir pas 


continue de prendre une part active dans cette 


guerre simple et facile a terminer des son origine, 
mais aujourd'hui complexe et presque inextingui- 


ble, tant est grande la force et Panimosite des 


Francois revolutionnaires, et tant sont foibles les 


liens qui unissent les Puissances coalis&es. Aus- 
sitòt que Bonaparte eut pris les renes du gouverne- 
ment, il nous envoya le General Bournonville, 


comme Ambassadeur, et les Citoyens Bignon et 
Callard comme premier et second Secretaires de 


Loeégation. On assure qu'il a employẽ aupres de 


notre Ministere les sollicitations les plus pres- 
santes pour Pengager A une mediation armee qui 
rendit la paix a l'Europe, en confirmant Pusur- 
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dation du Premier Consul. Les ouvertures por- 


toient la restitution de Malthe et du Piemont, en 
retenant pour la France les Pays-Bas Autrichiens 
et la rive gauche du Rhin. La Suisse et la Hol- 
lande devoient Etre l'objet d' arrangemens ulte- 


rieuts; et quelques villes d' Allemagne, avec leurs 


districts, auroient ẽtẽ donnes à la Prusse, qui, au 
cas de refus de la part des Coalises, se seroit de- 


 clarce pour la France, et battu pour elle contre 


PEmpereur et les autres Puissances belligerantes. 
Mais toutes ces propositions ont été rejetées a 
notre Cour: un subside exactement paye vaut 
mieux pour elle que la possession incertaine de 
quelques villes Anseatiques donnees par ceux qui 
ne les possèdent pas: et malgre les intrigues em- 
ployces aupres du Conseiller Beyne, que Von re- 


garde ici comme le principal auteur de notre neu- 


tralite, notre Gouvernement paroit determine a 


la maintenir sur le meme pied et aux memes. 


conditions qu*auparavant. 1 | 
Cependant les rues de cette capitale Sont cou- 
vertes de soldats: on lève continuellement de 
nouvelles recrues qui arrivent en foule: on les 
excrce tous les jours sur les places publiques; et 
tous les sẽmestriers ont requ l'ordre de rejoindre 


leurs regimens. Le Duc de Brunswick etoit ici 


le 5 de ce mois; il se disposoit a partir pour aller 
faire la revue de notre armèe d' observation en 


Westphalie; et le Landgrave de Hesse-Cassel, 
Gouverneur de Wesel, s'est deja rendu a son 


poste pour le recevoir: on assure que le General 
Schladen, commandant de cette meme armee, a 


fait renforcer tous les postes qui se trouvent 


situẽs sur la frontière Bataye, et le long de la 
rive droite du Rhin: on annonce meme la forma- 
lon tres - prochaine d'un camp entre Wesel et 
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Emmerick; et le depart si precipite du Gouver. 
neur de cette premiere place, avant le moment de 
la revue générale, semble venir a Pappui de cette 
nouvelle. Tous les emigres Hollandois qui se 
trouvent ici, et ceux de notre nation qui s'inté- 
ressent, par quelque motif que ce soit, au sort 
futur de la Hollande, ont vu arriver avec le plus 
grand plaisir, dans cette capitale, le 5 du courant, 
d. A. S. le Prince Hereditaire d' Orange. I 
vient d' Angleterre, et est charge, dit-on, d'une 
mission importante aupres de notre Cour, Ilse 
repand aujourd'hui qu'un de nos Ministres d'Etat, 
le Marquis de Lucchesini, va partir incessamment 
pour Paris en qualite d' Ambassadeur extraordi- 
naire, puisqu'on ajoute que M. De Sandoz-Rollin 
y conservera toujours son meme Caractere ; mais 
nous ne saurions garantir une pareille nouvelle, 
quoiqueelle paroisse fondee et accredite de plus en 
plus les bruits de paix qui se repandent et se $ou- 
tiennent plus que jamais. Bournonville a de fre- 
quens entretiens avec nos Ministres: l'on croit 
que la France voudroit profiter de la division qui 
regne entre les deux Cours [mperiales pour se re- 
conciiler avec celle de Petersbourg, par la mediz- 
tion de la notre : et 1] ne seroit pas étonnant de 
voir bientot adopter par le Nord de l'Europe avant 
la fin de l'année un nouveau systeme politique, e 
former de nouvelles alliances. 
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Stockholm, 3 Avril. —Quoique nous ayons fer- 
mement resiste l'année derniere aux insinuations 
du Cabinet de Petersbourg qui fit alors tous 5s 


efforts pour nous attacher a la cMlition, nous n 
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pouvons pas nos dissimuler que le dernier traitẽ con- 


clu avec la Russie ne lui donne sur nous la plus 


rande influence. Nous nous sommes mis à son 
egard dans une espece de dependance de protection 
qui pourra nous gèner un jour; et nous croyons nous 
appercevoir deja que M. De Budberg, Ambassadeur 


de da MajesteImperiale, acquiert tous les jours dans 


la Diete la plus grande consideration, et une 
espice d'influence trop marquee. Cependant il 


n'y sera traite que des affaires de finances, suivant 


Pusage z et le Roi ne Pa convoquẽ que pour deux 
principaux points, savoir, Pemission du papier- 
monnoie faite pendant la dernière guerre, et la 
hausse du change sur Petranger. Il s'agit donc de 
rele ver notre crẽdit public, et de procurer à notre 
papier plus de confiance et de solidité, dans un 
moment sur- tout ou toutes les denrees Etrangeres 
sont au plus haut prix, et notre navigation telle- 
ment entravẽe que le commerce de cabotage est 
presque nul, et nous prive ainsi d'une grande 
quantitẽ de numeraire qui devroit ètre en circula- 
tion. Nous esperons cependant que la Diète 
secondera les efforts de notre Monarque, et trou- 


vera le moyen de remedier à ces inconveniens. On 


remarque avec satisfaction qu'il regne entre elle et 
da Majeste beaucoup plus d' harmonie qu'on ne 
devoit s'y attendre, d'apres le choix de plusieurs 
deputes des differens ordres. Au reste, la maniere 
dont se font ici les Elections assure nẽcessairement 
au Roi la plus grande preponderance. La Diete 
est ordinairement compose d' environ 1500 mem- 
bres, di visés en quatre corps qui votent Separe- 
ment, et par ordre. Tous les chefs de familles 
nobles sont dẽputẽs nes, et forment le corps de la 


Noblesse: tous les Evequessont Egalementdeputes 


en vertu de leur titre, et nEcessairement dẽ vouẽs au 
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Monarque qui les a revetus de cette dignité; c't 
Te qui forme le corps du Clerge: les Bourgmes. 
tres, qui tiennent pareillement leurs emplois dez 
bienfaits du Roi, sont presque tous Elus membres 
de la Diete, et forment le corps de la Bour. 
geoisie: enfin les habitans de la campagne qui 
vivent sous la dependance des Cures et des Sei- 


gneurs, se laissent diriger dans leurs Elections, et 


ne viennent Ja que pour la forme; c'est ce qui 
compose le corps de paysans. II est difficile 
qu'une telle assemblée, qui d'ailleurs ne peut 
deliberer que sur les propositions du Souverain, 
soit jamais inquiétante et dangereuse. C'est 
aujourd'hui, 3 du mois, que Sa Majesté a 
cte £ol:mnellement couronne a Norkopink, et 
qu'elle a regu le serment de la Noblesse et des 
grand Officiers de VEtat, 


fo 
— re 


ALLEMAGNE. 


Vienne, 13 Avril. Tous ceux qui ne voient 
la paix et le salut de l'Europe entiere que dans la 


plus vigoureuse continuation de la guerre, re- 


grettent vivement qu'au lieu de poursuivre nos 
victoires et d'accabler les Francois du nombre et 
de la superiorite de nos armes triomphantes, nous 
leur ayons laissé le tems de se rallier en Italie, 
de se fortifier en Suisse, de se former en seconde 
ligne à Dijon, et de ramasser, par la force ou par 
la persuasion, sur toute la surface du territoire 
immense qu'ils occupent encore, des secours pe- 
cuniaires, des contributions et des conscrits ca— 
pables de ranimer leur audace et de reparer leurs 
pertes: nous avons, a la verite, profite du meme 
delai pour remedier aux notres; mais nous 
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navons point acquis une masse de forces propor- 


tionnẽe aux moyens de resistance qu'ils se sont 


procurẽs; et notre supérioritè est aujourd'hui 
douteuse, malgre les preparatifs immenses que 
nous faisons. Plus de 113 pieces d'artillerie et 
100 chariots de munitions sont dernierement 
partis d'ici pour Ulm, par la voie d'Augsbourg; 
et de 1a on doit les envoyer à nos armees d'Italie 


dt du Rhin: et c'est pour les renforcer au besoin, 


et les soutenir l'une et Pautre, qu'on rassemble 
dans les environs d' Udine un corps de troupes 
considerable, que l'on porte a 45,000 hommes, 


sous les ordres de PArchiduc Palatin, et un 
autre de 20,000 hommes a Brannan. 


Notre armee sur le Rhin, en y comprenant les 
troupes de P'Empire et les differens corps soldes 
par l'Angleterre, se monte a 120,000 hommes, 
et occupe, dans l'ordre suivant, une frontière de 


plus de cent lieues d'etendue. Son aile gauche, 


commandee par le General Stzarray, $*&tend de- 


puis Franckfort jusqu'a Baden sur la Murg, et se 
trouve compose du corps du General Szente- 


resky, poste autour de Franckfort; de celui du 
Prince du Hohenlohe, poste aux environs de Man- 
heim et de Heidelberg; et de celui du General 
Klinglin, qui, renforce des nouvelles levees de 
Empire, se trouve place dans tes environs de 


Rastadt. Son centre, que le General Kray com- 


mande en personne, $*<tend depuis la Murg jus- 
qu'au Lac de Constance, et se trouve composee 
du corps du General Kienmayer, situe dans les 
environs d'Offenbourg; de celui du General Gui- 
lay, place pres de Fribourg et dans le Brisgau ; 
et de celui du Prince Ferdinand d'Autriche, situẽ 


dans les environs de Schaffouse jusqu'a Lindau. 


Son aile gauche, qui s'ëtend N le Lac de 
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Constance jusqu'aux baillages Suisses limitrophes 
de l'Italie, est forme du corps des braves Emigres 
Francois et Suisses, aux ordres du Prince de 
Condé, dans les environs de Lindau; et de celui 
du General Prince de Reuss, qui occupe le pays 
des Grisons; et de celui du General Hiller, situs 
dans le Vorarlberg. Enfin, le corps de réserve, 
compose de plusieurs bataillons de grenadiers Au- 
trichiens, est place dans les environs de Villen— 
gen. Le Général en chef vient d'ordonner de 
vuider autant que possible tous les hopitaux mili- 
taires de la premiere ligne, et de faire transporter 
dans P intérieur du pays tous les malades qui peu- 
vant Fetre sans inconvenient, Toute la cavalerie 
Autrichienne qui se trouvoit en quartier dans les 
environs de Tubingen, est arrivee sur les fron- 
tières de la Suisse, et les corps Tiroliens ont fe- 
monte vers le pays des Grisons. Tout annonce 
donc de ce cote Pouverture de la campagne, et 
deja les Autrichiens ont agi contre les Francais 
qui s' occupoient a retirer quelques pontons et ba- 

teaux qu'ils avoient sur le canal de Frankenthal; 
ceux- ci ont tire alors sur Manheim; et L'affaire 


alloit devenir plus serieuse, quand une conference 


de generaux a arrete le feu de part et d'autre. 

Notre armee d' Italie, presqu'aussi forte que 
celle du Rhin, puisqu'on la porte a 110,000 
hommes, a son quartier général a Kexand rie: C'est 
dans les environs de cette place que le General 
Mt&las rassemble des forces considerables. Ce- 
pendant on n'a rien encore entrepris contre Genes; 
quoiqu'il y ait de tems A autre quelques affaires 
de poste qui se terminent a notre avantage, et 
resserrent de plus en plus les Francois sur la cote 
et sous les murs de cette ville. Mais nous 
sommes plus heureux et plus actifs vers la fron- 
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tiere de Savoye, Notre commandant à fait atta- 
quer le poste avantageux du Mont Cenis par trois 
petites golonnes: Kune Savanga par Chamois, 
Pautre par le petit Cenis, et la troisième par la route 


de Suze. Les villages de I'Hopital et de ia Grande 


Croix furent cernes ala pointe du jour et pris pres- 
YaussItotavec 12 pieces de ganon, et le corps d'ar- 
tilleris qui les occupoit. Nous fimes également 


prisonnier un detachement de la 155 demi-brigade, 


qui venoit renforcer les postes dont anus nous 


etions emparés: nos troupes s'avancèrent jus- 


qu'i Lanslebourg et Termignon, et se replièrent 
ensuite au poste important du Mont Cems, qui 
nous procure le double avaatage d'inquiecer Par- 


mee Francoise sur ses f].ncs, et de faciliter toutes 


nos operations militaires conte la davoye. _ 
En meme. teins que notre Cour reaforce ses 


armèes et les met sur le pied le plus respectable, 


elle ne neglige pas ses alliances, et se prepare de 
prompts Secours en cas de besoin; car on assure 
qu'il vient d' etre conclu entre PElecteur de Saxe 
et nous un traité par lequel S. A. E. s'engage de 
mettre toutes ses tro!:pes en campagne et de les 
reunir aux notres, auss itt que les circonstances le 
rendront nEcessaire. L' Angleterre de son cote 
prend toutes sortes de mesures pour nous secourir 
d' hommes ct d' argent. Son Charge d' Affaires, 


Mr. Wiekham, ecoit le 11 de ce mois occup a 


régler les articles d'un traité du subside avec la 
Cour du Prince de Wirtemberg ; et c'est le Lieu- 
tenant-Colonel Autrichien Prohaska qui le se- 
conde dans tout ce qui à rapport aux troupes 


Allemandes soldees par la Grande Bretagne. 


Au reste, notre credit public se consolide tous 


es jours: la confiance est plus grande que jamais; 


et ce qui semble contribuer le plus à son accroisse- 
nent, c'est que Pintérèt des fonds places sur la 


„ 
» . "M WH. . A - 
Banque n'est point sujet au nouvel impot Etabfi 
sur les revenus: enfin le papier sur le Gouverne. 


ment est tellement recherche, que le prix en re- 
hausse tous les jours, et souvent on en manque. 


L' Archiduc Charles est arrive ic: le 3, et ne 


paroit point, aux yeux de beaucoup de personnes, 
aussi malade qu'on l'avoit cru. Cependant, i! est 
parti le lendemain pour rague, accompagne du 
Duc Albert de Saxe- Teschen. Deux jours apres, 
M. le Guc de Berri quitta cette capitale pour se 
rende à Naples, od il doit Epouser, dit-on, la 
troisième Princesse, fille de sa Majeste Sicilienne. 


TURQUIE. 


Constantinople, 18 Mars —Quoique PEgypte 


soit aujourd'hui degagee du joug des Frangois, et 
que nous n'ayons aucune partie de notre empire 
A reconquerir ou à defendre, notre Cour fait nean- 
moins les plus grands preparatifs de guerre: elle 
a ordonne de nouvelles levees de troupes dans 


toutes les provinces, et des armemens conside- 


rables dans nos ports. Le 10 de ce mois, une 
flotte de 11 vaisseaux de ligne, 6 fregates, et 2 
corvettes, avec un grand nombre de transports, 
Etoit prete a faire voile pour I'Egypte, sous les 
ordres du Capitan Pacha. Des forces si redou- 
tables, dirigees vers une province prete à etre 


— — * . . 2 . 
Evacuee par l'ennemi, ont excite une ſurprise 


générale, et donne lieu a des conjectures si etran- 
ges, et a des discours si ridicules, que la Porte a 
expressẽment defendu, par un firman, de s'occuper 
dans les lieux publics des operations du Gou- 
vernement. Cependant on croit generalement 
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de sang que sa Conquete. 


Ottomane. Le 4 


1 


ici, et chacun se le dit en particulier, que la 
destination de cette flotte est d'eſcorter l'armée 
Frangoise, au sortir de PEgypte, et de Pempecher 
Quant aux troupes qui 
sont à bord, elles serviront a retablir l'ordre dans 
cette province reconquise, à favoriser le plan de 
ja nouvelle organisation qu'on veut y etablir, et 


|; Copposer aux entreprises des anciens Beys, qui 


non-seulement veulent rentrer dans leurs pos— 
sessions par la force des armes, mais encore les 
ttendre au-delà de leurs premieres limites. Deja, 
contre le desir de notre Cour, Murad Bey et 


Ibrahim Bey ont repris leurs anciens Gouverne- 


mens; tandis que les Arabes, de leur cote, se sou- 
vent tout 2 la fois et contre eux, et contre notre 
Gouvernement: de maniere que la pacihcation 
de ce malheureux pays sera pour nous une tache 
bus Cificile, et coùtera sans doute beaucoup plus 

s Frangois wont point attendu Pepoque in- 
diquée pour Peyacuation de la ville du Caire: ils 
ont craint une revolte contre eux de la part des 
habitans, et se sont hates de la rendre a Parmee 
Fevrier, le Lieutenant du 

rand Vizir entra dans cette place a la tete de 
boo Turcs, et le Grand Vizir y a fait lui-meme 
depuis son entree triomphante. On vient de 
publier ici quelques documens officiels ſur les 
conventions faites pour Pevacuation de PEgypte : 
ls jettent pour nous un nouveau jour sur cette 
opẽration, et nous montrent Sir Sidney Smith 
comme principal mediateur dans cette affaire. 


Voici la premiere note qu'il recut des Commis- 


salres Poussielgues et Desaix: 
Comme il paroit que la conquete de l' Egypte 


* 


a <8 la principale cause qui a rallume les flammes 
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de la guerre dans toute Europe, le General en 


chef Kleber est davis que Pevacuation de cette 
province fera un grand pas de fait vers la paix 
generale si ardemment désirée par toutes les na- 
tions. Nonobstant sa position avantageuse en 
F.gypte, il s'est d'autant plus empresse A faire 
les premiers pas vers cet objet, qu'il n'entretient 
pas le moindre doute que le Gouvernement Fran- 
gois n' ait toujours eu intention de rendre ! Egypte 
a la Sublime Porte. Le General Kleber a ob- 
Serve avec plaisir que le Commodore Smith pos- 
sede la confiance de tous les partis pour negocier 
cette importante affaire. Sa grande penetration 
le mettra en état d'apprecier les pretentions res- 
pecti ves. 

La présente guerre conduite plus long: tems ne 
peut que devenir tres-desavantageuse à Vinteret 
politique et au système general de la plupart des 
Puissances belligerantes, quel qu'en soit le succes, 
Sous ce point de vue PAngleterre court les 
memes risques que la Republique Frangoise. di | 


 FEgypte est evacuee des ay dap os plutot que | 


dans deux ans, Vinteret de la Porte Ottomane sera 
pleinement satisfait. L*evacuation de ce pays 
fournira de plus a l' Angleterre un grand ayal- 
tage, en Ecartant toute inquiẽtude concernant les 


Indes Orientales : enfin cette Evacuation detruira 


pour toujours l'idée que la France ait adopte un 
nouveau 5ysteme politique, dangereux en lui- 


meme, et dont les consequences aurojent été la 


ruine de PEmpire Ottoman, en meme tems que 
la perte des Colonies Angloises dans les Indes, 
et celle de leur commerce avec l' Empire Ottoman 
et la Russie. Mais en offrant des maintenant 


Tevacuation de l' Egypte simplement parce qu'elle 
est plus convenable en ce moment qu'elle ne 
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je seroit ci-après, et parce qu'il paroit meilleur 
d'en faire un moyen de paix, que de Pattendre 
d'une guerre sanglante et prolongee, Parmee- 
Frangoise, forte par sa situation et ses victoires, a 
droit de demander une indemnité honorable et 
proportionnse aux avantages auxquels elle 
renonce. Les Plénipotentiaires soussignés pro- 
pose nt d'cvacuer I'Egyote aux conditions sui- 
vantes: 

4 17. La Porte rendra a la France toutes les 
possessions qu'elle peut lui avoir prises durant la 
uerre. 25. Les relations entre la France et 
Empire Ottoman seront rétablies sur le meme 
pied qu'elles Petotent avant ia guerre. 39. L'ar- 
mee Francoise evacuera l' Egypte avec armes et 
bagages, quand les moyens necessaires pour cette 


kévacuation lui auront été procures, et se retirera 


dans les ports qui seront convenus.“ 

(Signe) PoUSSIELGU+ts et DEs Alx. 
A bard du Tigre, le 8 Mose, an 8, 

(29 Decembre, 1799). 

(Conforme a l'original) SIDNEY SMITH, 

A cette Note sir Sidney Smith repondit: 

& Le soussigné a reflechi sur la Note qu'il a 
recue hier des Commissaires Frangois ; et consi- 
derant que les propositions qu'elle contient s'ẽten- 
dent beaucoup plus loin qu'il n'etoit convenu 
entre son Excellence le Grand Vizir et lui, il 
reserve sa réponse definitive pour le tems ou il 
aura eu une conference avec son Excellence lors de 
Son arrivee au camp de Gaza, ou il se rendra im- 
mẽdiatement. Cependant il croit ne pouvoir rẽpon- 
dre mieux à la franchise que Messieurs les Com- 


S$aires ont montre qu'en leur communiquant la 


reponse qu'il compte soumettre a la consideration 
du Grand Vizir, en attendant qu'elle leur soit 


— 
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remise en due forme. C'est aussi pour les mettre 
en ẽtat de faire telles modifications ou change. 
mens qu'ils jugeront necessaires, le soussigné 
Etant inclinea preter une oreille favorable a toutes 


Propositions propres a amener un arrangement 


dẽfinitif tant qu'elles ne seront pas contraires aux 
engagemens formes entre la Grande-Bretagne et 
la Porte le 5 Fev. 1799, Le General Kleber 
insiste sur ce qu'il ne soit rien propose a Parmee 
Francoise qui puisse porter atteinte à son hon- 


re ir, ou a celui de la Nation Francoise ; le sous- 


signè avoue le principe et a droit de le reclamer 
egal2ment. Mais comme rien n'est plus con- 
tralre aux principes d'honneur que de ne pas rem- 


plir les conditions contractees par des engagemens 


solemnels, 1] croit de son devoir, par la commu- 


nication des articles d'un Traits contenus dans 


le plan de réponse ci-joint, de mettre les Com- 

missaires Frangois en état de considerer duement 

Petendue des obligations qu'il renferme. 

„ SIDNEY SMITE.“ 

A bord du Tigre, Cap Carmel, | 
le 30 Decembre, 1799. 

Note delivrie aux Commissaires Francois en riponie 
a leur Note du 29 Dicembre, approuvte par le 
Grand Vizir. 1 | 
„ La Porte n'ayant point été Paggresscur en 

cette guerre, n'ayant entretenu aucune vue ni de 


s'aggrandir, ni de continuer la guerre toutefois 


qu'elle seroit suffisamment assurée de son exis- 
tence, indẽ pendance et tranquillite, conformement 
au 8e article du Traite avec la Grande-Bretagne, 

. Py f . 3 7 5 1 
Signe le 5 de Janvier 1799 elle n'a pas d ob 
jection à retablir les choses sur le meme pied 


od elles Etoient avant la premiere attaque des 
Francois, | 
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„ 

20. Les Commissaires Frangois envoyes par 
Général Kleber n'ayant pas du Gouvernement 
Frangois de pleins pouvoirs pour conclure la 
paix, ils ne peuvent de suite rien stipuler en son 
nom, ni conclure un Traité de Paix definitif. 
Mais pour répondre cependant aux premieres 
propositions faites par Parmee Frangoise, la Porte 
n'hesite point, relativement à ses premieres liaisons 
avec la France, a exprimer son regret d'avoir été 
forcce par une attaque de 8'armer pour sa defense, 
Comme la conquete de Egypte a jusqu'ici été un 
obstacle à une paix generale, Vevacuation de ce 
pays doit necessairement mener à sa conclusion. 
La Sublime Porte de son cote s'efforcera par tous 
les moyens en son pouvoir de contribuer a la 
paix générale, en envoyant un Miniſtre Plenipo- 


tentiaire A tout Congres qui pourroit etre tenu a 


cet ezard, Sous ce rapport tout le monde sera 
redevable A la moderation du General Kleber et 
de Parmee sous ses ordres. 

«© 3». La garantie des domaines Ottomans par 
Angleterre ne semble pas requerir, un 'renou- 
vellement formel, puisque le Traite du 5 Janvier 
ncxprime qu'une ancienne reciprocite d'interet 
qui a toujours regle depuis plusieurs années la 


- 


conduite reciproque des deux Puissances, qui con- 


Unue a exister, et qui tend naturellement a con- 


zol ider leurs relations et leur surete mutuelles. 

© 4%, Quoique des mesures aient été prises pour 
entourer Parmee Frangoise de tout cote, cepen- 
(at sa bravoure, son courage, la réputation lui 
restant encore toute entière, Pautorise à croire 
qu'elle seroit encore capable de resister quelque 
tems. Par consequent les Frangois ne sont point 
du tout dans une situation qui les oblige a capitu- 
ler; et ils ont droit de conserver leurs armes et 


F 


238 -3 


bagages. Les moyens devacuer VEgypte leur 
seront procures. Les ports de leur destination ne 
peuvent etre autres que ceux de la France, et 
Pon ne cholsira que ceux qui sont sujets à la qua. 
rantaine, comme Iexige la sureté de la France, 
et celle de toute l'Europe. 92 
(Signe) SIDNEY SMITH, 
A bord du Tigre, Cap. Carmel, | 
30 Decembre, 1799. 


Ces picces officielles de la negociation entre 
Sir Sidney Smith et le Commandant de 
Parmee Francoise relative a VFevacuation de 
FEgypte, causent une grande sensation parmi les 
Ambassadeurs etrangers ici; et la curiosité pu- 
blique est vivement excitee, au sujet de la con- 
duite que tiendront les Puissances coalis&es en 
cette circonstance. ö : 
Si les negociations avoient eu lieu avec le 
Grand Vizir directement, on croit generalement 
que les conditions de evacuation de PEgypte par 
les Francois ne leur auroient pas été si favorables, 
ou qu'il n'y auroit point eu de traité: d'autres 
soutiennent que Sir Sidney Smith avoit conęu de 
Parmee du Grand Vizir une opinion telle qu'il a 
Juge plus à- propos d'accepter les propositions des 
rangois, que d'attendre le resultat d'une attaque 
faite contre eux par cette meme armee.. 
Cependant, au moment ou nous rentrons dans 
cette partie de l' Empire Ottoman qui nous avoit 
Ete enlevee, nous, apprenons d'un autre cote 
qu'un nouveau rebelle, qui se dit descendant des 
anciens Cham de Crimee, $'est montre dans la 
Turquie Europeenne : il est, dit-on, 2 la tete 
d'un parti nombreux qui compte deja plus de 
15,000 combattans. A Vexemple des revoltes de 
tous les pays, il a recours à ces especes de vols 
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militaires que les Frangois ont nomme contribu- 


tions: il ruine et pille ainsi quelques parties de 
ja Vallachie, et s' annonce comme un pretendant 
legitime au trone de Constantinople. Cette nou- 
velle rebellion inquiete peut- etre, ou du moins 
occupe notre Gouvernement, et plusieurs Con- 
zeils d'Etat ont deja été tenus a ce sujet. 


— AER a 


„ IAE. 

La campagne n'etoit point encore ouverte ici 
let Avril, ni sur le Rhin, le 13 du meme mois: 
on cesse de s'en étonner quand, en rappro— 
chant cette anne de toutes les autres, on trouve 
qu'elle ne s' ouvrit que le 30 Avril, en 17923 que 
la rage revolutionnaire la continua presque tout 
Phiver en 1793; qu'elle ne recommenga cepen- 
dant qu'au 15 Avril en 1794; qu' aucune affaire 
importante n'avoit eu lieu avant le 30 du meme 
mois, en 17953 qu'en 1796 on ne se battit point 
en Allemagne avant le 1 Juin; & qu'en 1797, 
les Generaux Hoche et Moreau passèrent le 
Rhin, l'un a Kell, Pautre a Bonn et Neuwied, le 
17 du mois Avril, tandis que Bonaparte, s'avan- 
cant contre l' Archiduc Charles, etoit parti de 
Mantoue le 15 de Mars : tout ceci nous prouve 
qu'il n'y a que des circonstances imperieuses,. 


telles qu'une invasion subite, ou les convulsions 


d'une rage revolutionnaire, telle que celle de Ro- 
berspierre, capables de faire entrer une armèe 
nombreuse en campagne avant que Pherbe ne soit 
reverdie, et que les champs n'offrent quelque 
fourage. Cependant, le General Melas, qui ne 
tardera pas sans doute à attaquer l'ennemi, pour 
ne pas se laisser surprendre, a publié, vers la fin. 


de Mars, la proclamation suivante * 
f 2 
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« Peut-etre l' ennemi nous attaquera-t-il plutòt 
que nous ne comptons, et nous rappellera ainsi 
au chemin de Phonneur, ou nous avons, dans la 
dernière campagne, ceuilli les lauriers de 1; 
victoire, dont l'admiration de nos chers con. 
citoyens, et la satisfaction de notre Souverain 
auguste, forment la plus belle récompense. 
Ce seroit mal reconnoitre les sentimens et le 
nobles efforts des Generaux et des officiers de 
cette armee, que de douter qu'ils n'aient mis à 
profit le repos dont nous jouirons ' peut-ttre 
encore quelques jours, en prenant toutes les 
mesures necessalres pour ouvrir Cette nou— 
velie campagne avec autant d'ardeur pour la 
gloire que la precedente. La proximité de 


Fennemt que nous avions en face, et les mouve- 


mens qu'il a faits sur diffèrens points, nous ont 
force de concentrer nos cantonnemens, et de les 


resserrer dans un petit espace. Je regrette 


infiniment que le triste état des provinces ac- 
cableesdu fardeau de la guerre, et un concours 
de circonstances malheureuses, m'aient empeche 
de pouvoir accorder a une partie de Parmee 
les commodites et le repos qui Etoient si neces- 
Saires ; mais j'espère que les commandans des 
diffèrens corps auront explique aux. troupes 


s Pimperieuse necessite des circonstances, ranime 


leur courage, et donne Pexemple de cette per- 
Severance qui entre dans nos devoirs comme 
chefs, et qui est en meme tems une des prin- 
cipales vertus militaires. L'attention de notre 
reconnoissante patrie est fixe sur nous: 
Pennemi sent encore la plaie de ses defaites: 
la terreur et le decouragement l'accompagnent; 
et, dans Vinstant meme ou notre pays attend 
de nous de nous de nouvelle preuves de valeur 
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« la situation de l'ennemi nous garantit de nou- 
« yelles: victoires, et des droits au merite et a la 


« satisfaction de notre Souverain.. Jai la plus 
« ferme confhance que nos actions repondront A: 


„ Pattente de nos compatriotes: la fortune qui a 


« toujours accompagne nos braves soldats dans les 
« yastes plaines de Vltalie, nous suivra sans 
« doute sur les Appennins,. sur les Alpes, et 
« jusqu'aux frontietes du territoire ennemi; elle 
« soutiendra notre courage, et nous conduira de 
« victoire en victoire,” Wo. 

Genes, 1 Auril. Les plus terribles ennemis 
que nous ayons à combattre aujourd'hui ne sont 
pas les Autrichiens; c'est la famine, et les maladies 
contagieuses. Depuis le payement de la nouvelle 
contribution levee par le General Massena, Par= 
gent est ici fort rare, et le pain Vest encore davan- 


993 - . . ; 
tage: tout annonce que Pepidemie. qui a fait 


tant de ravage à Nice, est actuellement dans nos 
murs; et ce qui nous porte a Croire que Ce pour- 
roit bien Etre la meme peste, c'est que le district 

de Portorica, sĩtuẽ pres de I'hopital, est principale- 
ment infectè de cette maladie, et perd tous les 

jours beaucoup. d'habitans: et comme si Pon. 
youloit faire remonter ce fleau a sa source, on 
transporte continuellement des blesses et de ma- 
lades d'ici à Loano, et de Loano à Nice. Notre 
situation extẽrieure n'est pas plus rassurante. Le 


General Suchet s'est avance 2 la téte de 3000 


hommes du c6te de CEva, pour reconnoitre les 
positions de Pennemi et se procurer quelque fou- 
rage; et il a repris ensuite les positions de Ga- 
ressio, Ormea, et Bagnasco. L'insurrection des 
habitans de la campagne s'accroit tous les jours: 
on compte deja 122 villages soulevẽs contre les. 
Frangoss ; et leux commandant, nomme Leverony, 


T3 


—— — — —— 


— —ô — —ů IN” es RO — 
tl T 7 * by Jad * 
S J 
A : * * — 
TX * + _- A | 


. 228 — > -—— 3 P as „ Hu. 3 1 
- —＋ — — , © 8 . — 33 2 
— 2 2 222 — — 3s — 5 — IX Ios 
7 wy 7 DF 
- — n * 
— FP Wu x Go 
"© 4 — Seo ® ow 
> 3 Ap 
* . * — $ MS » AY 
4 l — 


222 ] 


a engage, par une proclamation, tous les autres 
districts de la cote de Genes à suivre cet exem- 
ple. On assure meme qué les habitans de la Val. 


lee de Polcevera ont envoyẽ pour la troisième fois 


des deputes au General Melas, pour le prier de 
faire avancer son armee, afin qu'ils puissent imi— 
ter Vexemple des braves habitans de Fontana 
Buona, et se lever en masse contre les F rancois, 
Notre Gouvernement alarme a depute les citoyens 
Schiaffini et Terrani, pour traiter avec les insur. 
gens; mais, quoi qu'on en dise, nous conservons 
peu d'esperance de succès. 11 paroit que le plan 
de Massena est de transporter son quartier-general 
a Albenga: il concentrera son principal corps dar- 
mee dans les districts de l'ouest, le long de notre 
cote ; et fera occuper les positions avantageuses 
de Cairo, Maltere, San-Spirito, et Casseira, afin 
de tenter une invasion dans le Piemont par les 
provinces d' Acqui et de Mondovi. Cette ma- 
nœuvre auroit le double avantage de couvrir Sa- 
vone, et d'assurer les derrieres de son armee, au 
cas qu'elle fut forcee d*abandonner le territoire 
er Heureux jour ou nous en serons dé— 
ivrés! „ SO 


— — —v— 
— — — 


FRANCE. 

Paris, 24 Avril. Tout le monde ici, par un 
motif bien different et suivant le parti qui Fen- 
traine, $'etonne que les Puissances coalis&es de 
PEurope nous reprochent Vinstabilite de nos prin- 
cipes et nos revolutions frequentes, devenues 
pour ainsi dire periodiques; tandis qu'elles 


Eprouvent elles-memes presque tous les ans quel- 


que revolution nouvelle dans leurs coalitions. II 
est vrai que nos loix ne sont point solides; mais 
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jeurs alliances mutuelles ne paroissent pas Petre 
davantage: notre force est dans leur desunion 
nous ne triomphons que par leurs discordes: et 
la verite la plus incontestable aujourd'hui, c'est 
que le systeme revolutionnaire ne se soutient au 
milieu de nous que parce qu'elles ne se sont 


jamais entendues pour le detruire, . Parmi les 


Frangois du dedans et du dehors, les uns s'en 
plaignent, les autres s'en feliciteat, et tous en 
sont plus malheureux. Les deux dernieres revo- 


lutions qui viennent de $'operer presqu'en meme , 


tems de part et d'autre, c'est-a-dire la retraite 


des Russes, et Parrivee de Bonaparte, ont pro- 


duit, en faveur de-la Republique Francoise, le 


double avantage de jeter la division. parmi les 


ennemis, et de concentrer Chez elle Pautorite, 


la force et la puissance entre les mains d'un Pre- 


mier Consul: ce n'est pas la sans doute le moyen 


de procurer a l'Europe une paix solide, et a la 


France son ancien et legitime Gouvernement. 


Cependant, comme le danger se trouve pres- 


que toujours a la porte du plaisir, Pinconvenient 
aupres du remede, et le mal a cote du bien, nous 
avons, dans ce nouvel etat de choses, beaucoup a 
espèrer pour le maintien de la Republique, mais 
tout a craindre en meme tems pour sa destruction, 


si les Princes Francois, et les Puissances qui les 


protegent, veulent mettre à profit les dispositions 


de nos armees, l' esprit public de la France, et 


lambition de Bonaparte: nous sommes plus pres 
que jamais de la Monarchie: sans en avoir 


esprit, notre Gouvernement en a toutes les 


formes: et ceux d' entre nous qui la detestent par 
crainte, ou» qui ne | Paiment pas par systeme, 
tremblent aujourd'hui que les Cours de FEurope 
ne reconnoissent le Roi Louis XVIII; que les 
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1 „ 1 
Puissances coalisees ne le mettent à la tete de gz 
petite armee sur Jes frontières du Royaume; 
qu'elles ne renoncent par un manifeste au de. 


membrement de nos provinces ; qu'elles ne de. 
clarent avoir pour but unique le rẽtablissement de 


la paix, du trone et des autels; et qu'en procla.” 


mant enfin Poubli de toutes les fautes, le pardon 
de tous les crimes, on n'environne le Premier 
Consul d'une gloire et d'une fortune aussi bril- 
lante que solide, telle qu'il peut la desirer et la 
meriter par ses hauts faits. Comme il existe dans la 
nature un principe essentiellement attractif entre 
les corps homogenes, il est aussi dans le coeur de 
tous les hommes, nes sous les memes climats, et 
enfans d'une meme patrie, un sentiment d' attrait, 


une impulsion puissante qui tend A les reunir | 


avec d' autant plus de force qu' ils ont ete plus 


long-tems separes : les divisions, Vinimitie, la 


haine, tout cede à cette espece d' attraction na- 
tionale; et c'est par elle que les soldats de 
Cesar et de Pompee se rapprochèrent, se virent, 
s' embrassèrent meme avec plaisir, apres $'tre 
mutellement combattus avec tant de cruaute: 
ainsi quels heureux effets ne pourroit- on pas at- 
tendre de l' armee de Conde rapprochee de celle de 
ines: 5 | 

En attendant que ce dernier pas, ce pas decisif 
yers le but d'une paix generale, beaucoup plus 
desirable qu'elle n'est peut etre reellement de- 
Siree, le Gouvernement travaille constamment 4 
reorganiser les administrations interieures, et 3 
renforcer ses armees: voila ses principales opera- 
tions officiellement publices. 

CONSULAT. q 


Par un arrete du 11 Avril, Bonaparte nomme 


les Sous-Prefets, les Maires, les adjoints, les 
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Conseillers de Prefecture des dẽpartemens d' Eure et 
Loire, de la Manche, des Pyrennees du Finisterre, de 
Aveyron, de la Loire, parmi lesquels on remarque 
Bouvet, Lescure, Le Brun, Valadier, et Ferrand. — 
par un autre du mème jour, il ordonne que les bons 
de réquisitions, presentes par les contribuables, 
<ront recus comme a compte sur leurs contribu- 
tions de Van huit.— Par un autre du 13, il règle le 
costume des Presidens, - Vice-présidens, Juges, 
Grefers et Commissaires du Gouvernement dans 
tous les Tribunaux de la République: il consiste 


_ en habits noirs et manteaux courts de meme cou- 


leur, avec une bande tout autour, pourpre pour 
les uns, et bleu pour les autres: les chapeaux et 


plumets à la Henri IV, sont remplaces par des 


cheapaux 2 trois cornes, releves avec des gances 
Gor, de velours ou de soie suivant Pemploi.—Par 
un autre arrete du meme jour, il fixe Pinstalla- 
tion du Tribunal de cassation pour le 20 d' Avril; 
—par un autre arrete du meme jour, il règle le 
payement des cautionnemens, et ordonne que 
les interets en Solent acquittes par la caisse 
Jamortissement :—par un autre arrete du 14, il 
nomme le General Marmont, Commandant de 
Partillerie de Parmee de reserve : —et par un autre 
arret6 du 15, il donne enfin au General Lannes, le 
commandement et Vinspection de la Garde Con- 


TRIBUNAT. 


Les Tribuns, dont les fonctions sont en quel- 
que fagon paralysees par la vacance du Corps Le- 
gislatit, ne se rassemblent que deux fois par mois: 


ils ont tenu leur séance le 10 d' Avril, sous la 
5 ** a . * 
picsidence du Citoyen Berenger.— On lit une pe- 


tition de divers notaires qui reclament contre la 


loi des cautionnemens. On passe d Pordre du 
jur. — On en lit une autre contre la loi des di- 
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1 
vorces. On passe @ Pordre du jour. On en lit 
une troisjeme contre le citoyen Roume, Agent du 
Gouvernement a S. Domingue, et contre je Ge. 
neral Toussaint-Louverture, accusés d'organiser 
la guerre civile dans la colonie. Renvoy“ ay 
Gouvernement. — Plusieurs membres demandent 
des conges, qui leur sont accordẽs. Le President 
annonce ensuite que deux motions d'ordre sont 
deposzes sur le bureau: plusieurs membres veu- 
lent qu'on en fasse lecture demain; d'autres, apres 
demain: Girardin veut la renvoyer au 20 d' Avril; 
Guinguene, au lendemain 11: enfin, apres quel- 
ques debats, elle est remise au 12, et la seance est 
levee. „„ 
SENAT CONSERVATEUR.. 


Le 13 Avril, les Membres reunis au nombre 


prescrit, et sous la présidence de Roger-Ducos, 


procedent a la nomination des Commissaires de la 


comptabilite nationale; et les Citoyens Bricre 
de Surgy, Colliat, Feval, Goussard, Regardin, 


Sanlot, et Saucourt, sont successivement élus. 


Tandis que nos corps constitués sont en va- 


cance, tous les corps militaires entrent en cam- 
pagne: les Generaux Murat et Marascot sont 


deja rendus a Dijon; et si le Premier Consul y 


va, ce qui est encore fort incertain, il emmenera 
à sa suite tous les Membres du Gouvernement et 
les Ministres. Les conscrits arrivent en foule 
tous les jours a l'armèe de reserve: on les porte 
au nombre de 40,000 hommes: la legion Italienne 
compte 6000 combattans: les magasins se rem- 


plissent de provisions; et les manufactures du 


Fores fournissent les fusils nẽcessaires pour Var- 
mement de ces nouvelles troupes. 


Le Général Moreau a fait transporter, le 13 de 


be mois, son quartier general de Bale a Colmar: 
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ſes murs de Zurich sont herisses de canons; et 
un tres-grand nombre de chevaux ont été mis en 
requisition pour transporter des pontons sur le 
Rhin. Tout annonce Pouverture de la campagne: 
400 requisitionnaires du département de la 
Meurthe travaillent, depuis le 18 du courant, a 
relever les fortifications de Kehl: 12000 quin- 
taux de foin, 1400 quintaux de paille, et 6000 
$2cs d'avoine, ont EtE tires de ce mEme departement 
pour la cavalerie nombreuse qui accroit tous les 
jours notre armee, dont le depot general fixẽ 
dans les environs de Nancy, et fort, dit-on, 


de 22,000, sera commande par le General Mont- 


richard, 
Il s'en faut de beaucoup que notre armee 
7Italie soit en aussi bon état que celle du Rhin: 
on la porte a 40,000 hommes; mais elle est bien 
loin de pouvoir mettre en campagne le meme 
nombre de combattans. Les maladies et la misère 
Paffoiblissent tellement que nous nous attendons 
tous les jours à apprendre sa retraite sur Nice. 
Cependant, jusqu'a ce jour nulle affaire d'impor- 
tance n'a ete entreprise, ni soutenue par aucune 
de nos armees. 
Les insurrections de l' intérieur paroissent ab- 
solument Eteintes: on ne dit rien de celles du de- 


partement de PArdeche; et les cotes de l' Ouest 


sont assez tranquilles. Mais on remarque avec sur- 
prise que le culte Catholique y est publiquement 
exerce, tandis qu'il est rigoureusement proscrit 
dans d'autres provinces par les Prefets, qui ne 
peuvent Etre consideres que comme les organes 
des loix, ou de la volonte du Gouvernement. 
Telle est la proclamation que le Prefet du departe- 
ment He la Haute Garonne vient d'adresser aux 
Administrations Municipales, et aux Agens Muni- 
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cipaux de Parrondissement de la Sous-prefecture d. 
* “ Te suis instruit, on Nah qu'il 
s'est Eleve des doutes sur la question de savoir gi 
on peut admettre a faire la promesse exigce par 
la Constitution de l'an huit, ceux des ministres 
des cultes qui ont refuse de preter les sermens 
prescrits par les loix anterieures, et s'ils wont 
pas le droit d'exercer librement leur culte. Je 


dois vous declarer que la faculte de donner la 


promesse constitutionnelle se restreint à ceux qui, 
ans les années precedentes, ont prete tous les 
Sermens exiges d'eux. On doit refuser cette fa- 
culte a tous les autres: ainsi ils demeurent absolu- 
ment dans l'état ou ils etotent avant Pan huit, et 
Pexercice de leur culte leur est toujours interdit, 
comme il Petoit par les loix anterieures, aux- 
quelles les loix nouvelles n' ont deroge en rien à cet 
Egard.— Salut et fraternitè.— J. E. RICHARD,” 
Il est bien a craindre que cette proclamation 
ne serve d*exemple à tous les Prefets de la Re- 
publique qui ont sans doute a cet egard des ins- 
tructions particulières, et differentes suivant 
VFesprit general des departemens qu'ils gouver- 
nent: ainsi la tolerance de tous les cultes reli- 
gieux, si solemnellement promise, n'est qu'un 
plege tendu a la crédulitè: et nous voyons avec 
douleur que le Gouvernement actuel maintient, 


comme tous ceux qui Pont precede, la proscrip- 
tion de la religion Catholique et des pretres inas- 
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ANGLETERRE.” 
PARLEMENT BRITANNIQUE. 
Londres, 28 Auril. L' objet qui dans ce moment 
a principalement fixè Vattention du public, est la 
| discussion 
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discussion touchant le projet d'Union de I'Irlande 
a Angleterre. C'est à cette Epoque que com- 
mence le compte que desormais nous rendrons 
exactement d'une session dont nous n' avons pas 
exposẽ les premieres operations, et dont nous nous 
proposons de reunir, lorsqu'elle sera termine, 
toutes les decisions dans un meme tableau; en 
observant toujours cette discretion indispensable à 
etranger qui ne connoit jamais qu'imparfaite- 
ment la Constitution, les rapports, les besoins 
d'un peuple chez qui il n' existe que depuis un 
moment; en ne nous ecartant jamais du respect 
et de la prudence que doit apporter a l' examen des 
actes d'un Corps Legislatif, Phonnete homme qut 
ne peut jamais oublier que le bonheur des nations, 
la prosperite publique et individuelle repose sur 
la confiance pour les representans de la Nation et 
pour ceux qui gouvernent; qu'une reflexion peu 
mesurẽe, une opinion tzmerairement hasardee, peut 
faire germer et produire des maux incalculables, 
mais qu'il en resulteroit toujours un vrai malheur 
quand elles ne feroient que produire un mécon- 
tent, et presenter un appui a la mauvaise volonte, 
Nous croyons devoir omettre toutes les deci- 
sions reglementaires; et nous nous bornons aux 7 
grands resultats qui appartiennent a l'histoire et 4 = 
instruction de tous les tems. Les details appar- F 1 
tiennent aux feuilles qui se distribuent chaque | . 
jour. e oo 
Lundi 21.—La Chambre des Pairs delibera de 
se former en comitẽ, afin d' examiner les differegtes 
resolutions relatives a l' Union projetee des deux 
royaumes, pour ne former plus qu'un seul corps _ 
politique dont les interets seroient remis à la pru- 
"ment WM «ence; a la sagesse d'un seul et mème Parlement. 


U 
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Cette formation en comite fut deeretee à la ma- 
jorité de quatre- vingt- deux contre trois opposans. 
A la Chambre des Communes, Mr. Pitt, dans 


un discours d' introduction, ẽtablit que Paccepta. 


tion du projet d' Union, d'abord repoussé par le 
Parlement d'Irlande, avoit été le produit de la re. 
flexion & de examen plus approfondi de leurs 
veritables interets; que la circonstance meme 
d'une acceptation subsẽquente a des premieres dif. 
ficultes portoit le caractere Evident de la discus- 
sion reflechie et de la liberté: que la partie la 
plus eclairee, que les classes d citoyens les plus 
Interessees au maintien de l'ordre et de la prosperite 
nationale, avoient unanimement reconnu qu'une 
Union Legislative Etoit conforme a Phonneur et 
au veritable interet de leur pays; que s'il s'étoit 
eleve quelqu' opposition, s'il s'etoit manifeste quel- 
que resistance, il suffisoit, pour juger quel degré 
de credit on devolt y ajouter, d'examiner de qui 
provenoient cette opposition et cette resistance; 
qu'on y trouvera sans doute quelques honnetes gens 
egarés, prevenus par un orgueil national mal- 
instruit, par des prejuges qu'ils n'ont point cherche 


a Eclairer, par des defiances vagues et sans motif; 


mais qu'en general on verra cette opposition 


soutenue et alimentee par des Protestans fana- 


tiques, par des Catholiques b:gots, sans educa- 
tion, que leur ignorance met a la disposition du 
pemier intrigant qui veut les seduire, et dont les 
preventions, les alarmes, sont adroitement.et faus- 
sement entretenues par une troisieme classe dop- 


posans, qui fait egalement servir a ses vues et la 
religion Protestante et la religion Romaine, qu'elle 
deteste également, mais dont elle se sert pour | 
entretenir les haines, echauffer les passions, et 


amener les divisions qui favoriseroient ses desseins. 
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Ce sont les Jacobins du dedans et du dehors, dont 
ja detestable influence se fait encore trop sentir, 
mais dont le but reel est de detruire le Gouverne- 
ment par les mains meme de ceux que leurs senti- 
mens, s'ils n'ctoient pas ipfluences, en rendroient 
les plus fermes appuis, les Jacobins qui, atten- 
tifs a saisir toutes les occasions, savent en profiter 
pour semer le mecontentement et insinuer leur 
doctrine desorganisatrice. _” 
Les trois premieres resolutions furent admises 
zans division; mais au debat qui suivit, Mr. Grey, 
a Pappui d'un amendement qu'il avoit propose, 
tendant à ce qu'on presentit une adresse à Sa 
Majestẽé pour demander que Pexamen fut differé, 
jucqu'a ce que les vrais Sentimens du Peuple Irlan- 
dois fussent plus evidemment constates, fit une revue 
des preuves individuelles, des faits invincibles, 
qui, suivant lui, prouvolent que le vœu du 
Peuple Irlandois n'avoit pas été Ecoute, ou 
n'avoit pas été entendu. II pretendit qu'il 
navoit pas été regu en fayeur de Punion plus de 
3,000 petitions, et que 707,000 habitans en 
avoient fait contre le projet. Dans le Parlement 
Irlandois meme, parmi les membres qui avoient 
emis leur vote en faveur de Punion, il comptoit 
plus de 116 membres qui tenoient des places du 
Gouvernement; il y trouvoit meme des officiers 
generaux Anglois employes dans Grange” de 
Parmee, et qui ne possédoient pas dans Plrlande 
un pied de terre en propriete ; et il conclut que 
dans le fait la presque generalite de la Nation 
Etoit formellement decidee contre Punion. ; 
Ces objections repondues et detruites par le 
Simple établissement des faits du Chancelier de 
PEchiquier, par la qualité des 5 * qui 


12 


-avoient vote pour, et par le caractere de celles qui 
etoient Supposces avoir signé les petitions nom- 

' breuses, ne se soutenoient pas devant cette re. 
flexion si simple, que le peuple, le peuple vrai- 
ment respectable et à consulter, Etoit celui qui 
avoit un interet direct au maintien & à la prospé- 
rite de la chose publique; et que quand cette por. 
tion respectable qui fait veritablement la nation 
s'est une fois prononcee, on doit compter pour 
bien peu les reclamations que des gens inté ressés 
arrachent a des hommes ouverts par leur preven- 
tion et leur pauvreté à tous les genres de s&duc. 
tion. La Chambre se divisa sur Pamendement 
de M. Grey; et la proposition tomba, à une ma- 
joritè de deux cents contre trente. 1 5 
Vendredi 25, au soir, M. Grey reprit son erre- 
ment, mais d'une maniere indirecte; iþ craignoit 
que Fadmiss ion de tant de membres nouveaux dans 
le Parlement Imperial ne mit en danger la repré- 
| $entation et Vindependance du Parlement Britan- 
nique; & à cet eEgard il proposa la motion d'en- 
gager le Comité a prendre quelque mesure efficace 
pour garantir at assurer Prndependance du Parle— 
ment Britannique; et melant a la question présente 
Je projet depuis si long- tems en agitation d'une 
z3Eforme parlementaire et d'un changement dans la 


representation, il proposa de retirer les franchises | 


aux quarante bourgs les moins peuples de I An- 
gleterre, afin que le nombre propose des Irlan- 
dois A admettre füt reduit A 35, et que par ce 
moyen Paddition des membres au Parlement Im- 
perial ne fut que de cinq. | 


Lord Hawkesbury repondit avec eloquence et 


prècision à ce projet; et dans cette reponse judi- 
cieuse et concluante, il fit une observation bien 
frappante, et qui demgntra de maniere a ne pas 
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admettre de réplique, que loin d'etre eloigne de 
administration par l'effet de la representation 
actuelle, le peuple en ẽtoit plus rapproche, puisque 
le taux fixE par la loi étant toujours reste a la 
meme expression numérique, se trouvoit avoir 
baiss& en proportion decuple par l'effet de l'aug- 
mentation de richesse nationale et par la baisse 
zurvenue dans les valeurs numeriques, suite ne- 
ces8aire de Paccroissement du numeraire. 

La motion tomba, a la majorite de 176 contre 
24; mais une observation bien consolante pour 
un ami de Phumanite, c'est le ton vraiment no- 
ble et majestueux de cette discussion sur des ob- 
jets qui intEressent de si pres le bonheur de tout 
un grand peuple; c'est cette sagesse de raisonne- 
ment et d' expression, c'est cette purete de sen- 
timent qui annonce véritablement l'ami de son 
pays. Il est peu de morceaux d'une eloquence 
plus simple, plus pure, plus vraie que le dẽbut de 
M. Grey dans la seconde discussion; peu d'exem- 
ples d'une precision plus serrée, plus convain- 
cante que le discours du Chancelier del Echi- 
qu'er; d'une clarts plus lumineuse que la reponse 
de Lord Hawkesbury. Que peut-on imaginer de 
plus noble et de plus vrai que la déclaration de 
Lord Fitzwilliam, dans sa digression sur Vimpot 
foncier, considere comme secours extraordinaire 
et comme impot permanent]! C'est ainsi que se 
pesent et se mEnagent les vrais interets des peu- 
ples: c'est ainsi que vainqueurs et vaincus ont 
czalement droit a la reconnoissance ublique. 

Il y a six semaines que notre CGiouvernement 
fut instruit que VEmpereur Paul J avoir donne 
ordre au Comte de Viomenil, de remmener en 
Russie les troupes de cette nation qui sont a Jer- 
ses ct a Guernsey. Aussitot un courier fut de- 


** 
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peche pour solliciter la rẽvocation de cette mesure, 
et nous avions Pesperance de l'obtenir: mais nous 
ne la conservons plus aujourd'hui, depuis que les 
depeches arrives de Petersbourg, Vendredi soir, 
nous ont ete connues. II paroit que Sir Charles 
Whitworth, notre Ministre à cette Cour, a 
encouru la disgrace de Sa Majesté Imperial, 
pour avoir rendu visite a PAmbassadeur de 
Vienne, Monsieur le Comte De Cobenzel. 
ce Souverain lui a fait dire que sa conduite 
lui deplaisoit extremement, et qu'il avoit or- 
donnè decrire a Londres pour demander son rap- 
pel: c'est en vain que notre Envoye a sollicité 
la permission d'expẽdier un courier à sa Cour, 
pour expliquer sa conduite: cette faveur lui a 
meine été refusèe. Quoiqu'on ne puisse consi- 
derer cet Evenement que comme une disgrace 
personnelle qui dans toute autre eirconstance ne 
devroit point alterer la bonne intelligence des deux 
Cours, ni influer sur les points essentiels de la 
guerre et de nos alliances reciproques, nous ne 
devons pas nous dissirauler cependant qu'il est 


d'un mauvais presage pour le maintien de la con- 


hance et de Pharmonie qui régnoit entre elles. 
Nous esperons cependant que la sagesse et la 
magnanimite de notre Gouvernement triomphera 
de ces difficultes imprévues; et que toute que- 


relle minutieuse, toute rupture sera prudemment 


Evitee dans un moment où le salut et la cause 
générale de l' Europe font à toutes les tetes cou- 
ronnees un vrai point d'honneur, pour ne pas dire 
un devoir, de sacrifier toute espèce de meconte- 
ment et de consideration particulière. 


Jeudi dernier, 24 de ce mois, PAmiral Gard- 
ner est sorti de la baie de Torbay, a bord du 


Royal Soverain, et à la tete d'une escadre com- 
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posée de 33 vaisseaux de ligne, dont huit sont à 
trois ponts, savoir: 44 Ville de Paris, le Bar fleur, 
la Gloire, le London, le Neptune, le Saint George, 
le Temeraire, le Chateau de Windsor, le César, 
Þ Impitueux, Þ Achille, Þ Ajax, la Bellone, le Ca- 
nada, le Cumberland, la Defense, Þ Elephant, 
Excellent, Þ Hector, le Magnifique, le Marlbo- 


rough, le Ramilies, le Robuste, la Rôsolution, le 


Saturne, le Superbe, le Stately, le Ierrible, le 
Triomphe, le Venerable, et le Guerrier. On ignore 
la destination de cette escadre: mais on pour- 
roit la croire destinẽe a proteger l' expẽdition se- 
crette depuis si long- tems projetee, puisque les 
vaisseaux de guerre et de transport charges de 
troupes, que A contrariete des vents avoit force 


Gentrera Torbay, ont fait voile avec elle et dans 


le meme moment. | 

Samedi dernier, un courier de PAmiraute a 
ports l'ordre a quatre autres vaisseaux, le Royal 
George, le Capitaine, le Centaure, et la Defiance, 
de sortir de Torbay, pour joindre la grande flotte 
que. PAmiral Comte de St. Vincent trouvera 


devant Brest. 
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PIECES FUGITIVES. 
L*'HIRONDELLE. 


Bani Aab hirondelle, 
D'une aurore nouvelle 
Pourquoi viens- tu $itot annoncer le retour? 
Tais-toi, tais- toi, cruelle : 
En vain ta voix m'appelle; 
Je sais ce qui t'invite à devancer le jour. 
Des plaisirs de la veille, 
Le souvenir t'éveille: 
Tu vas recommencer tes amoureux Ebats, 
Ah! loin de ton amante, 
Si Paurore naissante 
1 exiloit comme moi, tu ne chanterois pas. 


Par M. LE CIERC, Auteur Fr, 
Iaylles et Cuntes Champdres, 
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A UN VIEILLARD AMOUREUX, 


I L faut se rendre à la raison: 

Vous etes trop vieux pour les belles; 

L'amour n'est gueres de saison, 

Quand on parle plus avec elles 

De pituite, que de chanson. 

D'Ovide disciples fideles, - —- 

„ vieillards, de grand renom, 
ans Part leger des bagatelles, 

Ont, il est vrai, donné le ton: 

De l'Amour derobant les ailes, 

Au tems jadis Anacreon, 

Dans sa vieillesse un peu fripon, 

Charmoit, dit-on, les plus cruelles: 

Mais un venerable Barbon 

Ne doit pas chercher ses modeles 

Sur le Parnasse et Helicon ; 

Ecoutez plutot mon sermon: 


« A votre age on perd ses prunelles, 
4 A lorgner un jeune tendron; 


* D'un vieillard l' amoureux jargon 
« Ne reduit pas des cœurs rebelles: 


Le soufle du froid aquilon 


„ Fait mourir la rose nouvelle: 


„ C'est pour Zephir meme infidelle, 


« Que refleurit rose et bouton.” 


Par une jeune Frangoiit, 


© LES SONGES» 


Sauvr, Songes-amis, dont le charme magique | 
D'un sommeil accablant egayant les pavots, 

Sait maintenir par un prestige unique 
L“'ame Eveillee au milieu du repos z 


147. 
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Il n'est point de soueis que votre main n'efface: 
Vous franchissez les tems, vous remplissez l'espace; 
Tout Pumivers obeit a vos loix, 
Votre domaine est la nature entiere z 


Aux morts qui nous sont chers vous rendez la 


lumière; 7 8 FITS 
Et les absens accourent a votre voix. 
Graces a vous | je le vois, je Pembrasse 
Ce tendre ami si precieux a mon cceur: 
Pres de moi je le sens; volla ses traits, sa grace: 
En le voyant, je renais au bonheur. 
Sur les bords fortunes de ma chère patrie, 
Avec lui je puis done encor m'entretenir. 
K lui montre Pendroit ou pour toute la vie 
{ous jurames jadis de toujours nous cherir. 
Voila ce bienheureux rivage : 
Ou sans soupgons, sans soucis, sans désirs, 
S'ecoula notre premier age, 
En éd'innocens loisirs. 
De nos premiers devoirs le doux apprentissage 
Au sein de Pamitie s'y changeoit en plaisirs . 


je t'y retrouve aussi, toi, mon vertueux maitre, 


Dont l' exemple encor plus que Pexacte lecon 
M'enseignoit le bonheur qu'il y a d'etre bon. 
Prodigue de tes soins, sans vouloir le paroitre, 
Etant toujours Egal tu m'apprenois a l' tre. 
Le yoici cet enfant dont tu soutins Fespoir ; 


Jouis en ce moment de sa reconnoissancez _ 


C'est de toi qu'il apprit a cherir son devoir; 
Et s'il y fut fidèle au sein de la souffrance, 


C'est a toi qu'il le doit. Oui, meme en ton absence, 


De tes avis que dictoit la prudence, 
Le souvenir vint regler son vouloir. 
Sẽjour que si long- tems 2 Vinjuste fortune 


Redemanda mon amour ẽperdw. 


Je vous revois; à ma plainte importune 


Vous £tes donc enſin rendul X 
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Espoit heureux à mon heure derniere, 
Je pourrai donc encor me consoler, 


En m'assurant qu'aux cendres de mon pere 


Mes cendres iront se meler | 


Fe "ICI +. mon pere, 6 vieillard venerable! 


* 


Et 


| enissez votre enfant 
De vos avis, d'un appui respectable, 


Si jeune il fut prive! mais en ces doux momens 


Il vous revoit, et des-lors il oublie 

L'ennui cruel de croitre sans parens. 
vous qu'à mon bonheur le sentiment allie, 

Enfans cheris, vous qu'adopta mon cœur, 


Jai retrouve mon pere, un ami, ma patrie; 


Je vous retrouve aussi... pour moi plus de malheur, 


Charmante E]**#*#re, et toi precieux E*#*#]e, 
Dont les rares talens, dont Vaimable candeur, 
Dont l'heureux caractzre et la vertu facile 


De 


votre vieux ami faisoient Pespoir, Phonneur! 


Rien ne pouvoit calmer ma douleur trop amere, 


No 


Qui vois-jepres de vous? C*est lui, c'est votre frere; 


Et 


On 


Ah! mon cœur me Patteste, et les torrens de pleurs 


u 


us voila reunis: ne nous sẽparons plus. 


toi, Fa#*®*#et aussi! je rai plus rien perdu. 
a donc des enfans, sans avoir été père! 


Qui coulent de mes yeux ont aussi des douceurs. 


Songe heureux, pourquoi fuir? trop aimable im- 


Par 


Sur 


Hel 


Le plus doux sentiment vient inonder mon ame; 


Ce sont des larmes de bonheur. 


% 


posteur, 8 
Au plaisir qui m'enflamme 


Pourquoi donc m'arracher? Revenez, votre erreur 


De bien des maux adoucit la blessure: 


vous seul jexistois : en mon heureux sommeil 


Le sentiment, Vamitie, la nature, 
mes vives douleurs Etendoient l'appareil: 
Je jouissois d'une volupte pure. 


as! j ai tout perdu par mon triste rẽveil! (D.) 
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CHARA PDE. 


Exrn Ar à la fois le haut prix, la tendresse, 
Mon premier est en tout semblable à mon dernier: 
Et quand on a perdu ce qui est mon premier, 
Toujours avec ardeur a mon tout l'on s empresse. 


Par un Abonné. 


ENIGME:; 


Lon SOLATEUR puissant, dansPaſfreusedisgrace, 
Je flatte encor le cœur du plus doux souvenir. 
Il n'est point de tourmens dont Phorceur ne s'efface, 
Quand pour me conserver il faudra les souffrir: 
Ami de la vertu souvent je la remplace. 

Si le cœur revolte n'ëcoute plus sa voix, | 
II craindroit meme alors de transgresser mes loix. 
Pai mon plus beau séjour, j'exerce mon empire 
Sous les loix d'un Monarque, et soutiens la valeur 
Des appuis de son trone, A moi seul il aspire, 
Ce guerrier que ne peut atteindre la frayeur. 

Des efforts genereux auteur et recompense, 
Jamais par le succès ne reglant la balance, 

Du traitre fortune je ternis la splendeur ; 

Un seul de mes regards punit son insolence: 
Mais l'homme vertueux par le crime abattu 

Je le suis, le releve ; au sein de Pindigence, 


Fort de mon tEmoignage, il n'a plus rien perdu. 


D.) 


LOGOGRYPHRk. „ 


Eg moi sous meme nom que de rapports divers! 


Et sous tous ces rapports également je sers. 
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Au commerce, aux combats, au voyageur utile 

8 brave le courroux des autans et des flots. 
ans les temples hardi, d'un architecte habile 

Jannonce le talent. En toi-meme ?. . en repos 

J*unis tout, et je cours meme au travers des os. 

Quand tu nes plus; souvent sous le scalpel docile 

D'un sage observateur joccupe les travaux; 

A suivre mes rameaux j'exerce son adresse; 

Et pour me decouvrir inventant des liqueurs, 


1 


De mes replis secrets il sait avec finesse 


Deémeéler les circuits à l'aide des couleurs. 


Je marche sur huit pieds; mais sulvant qu'on les 


8 
Ma nature est diverse, et je change de sort. 
Prends-en trois, et je suis le principe efficace 
Par qui seul tout existe et sans qui tout est mort. 
De trois pieds fais un son, je change d'existence; 
Je suis un element dont Pactive puissance 


Sert à me transporter sous mon premier rapport. 


Prends- en quatre, et je suis utile à ton mEnage: 
Je suis a table, au lit, a ton buffet, d' usage; 
M'as-tu trouve? pas encor. En ton ancien langage 
Ce dernier contenu se nommoit très-souvent 
Par le mot si commun que tu cherches a présent. 


Le mot de la charade au dernier Ne et fou- 
gueux; celui de Penigme, parapluie; celui du logo- 
gryphe, chaire, ca Pon trouve haire, aire, ire et re. 


Anecdote.— Le Financier P...s de M. . 


avoit un fils unique bien connu depuis par ses gouts 
bizarres et ses depenses ridicules, qui dans son 
enfance tomba dans un Etang glace on il devoit 


Pperir : un malheureux ouvrier pere de famille le 
sauva au peril de sa vie, Le pere millionaire lui 


donna par reconnoissance un seul ecu pour boire. 


REponse a la question historique. V. Mem, de 
Bachaumont. 


11 


Extrait du Discours prononce par Pie VII, dans 
le Consistoire Secret tenu le 28 Mars. 


VENERABLES FRERES, 


Arvezits par la volonte impenetrable de Dieu, 
et par votre suffrage, au gouvernement de PEglise, 
nous avons accepte la dignite pontificale avec un 
vif sentiment de crainte et d'inquietude: en effet, 
si dans les tems heureux de PEglise le pontificat 
est une charge penible, que ne doit-elle pas etre 
dans des tems difficiles? et quels sont ceux ot nous 

nous trouvons? Nous savons ce qu'un Pape doit 
faice pour la conservation et le bien du troupeau 
qui lui est confiè; mais nous ne savons pas com- 
ment il doit s'y prendre, dans un moment ott 
I'etat ecclesiastique est si persẽcutẽ, et ou l' Eglise 
se trouve dans la captivite, Cette idée afflige 
notre cœur, et elle ne nous laisse aucun repos. 
C'est dans des circonstances aussi tristes que vous 
nous avez choisis pour chef supreme de l'Eglise; 
un tel fardeau seroit redoutable mEme pour un 
ange: — et parmi quels hommes nous avez-vous 
choisis? Parmi ceux qui, pour la plupart, ont 
marché avec un courage vraiment heroique dans 
Je sentier de la foi, a cette meme Epoque, on 
presque tous ont ete depouilles de leurs biens, em- 
prisonnes, bannis, exposes a la mort et aux plus 
grands outrages. : 

Il y avoit parmi vous des hommes sages, a qui 
vous eussiez pu confier Feglise dans ces tems ora- 
geux: pourquoi l'avez- vous confice a un homme 
sans experience ? Vous aviez dans votre sein les 
hommes les plus pieux: comment votre penetra- 
tion n'a-t-elle pas apperęu, dans une circonstance 


aussi publique, notre neant et notre insuffisance? 
Mais il a fallu que nous seuls fussions choisis par 


* 
Sar rt 2 — . — on oh 3 - 
2 - ” — Faw S. SS - 
G : 4 * * £ . * 


; % 
* * 
1 * _ N A K 4 _ — 1 — _ _ 
* — — — — a pe = »L— 1 1 — — N 0 = & 3 Doran - p 7 W 4 a $i ey err # : Fra & }a7 
7 8 we PRIN 9 2 N > . S - a x7 2354 FE 8 A he 25 1 3 r — : 
2 2 2 oo * ZI. „ een : [0 22 — „ n 4 . 8 3 . * — = ” . — 1 a A 
> — one — _ * 3 IS = — n a. Ex . rs "has "EY 2 — 1 4 * 3 ge ö * LED l h 45 . : ; 
4 os . F — * 1 f — : 7 —— 2 8 5 * 2 " 5 KEY ans 2 "tn : * * 3 
* — > Py 4 5 my 2 2 4 
4 : : - 1 - * * 
' n . 4 * "= 
- Sr, . 1 Y Þ + % 0 wo c C £ — - 
4 —_ 4 > - 


" - _ 
pre - Taye * 
53 N 4s, * 3 


P Bo wee Soubs 


— 


2 
8 I me Fea — - 3 W OTE] + 7 6 £ ra. Eos 7 1 - = 8 
= KK 1 25 2 i 25 ab e T ue WES 3 8 8 4 5 3 0 
— 8 7 b — 4 „ 2 5 2 3 - - 2 * . * » % 
% 2 1 *. 2 Cos A — * N _— En = pe ALES: 2 * 
2 z r £254 8 J 2 > ' D ” 5 » 


Ine Hr Dice en, 
— i 


— ¶ m —7—˙ w.. ˙ w ²˙ * 


_ _ 0 ——_ — — 


=_ — ens — war 
2 
* 


[ 244 } 
vous de preference 3 tout autre, parce que, pour 
gouverner PEglise, le Fout-puissant se sert de la 
prudence des foibles, afin de se jouer de Paudace 


ces forts. Mais, plus les moyens dont il se sert 
manquent de force, plus il paroit, ainsi que Pen- 


seigne St. Chrysostome, que l' Eglise a son appui 


dans le Ciel, et que par- tout le Tiès- haut la Scu- 
tient. 1 

Souvenez- vous, mes chers freres, du premier 
Etat de cette Eglise. Si dans ces tems un pecheur 
nomme Pierre et quelques Apòtres, sortis de Galilee 
ont Ete appeles par Dieu du sein de Pobscurite à 
Peclat et a la lumiere, pour jeter les fondemens 
de la foi; si leurs saints exploits ont rEpandu par- 
tout Punivers la gloire de leurs noms, ce ne sera 


donc pas une chose nouvelle, quoiqu'il y ait tou- 


jours lieu de s'étonner, qu'après une longue et 


cruelle tempete Padorable providence de Dieu, 


et la bonte de I'Empereur, dont la protection et 


les sollicitudes pour la gloire de 'Eglise sont d'un 


si heureux presage, nous aient mEnage pour asyle 
cette izle de St, Georges-Majeur, afin d'y delibe- 
rer sur le choix d'un nouveau Chef Supreme des 
fideles. Puisque Dieu nous a tires de ces en- 


ceintes solitaires ou nous avions Ete instruits a la 


pratique de ses saintes lois, n'est-ce pas une nou- 
velle preuve qu'il se sert de notre foiblesse pour 


montrer que ce n'est point par nous, mais par lui, 


que l' Eglise est gouvernce ? 


Oui, le Tout- puissant dirigera lui-mème son 


troupeau. Pour nous, pleins de confiance en la vi- 
gilance d'un tel Chef, penetres du sentiment de 
notre foiblesse, nous contenterons- nous de nous 
reposer entièrement sur la Providence, sans sur- 
veiller le troupeau de Jesus-Christ? A Dieu ne 
plaise ! Plus nous nous sentons foibles, plus nous 
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ferons d' efforts, comme si nous n'avions rien 


i esperer, rien à attendre de la providence d'un 


Dieu qui veille sur son Eglise. 

Vous savez quelle est maintenant sa triste si- 
tuation, quels moyens doivent etre employes pour 
preserver le troupeau de Jesus-Christ d'une si 
funeste depravation des mœurs. Vous donc, vous 
qui nous surpassez en age pour la plupart et tous 
en sagesse, assistez- nous, nous vous en conjurons 
par la misericorde de Jesus-Christ ; assistez- nous 
de vos conseils, montrez- nous ce qu'il nous faut 


arracher, ce qu'il nous faut planter, ce qu'il nous 


faut dẽtruire et ce qu'il nous faut edifter ; soutenez 
du concours de vos forces le fardeau que vous nous 
avez impose, Nous vous donnons notre promesse 
sacrée, que votre aide, vos conseils, votre appul, 
nous seront toujours agrẽables. Certes, le sacer- 
doce a recu dans ces derniers tems de profondes 
blessures; mais c'est pour sa gloire qu'il a souf- 
fert. Peut- etre dans aucun tems l' Eglise ne fut 


autant ornẽe de trophees remportes par la perse- 


verance de ses défenseurs. Je ne rappellerai 
point vos triomphes; mais ceux de notre très- saint 


et illustre predecesseur sont immortels, a cause de 
sa longue patience à souffrir pour l'amour de Je- 


sus-Christ. Combien grande ne fut donc pas sa 
foi! Quel courage, quelle constance ne deploya- 
t- il pas, non- seulement dans la defense de l' Eglise, 
mais dans le trepas meme, apres avoir constam- 
ment brave par la foi tant de dangers, tant de dis- 
graces et tant de douleurs ! Est-il possible d'y 
songer, sans Etre embrasẽ d'ardeur pour toutes les 


vertus, et sur-tout pour la patience et la persẽ- 


verance? . 
Mais Dieu auroit-il rẽservẽ à son Eglise un sort 


aussi triste et aussi facheux, sans avoir des vues 
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saerẽes? Non; il vouloit éprouver la foi et l 
fetmetẽ du sacerdoce, et il nous somme de montrer 
au monde que nous avons tire un grand avantage 
de cette calamite, Nous devons prouver que 
l'image de notre Rẽdempteur, et la veritable gran. 
deur de l' Eglise, ne resident point dans les biens 
qui nous ont été enleyes, dans la pompe qui ex- 
Cita la haine et les calomnies de nos ennemis dans 
tout ce qui tient plus aux mondains qu'aux suc- 
cesseurs de Jesus-Christ ; mais dans le meprig 
des biens temporels, Phumilite et la modestie, la 
patience et la chariték. rg 5 

Nous n'en dirons pas davantage. Nous re- 
connoissons, VEnerables freres, ce que nous vous 
devons pour Pindulgence avec laquelle vous avez 


| jugé notre foiblesse. Pleins de confiance dans 


Passistance divine et dans vos conseils, nous 
chercherons a remplir nos obligations. Nous 
prions donc le Très-haut qu'il daigne bénir nos 
entreprises, et manifester sa divinite et sa toute- 
puissance dans le gouvernement de son troupeau, 
en raison de notre foiblesse. (Gazette de France.) 


NVGUVYELLES LITTER AIRES. 

Lettres Pun Voyagenr d Þ Abbe Barruel; ou, Nou- 

beaux Documens pour ses Memoires, nouvelles 
Decouvertes faites en Allemagne, Anecdotes sur 
quelques grands Personnages de ce Pays, Chro- 
nique de la Secte, etc. Londres, 1800. 191 p. 


Dulau, Boosey, De Boffe. 5 


Pas -TOUT on la cause de PAutel et du Trone 
a besoin de defenseurs, on est toujours sur d'en. 
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tendre un Barruel rẽpondre à cet honorable appel. 
pendant qu'un loyal Chevalier de ce nom se trouve 
expose aux persecutions des rebelles pour son at- 
tachement bien connu a Thonneur et aux vrais 
principes, un vertueux et respectable ecelésias- 
tique de la meme famille consacre sans relache 
Son travail, sa Sante, ses veilles, a la recherche des 
manceuvres tenebreuses qui ont inonde de sang 
le plus beau des royaumes, et qui menacent encore 
de couvrir l'Europe des debris de tous ses ẽtablis- 
semens les plus sacres. Deja dans ses Memoires 
gur le Facobinisme, il avoit developpe avec la plus 
rare patience, la triple conspiration formee contre 
les Autels, les T rones, et la prosperite sociale. Sou- 
tenu dans ce peEnible travail par le zele le plus 
ardent, il n'avoit neglige aucune des circonstances 
qui pouvoient appuyer, ou eclairer ses assertions z 
il avoit rẽpandu une lumière effrayante sur les 
desseins des ennemis de la societe. Les preuves 
poussees jusqu'à la demonstration sembloient etre 
epuis&es ; cependant M. I Abbe Barruel ajoute 
encore aujourd'hui un nouveau degre d'evidence à 
son premier travail, et les cinq lettres que nous 
avons sous les yeux Suffiroient seules pour con- 
vaincre un esprit impartial. Qu'un voyageur les 
ait reellement eEcrites, ou que M. FAbbe Bar- 


rue! ait choisi ce cadre, pour presenter ses nou- 


velles decouvertes, comme nous serions assez 
portes a la croire, peu importe au public, pourvu 


que les faits qu'on lui rapporte soient indubita- 
bles, que les sources d*ou l'auteur les tire Solent 


connues, pourvu que le lecteur soit toujours en 
Etat de les verifier: et dans ces lettres par-tout la 


citation, Pautorite se trouve jointe a Passertion.. 


La preuve ẽtablie dans la premiere lettre, concer- 
nant la coalition forme contre, les principes reli- 
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gieux, est empruntee d'un ouvrage qui eut en 
1778 un cours extraordinaire dans toute Ey. plus; 
rope, et que personne ne s'avisa de contredire. de mz 
Dans cet ouvrage Vauteur avoit des-lors tracẽ en mune 
caracteres Evidens tout le plan que l'on a vu gexe. natio1 
cuter, tous les projets que l'illustre Burke a dé. reille 
nonces aux nations, et dont M. P Abbe Barruel nous 
2 poursuivi les auteurs et les complices, sous pour 
toutes les formes et sous tous les deguisemens qu' ils Gang, 
ont successivement empruntes. Mais dans 1a attaq 
discussion de ce témoignage, M. l' Abbé Bar- ceux 
ruel a rapidement et invinciblement repondu 4 mani 
cette odieuse calomnie tant de fois repetee par les et u 
ennemis du Clerge, gue celui de France ttoit, par apath 
ges exemptions et ses immunites, un fardeau impost distil 
@ la nation. II n'est plus permis désormais aux discu 
; gens de bonne foi de douter que de tous les Ordres et tr 
0 de l' Etat, le Clergé de France <toit l'ordre qui bense 
| i contribuoit le plus puissamment aux besoins pu- nanc 
ö blies, et que ses prẽtendues immunites n'ẽtoient ses e 
2 dans la realite qu'un mot, et ne signifioient, par le que 
| fait, qu'une maniere d'imposer et de percevoir WW gave. 
g _ differente de celle ẽtablie pour les autres classes de pose 
la societe ; manière simple et sage qui epargnoit | Wele) 
In aux contribuables Iecrasante surcharge des fraix | com 
q de perception, et permettoit de fournir avec moins | qu't 
| de depense des secours plus abondans. < selle 
1 Les autres lettres servent à confirmer de plus que 
en plus la eertitude de l' existence actuelle des il- } qu'L 
luminés en Allemagne, de Vinfluence terrible daci 
qu'ils y conservent, meme aupres de ceux qui | tort: 
sembleroient le plus intéressés A reprimer leurs | un 
machinations perfides. Quand on lit un morceau | effo 
_ eonfidentiel écrit en 1989, on tous les maux de |} refu 
la France et de l' Europe etoient annoncẽs en de- ma! 
tail et presqu'a jour nommé; quand, par la cor" ent 
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rpondance meme des factieux, on voit que la 
plus grande partie de PAllemagne etoit travaillee 
de maniere a ne pouvoir Echapper a la ruine com- 
mune, on ne peut s'empecher de fremir d'indig- 
nation et d'horreur; et Pon, sent combien une pa- 
reille accusation devoit etre appuyee de preuves, 


nous ne disons pas, pour etre crue, mais meme 


pour excuser Phomme genereux qui, a travers les 
dangers de toute espece, avoit le courage d'aller 
attaquer, meme au milieu de leurs protecteurs, 
ceux qu'il avoit reconnus Etre les ennemis de Phu- 


manite, Que d'obstacles n'avoit-il pas a vaincre! 


et l'un des plus dangereux Eetoit cette affligeante 
apathie qui fait le caractere dominant, le trait 
distinctif du siècle ou nous vivons. La moindre 
discussion fatigue, la moindre recherche epouyante; 
et tremblant a l'ombre du danger, on craint d'of- 


| fenser le mechant qu'on reconnoit, Une conte- 


nance ferme, un accord unanime, le feroit palir ; 


ses efforts seroient annulles, et il ne lui resteroit 


que la honte et le remords. Mais les pervers 


savent seuls se rEunir; ils font bande, ils en im- 


posent par leur attitude, par leur audace, et 
homme de bien s'isole: il est trop souvent pret a 
composer avec celui qu'il meprise, encore plus 
qu'il ne le craint. Dans une convulsion univer- 
selle, lorsque Vinteret general est en danger, lors- 


que tous les rapports sociaux sont blesses, lors- 
qu'une coalition Epouvantable de Vimpiete au- 
dacieuse, de la rEvolte systẽmatique, de l'hypocrisie 
tortueuse, se resserre de plus en plus; se taire est 
un delit, s'isoler une lachete : mais s' opposer aux 
efforts de ceux qui veulent nous eclairer, mais 
refuser d' entendre les avis qu'ils nous répètent, 
mais repousser la conviction qu'ils nous appor- 
tent, c'est un delire inconcevable. Hou avons 
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vingt fois entendu dire: M. PAbbe Barruel 


nous accable de preuves, ses memoires sont fa. 
tigans par les details. Et les memes personnes 
Pauroient accusẽ de se livrer à de fausses alarmes, 
de repandre de vaines terreurs, s'il n'avoit, pour 
ainsi dire, amoncele les preuves et exprimè l'vi- 


dence sous le poids des faits. On ne repttera - 


plus cette question dẽsolante, Et que nous impor- 
tent les illuminẽs d' Allemagne? Quoi ! cette par- 
tie de l'Europe n'est-elle pas assez interessante ? 
ne renferme-t-elle pas des etres. assez precieux, 
pour que vous desiriez qu'on Peclaire sur ses dan- 
gers, qu'on la preserve des maux dont elle seroit 
expose a devenir la victime, pour qu'on tache de 
faire sortir de leur lethargie les Princes dont la 


bonte meme fait le danger, et dont les pavots des 


traitres. ont endormi la vigilance? Mais ce n'est 


point à l'Allemagne seule que se borne Vinfluence 


des illuminẽs. Il est desormais impossible denier 


quelle etroite correspondance a constamment 


rẽgnẽ entre l'illuminisme et la Revolution Fran- 


goise. Le concours simultanẽ et si vif de crimes 
en France et d'essais au dehors, les rapports di- 
rects des chefs et des agens des deux partis, la de-- 


position de Tassard, et tous les rapprochemens 


qui viennent se concentrer en un seul point, d'ou 


jaillit la plus grande lumiere, ne permetent plus 
de douter de Punite de vue, de Punite de plan, de 
Punite de crimes: cette verite a été reconnue de 
quelques: uns des Princes meme qui d'abordavoient 
ete sẽduits par ces tẽnẽbreux sectaires; les Frẽderic- 


Guillaume, les Leopold, entrevirent le precipice 


qui se Creusoit sous tous les trönes, et tremblerent 
de la crainte qu'il ne fut plus tems de le combler. 

Ces Lettres font une suite necessaire des Mi. 
moires zur le Facobinisme, elles en complettent la 
preuve. Elles ne sont certainement pas Ecxites du 
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style des Helviennes; mais ce nest ni le meme genre 
douvrage, ni le meme motif, II n'est plus tems 
d'opposer le charme d' une raison aimable a des 
forcenẽs qu*enhardit le silence, et pour qui le crime 
maintenant triomphant et presqu'assis sur le 
trone devient un engagement a de nouvelles ten- 
tatives. C'est Palarme qu'il faut sonner. Quand 
le crime semble recueillir le succès, quand il se 


farde des couleurs de Phumanite, de l'indulgence, 


cest alors que le danger redouble; il trompe la 
credulite, et offre un pretexte spẽcieux a Vegoisme, 
a Pavaricieuse indolence: il endort la vertu 
meme. Alors il ne s'agit plus de moduler ses 
accens, de symmètriser des phrases; il faut semer 
Pepouvante, il faut aller eveiller, au fond des 


cœurs engourdis, tous les interets que I'hypocrite 


duplicite cherche a etouffer ou a rassurer : c'est 
la Societe qu'on attaque en entier, c'est Phuma- 
nite entière qu'il faut appeler a la defense des 
seuls vrais biens. | 


Nous ne cacherons cependant pas que, sans 


partager en rien ces vaines condescendances, ces 
egards assassins qui ont fait jusqu'ici le suceès du 
crime, nous ne voyons qu avec peine les souve- 
rains cites, designes comme fauteurs des ennemis 


de leur trone. Illustres infortunes ! que d'obsta- 
cles ils ont à surmonter, pour appercevoir meme 


un rayon de la verite que les mechans mettent tant 
de soins et d'adresse à leur cacher ! Leurs vertus 
meme deviennent pour eux des pieges, dans les- 


quels on veut les enlacer ; et c'est toujours sous 


Vexterieur de la compassion pour I'humanite, de 
la bienveillance, que Vintrigante hypocrisie se 


15 8 pres d' eux, pour les infecter de ses poisons. 


-ombattons le monstre jusques dans son rẽpaire; 


abattons les obstacles qu'un entasse autour des 
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Princes; trainons a leurs pieds les ennemis deg 
trones et des peuples, les imposteurs qui vou- 
droient les egarer.z arrachons, sans pitié, le 
masque brillant dont ils veulent se couvrir; re. 


duisons-les à leur hideuse nudité; nous aurons 


servi la justice et les Princes: mais tremblons de 
faire soupęonner aux peuples que ceux qu'ils 
doivent respecter les trahissent, ou les Egarent, 
Jamais le Peuple n'entend precis&ment ce qu'on 
veut lui dire. La prévention, la jalousie, la ter- 
reut, la pusillanimité, Pavarice, sur-tout Pavarice, 
le rend injuste, et Pinjustice est presque toujours 
atroce. ; 


A Vavantage de la conviction, qui fait le mérite 


essentiel d'un pareil ouvrage, ces lettres joignent 
celui de faire connoitre quelques- uns des pꝓrin- 
cipaux hommes de lettres de l'Allemagne et Vetat 


actuel de la littẽrature et de la philosophie en cg 


pays. c 92 (D.) 


Dictionnaire des Homonymes. Par L. Philiþon 
La Madelaine, Paris. Deferriere pour Mou- 
tardier. Importe par L'Homme, De Hoffe et 
Boosey. * 


D ANS toutes les langues formees, quelque 
riches qu'elles sojent d'ailleurs, il se trouve 
plusieurs mots qui avec les memes sons expri- 
ment des idées differentes, ou des rapports di- 
vers. C'est ce qu'on nomme Homonymes, de 
deux mots Grecs qui signifient pareil son. Mais 
ces homonymes ne sont pas tous de meme es- 
pece: il en est qui, avec le meme son, et pres- 
que la meme signification, ne different que dans 
les rapports qu'ils indiquentz et ces rapports 


[ 253 J 
ne peuvent Etre fixes dans Vesprit de Paudi- 


teur ou du lecteur, que par la nature meme-de la 


substance que les homonymes servent a modifier. 
Tel est, par exemple, en Frangois, le mot gain, 
dont le sens est quelquefois, ui jouit de la 
rants, comme en cette circonstance: L'exercice 
« et le travail rendent les hommes sains et vi- 
« goureux.— Il suffit d'aider la nature dans son 
« développement, sans jamais la contraindre par 
« des precautions exagerees, ou Faccabler par des 
& remedes, pour conserver les enfans 5a:ns et gais. 
Quelquefois par une nuance distincte, quoique 
toujours dans la meme acception, samnsignihe enter, 
gans alttration, comme dans cette phrase: «Malgre 
e Forage et la chaleur, nos vivres $'etotent con- 
« Serves $ains,—Dans la plus extreme vieillesse, 
sous le poids de la douleur et du besoin, il 
© avoit conserve toutes ses facultes entières, un 
esprit ain, une mEmoire saine; cet homme a 
« des vues sarnes, des intentions droites.“ Et 
quelquefois 11 signifie salubre, qui donne la Sante. 
„ Voulez-vous conserver l'enfant qui vous est 
« cher ? nourrissez-le d'alimens peu recherches, 
sans appret, mais sains et choisis; qu'il habite 
« un lieu gain, qu'il respire un air ain. L'exer- 
** cice, un regime austere et soutenu, sont plus 
* 5ains que toutes les prescriptions de la mede- 
eine.“ Cette classe d'homonymes se nomme en 
termes de grammaire analogue, parce que Videe ra- 
dlicale à laquelle ils indiquent un rapport commun 


est la meme pour les deux mots. Par exemple, 


dans le mot indique, ain, le rapport commun, Videe 
radicale est sante; mais dans l'un, elle est presen- 
te comme appliquee à une substance et la modi- 
ant; et dans Pautre, comme susceptible d'etre 


ppliquse A la substance, et de la modifier. Cette 
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espece d homonyme n'offre de difficultes reeltes, 
ni pour Porthograghe, ni pour le sens. Mais 
l'autre espèce est souvent embarrassante pour 
Petranger, pour le national meme, par la diff 
culte de distinguer le vrai sens dans lequel le mot 
est employe, ou de demeler dans un son qui ne 
donne a Poreille aucune difference, quelle doit 
etre Porthographe souvent arbitraire qui ne per- 
met plus a Pceil de s'y tromper; comme dans ces 
mots faite, fete, qui, prononces, ont exactement 
le meme son, mais Ecrits ne doivent plus offrir 
de difkcultes. Et parmi ceux-ci il en est encore 
que les grammairiens nomment eguivogues, qui, 
avec meme orthographe et meme son, peignent 
des choses absolument differentes, comme can, 
qui signifie un instrument de guerre et un regle- 
ment de discipline ecelésiastique, ou une décision 
de dogme; valet, qui signifie une espèce de domes- 
tique et un instrument de menuisier; vache, qui 
designe un animal domestique et une espece de 
malle qu'on met sur le haut des voitures. Cette 


dernière espèce d'homonymes peut veritablement 


tromper Vetranger ; descendez la vache, frappes 
gur le valet, et autres expressions de cette espece, 
peuvent occasionner des quiproquos semblables a 
celui de l' Abbe Fart, qui, dans son Jdze de 1g 
Pobsie Angloise, traduisant un article de Swiſt, 
avoit mis sur les stalles de son chapitre douze 
gros canons au lieu de douze chanoines. Ce sont 
ces Equiyoques d' expression qui font tout le me- 


rite des calembours qu'on peut accueillir dans 


la conversation quand ils se presentent d'eux- 
memes, sans recherche, sans affectation, mais qui 
eniployes sans mesure, sont fastidieux et n'annon- 
cent que le faux gout et l'abus de Pesprit. 
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Un dictionnaire qui classe toutes ces espèces 
d homonymes, qui fixe leurs differens sens avec 
clarts, precision, peut, sous la plume d'un homme 


de goilt et d' esprit, former un recueil tres-agreable. 


L'auteur du Dictionnaire que nous avons sous les 
yeux, paroit Vavoir senti: mais l'a-t-il execute 
comme il avoit juge lui-meme qu'il devoit Vetre ? 
Nous ne le croyons pas; et nous le disons à re- 
gret, car l'auteur paroit avoir les qualites neces- 


saires pour y reussir, L' Abbé Girard avoit, dans 


son excellent traite des Synonymes Frangois, donne 
un modele parfait auquel il étoit aise de se con- 
former. L'auteur meme  Pavoit bien conęu, et 
avpit encore &tendu le plan en ajoutant des cita- 
tions d'histoire naturelle,. des vers souvent bien 


choisis, des anecdotes agreables ; et c'est ce qui fait. 
regretter qu'il n'ait pas donne plus de tems et plus 


de soins à un ouvrage qu'il etoit en Etat de rendre 
tres-intcressant et très- utile. Mais un Diction- 
nairedes Homonymes est encore un ouvrage a faire, 
meme apres celui-ci. 


Une portion des homonymes vient dans toutes 
les langues de l' adoption que chaque peuple a faite 


des mots d'une langue Etrangere z C'est cette ori- 
gine que Pauteur dev oit assigner; et en remon- 


tant jusqu'a l'ẽtymologie, - il eũt trouve des obser- 


vations vraiment philosophiques à faire sur cette 
merveilleuse facilite de Vesprit humain a adopter 
et s'approprier, en quelque sorte, les opinions, 
les idees, et jusqu*aux expressions des idèes qu'on 
lui donne toutes faites: facilite qui ne provient 


que de l'ennui naturel que cause a l' homme toute 


espece de recherche intellectuelle; facilite: qui est 
la source de sa credulits, de ses prejuges, de ses 
erreurs, et qui le rend toujours accessible à toutes 
les preventions et toutes les impostures que d'a- 


[  ] 
droits corrupteurs voudront lui suggẽrer. Sous 
ce rapport d'etymologie, les mots que nous avons 
indiquẽs, canon par exemple, dans les deux sens, 
ne sont employes a des significations differentes 
que parce,qu'aucun de ces deux mots-n'est Fran. 
Gois d'origine. Venu du Grec, il conserve la 
valeur qu'il avoit dans cette langue, et signifie 
raglement, venu du mot Latin canna, roseau; il 
Signifie tuyau, cilindre, creux, et par extension 
cette partie de l'arme a feu ou se loge le corps à 
| lancer, et la poudre qui doit lui imprimer le 
mouvement. CE 

Il est aussi des mots qu'on range dans la classe 
des homonymes, et qui ne peuvent legitimement 
etre reputes tels. Tout mot, par exemple, qui, écrit 
differemment, se prononce encore diffẽremment, ne 
peut produire d*equivoque ni a l' œil, ni a Poreille, 
et ne peut, par consequent, se ranger dans la classe 
des homonymes. Tels sont, par consequent, les 
mots Hotte et hate, que cependant notre auteur 
emploie comme homonymes; tels sont Haine et 
aine, etc. C'est une observation que n'a pas faite 
M. I' Abbẽ De Levizac, dans son excellente gram- 
maire, quand il range au nombre des homonymes 
aline et haleine, bite et bette, beauts et botté. Ou 
donc dans tous ces mots est Pequivoque possible 
pour le lecteur ou l'auditeur? et cependant sans 
cela point d'homonymes; car les deux mots 2qui- 


vogues et homonymes sont exactement l' expression 


du meme rapport dans deux langues differentes. 
Nous pourrions pousser plus loin ces observa- 

tions grammaticales, mais nous ne censurons qu'a 

regret; la critique est aiste, et Part est difficile. 


Nous preferons de citer ici quelques articles qui 


prouveront combien M. Philipon de Ja Made- 
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leine peut, quand il le voudra, de l'essai sous nos 
yeux, faire un bon ouvrage. 1 a 
AIMANT, adj. AIMANT, subst. ( Mineral.) 
« Himant est le participe du Verbe aimer; on 


& en a fait un adjectif. Un observateur croit 
(e ayoir remarque qu'entre des personnes qui 
« s'aiment les moins aimantes sont les mieux 
© aimèes. Pourquoi donc la femme la plus 


« a;mante ne trouveroit- elle pas toujous un coeur 
« aussi aimant que le sien? „„ ER 

Nos plus utiles decouvyertes sont dues au ha- 
« sard. Un Berger, si l'on croit Pline, sent les 
ce cloux de sa c et le fer de son baton 
&« arretes par une roche: Voila Vhomme averti 
« que Paimant attire le fer. De qui a-t-1] appris 
« dans la suite la propriete qu'a l' mant de 


< £e tourner vers le pole? on ignore. C'est 


« pourtant A cette connoissance qui est, dit-on, 
« très-ancienne à la Chine, que nous devons le 
& nouveau monde. „ 

„L' gimant se trouve dans les mines de fer, en 


France, en Angleterre, en Grèce, mais prin- 


*« cipalement en Norvège. Les aimans artifi- 
& ciels acquièrent souvent plus de force que la 
« pierre meme qui sert à les aimanter. Du nom 
& Latin de Vaimant, magnes, on a forme magne- 
« tisme, grand mot que des charlatans et des 
« dupes ont si fort mis a la mode.“ 


Nous ajouterons encore un exemple d'un autre 


genre. 1 | | 
 AvEeniR, s. m. A VENIR, loc. comp. 
Ces deux fagons de parler different entr'elles, 

* La premiere n'a point de determination et ne 

* presente qu'une idee vague du futur. La se- 
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t conde fixe et attache cette idée, soit à une 
& Epoque, soit a un objet. 3 

% Avenir est un nom substantif, d venir est une 
“ locution composee d'une particule et d'un verbe. 
« Toutes les fois qu'aventr peut recevoir Particle 
« Je, de, du, ou toutes les fois qu'il souffre un 
< adjectif, il ne forme qu'un seul mot, parce 
< qu' alors il est nom substantif. On Yoppose 
 Egalement bien au passé et au present: sa vie 
* passe lui presage un heureux avenir. 


« L' avenir est douteux, le présent est certain. 


* Avenir s' emploie quelquefois au pluriel, mais 
„ rarement. Peines eternelles, bonheur sans fin, 
« faut- il hesiter entre ces deux avenirs? Hors de 


la particule @ : Qui compte trop sur les annees 
« 2 venir, est souvent expose à bien des me- 
* comptes. Quand Ulysse veut encourager Aga. 
6 memnon à livrer Iphigenie au couteau de Cal. 
« cas, il lui reprẽsente les suites brillantes de cg 
« Sacrifice: 5 „ 

Et ce triomphe heureux qui sen va devenir 

L' ẽternel entretien des siècles à venir. 

M. De Voltaire, dans un fragment imité de 
« PAnglois, exprime en beaux vers, une bien 


grande verite, Le morceau est si beau, que je le 
“ transcriral en entier: 


De desir en regret, de regret en der, 
Les mortels insensẽs promè nent leur folie. 


«« Dans des malheurs presens, dans des biens à venir, 
« Nous ne vivons jamais, nous attendons la vie. 


«« Demain, demain, dit- on, doit combler tous nos vieux ; 
£* Demain vient, et nous laisse encore plus malheureux. 


la, le mot se spare; c'est le verbe venir avec 
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1 Quelle est Ferreur, helas! du soin qui nous dé vore 


« Nul de nous ne voudroit recommencer son cours; 

« De nos premiers momens nous maudissons l'aurore; 
« Ft de la nuit qui vient, nous attendons encore 

« Ce qu'ont en vain promis les plus beaux de nos jours.“ 


L'auteur a fait preeeder son dictionnaire de 


notions grammaticales dont nous sommes bien 


<loignes de parler dans les memes termes que de 
son essai sur les homonymes. Rien de moins ju- 
dicieux que ces pretendues notions. Pas une de- 
finition exacte. Il admet six parties elementaires 
du discours, dont la cinquième est la Particule, et 
ce mot vague lui est d'une grande ressource; il 
varie de sens suivant le besoin que Pauteur en a, 


et sa plus grande utilite- pour lui est de dẽsigner 


ce qu'il ne peut definir, Il regne en général 
dans ce precis pretendu de grammaire, un ton de 
dedain pour les études approfondies, un air de 


persiflage qui dẽpare l' esprit qu'on ne peut refuser 


à Pauteur, II est tems que les amis du vrai gout, 


de la saine littẽrature, renoncent à cette affectation 
pucrile de mepris pour tout ce qui indique la réẽ- 


flexion, l' examen ou le travail. Voltaire, le pre- 
mier qui ait donne ce dangereux exemple, ẽtoit 


comme ces ingrats qui decrient leur bienfa veur 


pour qu'on ne soupgonne pas ce qu' ils lutaodoi- 
vent: tout en criant contre Ferudition "et les 
etudes grammaticales, il pilloit sans pitiẽ les eru- 
dits, il en copioit, mot pour mot, les recherches 
en les traitant de pẽdans; il meditoit, sans cesse, 
les principes elementaires et constitatifs du lan- 


gage tout en releguant ces études dans les col- 
leges. Quand M. Philipon de la Madaleine re- 


petera ces expressions uses, il ne fera preuve que 
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Fun defaut de reflexion ou de connoistances; et 
fera regretter qu'il n'emploie pas mieux Son tra- 
vail et ses s talens. | 2 (G.) 


ETAT DES SCIENCES ET DES ARTS. 


E NATIONAL,—La sẽance du 15 Ger. 


minal (2 Avril) n'offre rien ni de nouveau, ni 


de bien saillant. L'aMuence des spectateurs a 
ẽtẽ extraordinaire: objet de tant dadulations dont 


_ Interieurement Ss ENS ceux meme qui les pro- 
diguent, le heros 
ce qui ne manqua pas d'ètre frappant pour les 


onaparte y presidoit. Mais 


Spectateurs, c est que le Jacobin proserit Carnot 


s'y trouva, sans s'en appercevoir, pres du Tri- 


umvir Jacobin Merlin, et peu Eloigne de son 


autre bienveillant ami Lareveillère. Du moins 


quelqu'etonnante que soit cette reunion, ne peut- 
on pas dire, sed nen ut placidis coeant inmitia? Ce 
peut bien Etre le rapprochement fortuit du tigre et 
du loup, mais ici point d'agneau. 

Lorsque, pour donner une nouvelle preuve du 


point de degradation auquel peut tomber un 


cors. de gens de lettres, l'Institut jugea à propos 


de ater Carnot, Barthelemy, Sicard, Pasto- 


ret et Fontanes, bien indignes certainement d etre 


* comme gens de lettres, puisqu ils avoient 
0 


enses les trois terribles maitres qui depor- 
toient a Cayenne: un membre de VInstitut, le 
citoyen Salles, reclama contre cette radiation: 


Sa voix ne fut pas ecoutee. Au jourd hui le meme 


citoyen, dans un petit écrit publié à cette occa- 
sion, demande une seconde fois qu'ils soient 


réintẽgrẽs; mais pour ne point contrevenir au 


reglement 


regle! 
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Sicar 
dont 
aimal 
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reglement qui fixe A 144 le nombre des membres, 
il propose de ne point nommer aux places dans 
leurs classes respectives à mesure qu'elles devien- 
dront vacantes. Sera-t-il entendu cette fois? 
Sicard, precieux instituteur des sourds et muets, 
dont la vie entière fut consacree a Phumanite, 
aimable Pastoret, vous qui au milieu des mechans 
conservates de la moralits, seroit-il possible que 


vous desirassiez bien sincèrement la faveur d'etre 


roups avec Carnot, avec le fratricide Chenier ? 
F ertucii Fontanes, vous le seul poẽte peut-etre 
qui, après le depart de l' Abbé de Lille, restez A 
':spoir de la France, vous trouveriez- vous donc 
honore d'etre le confrère du fripier Francois de 


Neufchateau * ? 


Dans cette S6ance le citoyen Cuvier, natura- 
liste estimable, auteur d'une Anatomie comparte 
qui se publie maintenant, ami de D*Aubenton, 


lut une notice de la vie et des travaux de ce na- 


turaliste cẽlèbre, dont Ia famille Etoit présente. 
On a beaucoup applaudi ce parallele ingenieux 
De Buffon et de D'Aubenton: “ Buffon n*ecou- 
« toit gueres quc son imagination, D'Aubenton 
«© ©toit toujours en garde contre la sienne. Le 
« premier <toit plein de vivacite; le second, de pa- 
« tience. Le premier vouloitdeviner plutotlaverite, 
« que la chercher ; le second remarquoit tous les 
details, et se defioit toujours de lui-mème.?“ 

On a dans cette Seance propose pour sujet des 
prix: 


Heer les rapports qui existent entre la musique et 


la diclamation—Dtterminer les moyens Pappliquer. 


A he — 
—_— ———_—_ — 


9 


Carnot vient d'etre rẽtabli, par une election à la place d'un 
membre qui est mort. | : s 


Dans la classe de litterature et beaux arts - Ana- 
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la declamation @ la musique sans nuire d la mildjs, 
| Memoires a remettre avant le 1 Vendemiaire, an 
10.— Prix, une medaille d'or de cing hecto- 
grames. 15 
Sciences exactes, — 15 Prix: Determiner par 
des observations et des experiences anatomiques of 
chymiques, quels - sont les phenamenes de Pengour. 
dissement que certains animaux, tels que les mar. 
mottes, les loirs, etc. epreuvent pendant I hiver sing 
le rapport de la circulation du gang, de Ia respira- 
tion et de Pirritabilite; rechercher quelles sont les 
causes de ce Sommeil, et pourquoi il est propre d ces 
animaux. - Meémoires a remettre avant le 15 Mes- 
sidor, an 10. Prix, une medaille d'or d'un kilo- 
gramme. — 2 Prix: Rechercher par des experiences 
exactes quelle est influence de Pair atmosþhirique, 
de la lumiere, de Peau et de la terre, dans la vere- 
tation, —Memoire a remettre avant le 1 Nivose, 
an 10. Medaille un kilogramme.— 35 Prix: Quel. 
Sont les caracteres qui distinguent dans les matiere 
vegetales et animales, celles qui Servent de ferment 
de celles auxquelles elles font subir la fermentation? 
— Memes conditions. 5 
Enfin l'Institut National propose de plus pour 
prix extraordinaire de cinq hectogrammes d'or 
Quelles sont les ceremonies a faire pour les funt- 
railles, et le reglement a adopter pour le lieu de la 


Sepulture ?— Memoiresa remettre avant le-1 Fruc- | 


tidor prochain, 


« Dans la seance du 15 Germinal, M. de la 


« Harpe a fait Vanalyse de Catilina; sujet manque 
par Crebillon, mizux écrit que bien traité par 
« Voltaire, et qui confirme cette verite toujours 
ce necessaire 2 rappeler aux jeunes poetes, que la 
« politique seule ne peut faire marcher un ouvrage 
« dramatique, parce qu'elle est froide, raisonneuse, 
« et qu'au theatre il faut de l'action. M. de la 
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Hare a rappele une anecdote peu connue. 
Ayant que la tragedie de Catilina fut repre- 
dentée publiquement, Voltaire la fit jouer sur 
un theatre particulier, et se chargea du role de 
Cicéron. Ciceron parlant par la bouche de 
Voltaire, et en vers de Voltaire, devoit ètre bien 
sloquent.“ (Gazette de France). Ee, 
M. De la Harpe declare qu'il n'est point 
Pauteur du sonnet sur la passion à lui attribue 


par le citoyen Ximenes, doyen des pottes tra- 


giques.“ (C17 du. Cabinet). 


Hist. Nat, — Agricult. Economie.“ Alex. 


Cadet de Vaux a communique a la Societe 
d' Agriculture de Paris, le projet d'institution 


d'un hospice anti-hydrophobique; ẽtablissement 


qu'en 1:91 cet ami de Phumanite avoit pro- 
pose de former a Versailles: mais des circon- 
stances qu'il seroit affligeant de rappeler s' op- 
posèrent à Pexevution de ce projet. L'auteur ob- 
serve que le preservatif de la rage est connu, 
les ablutions, les cautcrisations : mais on ne 
connoit pas de remède contre Phydrophobte, ce 
terme fatal de la maladie, puisqu'il devient 
celui de la vie .. . La plus funeste des maladies 
se trouve livree aux tentatives- infructueuses 
de Vempyrisme, parce que les meilleurs mede- 
eins ne sont point appeles dans le cours d'une 
longue pratique a traiter des hydrophobes, par 
la raison que la rage est plus commune dans les 
campagnes que dans les villes.“ ( MAoniteur). 
Nous faisons les vœux les plus ardens pour que 


M. Cadet de Vaux obtienne enfin Petablissement 
qu'il desire; et nous payons Avec plaisir notre tri- 
but de reconnoissance aux vues utiles, aux projets 
humains qu'il ne cesse d'annoncer. Au milieu 


des maux effrayans de notre patrie, ce fut tou- 
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jours pour nos cœurs Frangois une consolation 
bien douce d'y vair des hommes genereux s'occu- 
per a reparer les maux de l'humanité, et travailler 
au bien reel et solide de la societe, pendant que 
des fanatiques hurlant la mort dEtruigoient tout, et 
outrageant la nature pour le plus grand bien de 
Pespece, se baignoient dans les larmes et le sang 
de la generation présente, pour operer, disoient- 
ils, le bonheur de la posterite dont ils Eteignoient 
jusqu*a Pespoir: mais quels que soient nos senti. 
mens pour ceux qui, comme M. Cadet de Vaux, 


s'occupent a soulager les maux de leurs sem- 


blables, nous devons a la verite de dire que son 
projet vertueux n'a Pair de la nouveaute que par 
les suites de Paffreuse revolution qui a deshonore 
notre siècle: le bon Roi Louis Seize s'en <toit 
occupe. Les medecins correspondans de la So- 
ciẽtè Royale de Médecine avoient recu du Mi- 


nistre de PInterieur par ordre special du Roi, pour 


le coeur de qui aucune sorte de bienfaisance 
n'ẽtoit Etrangere, Vinvitation de rechercher les 
moyens curatifs de la rage, en tous ses differens 
periodes, d'en suivre les symptomes, d'examiner 


et recueillir les differens procedes employes dans 


leurs Cantons respectifs; et consẽquemment à cette 
invitation, nous avons vu des colleges de me- 
decine se livrer à cette recherche: et sur Vindica- 
tion de M. Vicq d'Azir, un recipiendaire eut pour 
sujet 2 traiter cette question, an hydrophoabis epi- 
pastica? | E > | 

C'est avec le meme plaisir que nous voyons 
que les essais pour ameliorer les betes à laine, 


conduits sous les auspices et la protection du 


meme Monarque, si heureusement commences par 
PArcheveque de Bourges, M. De Phelipeaux, par 
M. De la Merville, si savamment diriges par le 
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Hehre D' Aubenton, se continuent avec ardeur et 
per , ance, et repondent a l'espoir que l'on avoit 
concu. Le citoyen Billart, dans le Canton de 
« N ogent sur V oinesse, et possesseur de nombreux 
« troupeaux, a pensè qu'il seroit d'un utile exem- 
« ple de s'occuper du croisement de la race in- 
« digene avec des beliers Espagnols: ses soins 
« ont &te couronnes de Succes. Des la premiere 
« annee les taines de ses mietis ont donné d'heu- 
« reux resultats ; et tout semble promettre que le 
« troupzau de race pure qu'x forme actuellement 
« fournira A son tour des preuves de son intelli- 
gente industrie.“ Le superbe troupeau de 
Rambouiliet, de race pure, sous la direction du 
premier Berger Francois de Lorme, conserve sa 
beauté, et fournit annueliement des colonies à di- 
verses parties de la Republique on elles vont amẽ- 


liorer les races. | | 


„Le citoyen Berthollet, Pun des savans qui 
« ont accompagnẽ Bonaparte en Egypte, vient 
« de decouvrir le principe de Pacide muriatique: 


« il va faire paroitre incessamment l'histoire de 


« cette dEcouverte et des travaux qui l'y ont con- 
« duit.” (Hommes Libres.) 


% Boudier fils vient d'inventer une mẽthode de 


« grayer sur verre, qui peut devenir très- utile aux 
« negocians et banquiers pour la gravure des 
« lettres de change: elle rend les contrefagons 
« impossibles, et meme les surcharges et les sub- 
© $titutions d'une somme à une autre de quelque 
© moyen qu'on serve pour enlever Fecciture,” 
(Gazette de France.) | x 

Le Citoyen Louiche Desfontaines reclame 


Aa 


contre Pouvrage prétendu Elementatre int'itule 


Voyage dans Pempire de Flore, ou Elemens d His- 
toire Naturelle Vigttale, dans lequel ses legons 
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Car il n'est plus personne qui eroie retrouver dans 
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-Sont alterees, defigurees, et qui contient des er. 


reurs et des faussetes evidentes. EN 
LITTERATURE. — Anecdotes. “ Quoique 
«© Mercier fasse des incursions dans le domaine de 
“ Lalande, il est impossible de le renvoyer à ses 
« Etoiles, i] s'amuse aujourd'hui a faire des rẽpu- 


« tations litteraires; et comme s'il vouloit de nou. 


“ veau prouver que la geometrie n'entend rien 


* a la poesie, il a pris pour sujet de ses eEloges un 


© nouveau poëme appele Thrasybule. Ce poëme 


<-fournit beaucoup aux applications ..... Une 


% mauvaise histoire se fait lire avec interet, quand 
le heros de cette histoire eblouit par son propre 
eclat, ou interesse par ses vertus; mais un 

mauvais poëme ne se fait jamais lire, et celui de 

Thrasybule n'est pas bon. N'importe: le ci- 

toyen Lalande y a trouve des vers qu'il re- 

tiendra facilement, et qu'il citera avec plaisir; 
temoin celui- ci: „ 
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On peut, quoique vainqueur, Etre encore citoyen.” 
(Gazette de France.) 
„On a trouve dans la Bibliotheque de St. 
Gall, un fragment de Petrone : le manuscrit a 
te juge du onzième siècle. Malheureusement il 
ne remplit pas encore toutes les lacunes qui se 
trouvent dans cet auteur. Un officierde I Armee 
du Rhin vient de faire imprimer a Bale, chez 
J. Decker, ce court fragment ; il Va enrichi 
de notes plus savantes qu'orthodoxes, et qu'il a 
assaisonnèes de plaisanteries dans le gout de 
„ auteur original qu'on sait Etre tres-peu 
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« chaste.” (Ci du Cabinet.) 
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Est-ce une acquisition que ce fragment de Vau- 
teur le plus dégoũtant par sa licence effrence! 
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les sales tableaux de cet Ecrivain les anecdotes de la 


Cour de Neron et la critique judicieuse a prouve 


que le Petrone, qui a compose cet ouvrage, est dif- 
ferent et bien posterieur du voluptueux Petrone 
qui vivoit sous le regne de cet Empereur. Mais 
quel affligeant objet que celui d'un homme in- 
struit prostituant son talent et ses connoissances 
a un travail aussi fletrissant que celui d'encherir 


sur le cynisme du plus effronte des hommes per- 


dus. Voila donc les heureux effets de cette li- 
berte de la presse si funeste aux auteurs et aux 
lecteurs; voila donc les effets de cette liberté, non 
de penser, qui est un droit imprescriptible de 
Phomme, mais de tout dire, qui est le poison, le 


fleau le plus destructeur de la morale, et par con- 
s6quent de la felicite publique et individuelle. 
Aussi le Gouvernement actuel de la France, des 


qu'il a cherche a se donner une base solide, a-t-il 
ete oblige de revenir a une espece de censure; 
deja elle s'exerce sur les journaux pour les 
matieres fadministration. La G du Cabinet Vap- 


pelle pour les ouvrages de tout genre; et on vient 


de etablir pour les productions du theatre. Jus- 
qu'ici on paroit n'avoir en vue que la sécurité 
des gouvernans; esperons qu'on reviendra a la 
zurete des familles et au respect pour les mceurs, 


& Le Ministre de Vinterieur vient d*ecrire au 
Directeur de chaque Theatre de la Republique, 


% que dorenavant nul ouvrage dramatique ne 
„ pourra Etre mis ou remis sur la scene qu'il 


« n'ait été d'abord soumis à son approbation z 
68 


* ouvrazes que Sur le vi de cette approbation : 
* Pinteret du pacte social, dit-il, des mœurs et 
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„% du goũt exige cette mesure.“ 
France.) 

On dit qu'on a trouvé dans les papiers de 
Waſhington une histoire manuscrite de la Rey. 
tion Américaine.— Cette revolution est une de 
celles que l'on peut ecrire sans danger cinquante 
et un ans avant qu'elle soit terminee ; il ren est 
pas de meme de la notre: cependant il y a Ges 
hommes qui pretendent Pecrire des a présent. Is 
devroient se rappcler que le malheureux Rabaud 
St. Etienne Ecrivit aussi l'histoire de la Revolu- 
tien Francoise, aussitot que PAssemblee Consti- 
tuante eut fait sa clöture. Cette histoire est- 
elle celle de notre REvolution? A peine en est- 
elle à la preface. Attendez que les hommes qui 
ont dominé pendant la Revolution soient morts, 
et vous trouverez des memoires particuliers qui 


(Gazette de 


vous donneront la clef des é evenemens; attendez 


que les ministres qui gouvernent!' Europe soient 
morts, et vous obtiendrez la permission de fouil— 
ler dans les coins les plus secrets de la diplomatie; 
attendez que les mœurs soient changees, et vous 
oserez peut-ëtre offrir le tableau de celles qui ont 
amene la Rèvolution. Jusqu alors vous rassemble- 
rez des faits, mais vous n'aurez pas 'histoire de 
la Revolution Frangoise: peut-etre ne risque- 
roit-on rien. en affirmant que homme de genie 
qui doit en ẽtonner la posterite est encore A naitre. 
Nos meilleurs ecrivains ne seront à cet homme 
futur que ce que les nomenclateurs ont été a 
Buffon, ils lui préparèrent les matériaux, afin qu il 
n 'elit Plus qu A se livrer 2 a son genie, 
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BEAUX- ARTS. 


Lx Citoyen Regnault a presente au Public trois 
tableaux, dont le sujet est Alceste delivree des 


Enfers, la Mort de Cleopatre, et les Trois 


Graces. . | 

Le dessein, Pexecution, le coloris, meritent les 
plus grands eloges : mais pour Pexpression et la 
noesie, ces trois ceuvres sont tres-defectueuses. 
Ce n'est pas seulement un artiste adroit qu'un 


peintre d'histoire, mais il doit etre un homme de 


genie: son pinceau doit sans cesse éveiller la sen- 
sibilité, et porter au cœur les plus vives emotions z 
il doit arracher des larmes, et commander une 
admiration profonde et durable, ou il a manque 


sa premiere et sa plus noble destination. 
Allceste.—La tete d' Alceste a toute la beauté, 


toutes les graces de l' antique; et le peintre, poëte en 
cette occasion, lui a donne toute l' expression qu'on 


pouvoit exiger d'un Etre qui vient d'ètre rappele a 


la vie. Mais Hercule n'est qu'un homme ordi- 
naire; il ressemble à un vigoureux portefaix plu- 


tot qu'a un heros. Regnault a oubliẽ que c'ëtoit 


un demi-dicu qu'il avoit a peindre; et que dans les 
divinites, la force ne se designoit pas comme 
parmi les mortels, par des muscles saillans et des 
membres d'une force ẽtonnante. Dans ce tableau 
nous voyons bien un homme robuste, qui emporte 


une belle femme; mais ce n'est pas Hercule, fils 


du Maitre de l'Olympe, qui ramene Alceste, en- 
levee au terrible empire de Pluton. 


La Mort de Cleopatre est absolument destituee 
de poesie, et n'excite aucune emotion dans IV'ame 


du spectateur. Quel interet, quelle emotion, 
peut inspirer une femme morte, pres de laquelle 


sont Etendues, des deux 'cotes, deux de ses femmes 
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mortes ou mourantes? Je m'attendois a voir 


Cleopatre approchant de son sein le fatal serpent: 
L FE [ J 


anticipant par ma sensibilitè cet affligeant specta. 


K 


cle, je me sentois deja penetre de compassion pour 


son malheur. J'admirois son heroieme, je re- 


grettois la perte d'un aussi grand caractere, mes 
yeux déja $'humectoient de larmes: Papproche, 
et je ne vols que la mort au milieu de pompeux 
ornemens; mes larmes se dessechent, et je me 
détourne. 4 + 

Les Trois Graces, A cote de Cleopatre sont 
les trois Graces. Je ne puis les reconnoitre 
ni a leur maintien, ni a leurs charmes. Je nvat- 
tendois a Jes trouver dans un bosquet enchante ou 
dans une isle consacrée a Venus ; et je les quitte, 
Je wai vu que trois jolics femmes. 
Quand je compare ces productions du Citoyen 
libre Regnault avec celles des Esclaves Boucher, 
Lemoine, Coypel, Vanloo, Padmire les progres 
que Vecole Frarcoise a faits sous Pinfluence de la 


liberté; et au milieu des chefs-d'œuvres de la 


Grece, des Raphael, des Romain, des Caraches, 
des Correge, des Titien, des Poussins, des 


Le Sucur, amassés pour la perfection des artistes, 


et transportes en France pour leur instruction 
sur des flots de sang humain, je cherche un pas de 
fait vers le beau par cette cole. 


LIVRES NOUVEAUX. 


 HBisr., NaT.— Zoographie des diverses Regions, 


tant de Pancien que du nouveau Continent, etc, 
Par Louis Frangnis Fauffret, Se donne par livrai- 
sons, in-4?, grand format. Les deux premieres, 
qui ont deja paru, contiennent six cartes Z00- 
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gtaphiques, in-4® double, Le prix de ces deux 
livraisons est pour les souscripteurs, pris a Paris, 
15 fr. en noir, et 20 fr. en couleur. La dimi- 
nution est pour les souscripteurs de 378 en noir, 
et de 2 en couleur. Les animaux sont dessines 
par De Seve, graves par Pierron; et Vedition, 
très-soignèe, Sort des presses de Crapelet.. * 


Aide des conseils de deux zoologistes celebres, 
La Cepede et Cuvier, l'auteur a cherche a per- 


fectionner le travail de Zimmerman sur la zoologie 


geographique, il a voulu etre utile à la jeunesse. 


Nous n'avons pas vu cet ouvrage, et nous sommes 


forces de nous borner a ce qu'en dit le papier 
Frangois dont nous copions Pannonce. Les noms 
des deux naturalistes indiques sont un heureux 
presage; et le choix que l'on a fait de la methode ds 
Zimmermann ne pouvoit Etre plus judicieux: 
nous ne connoissons de la Zoologie ce ce vrai 
philosophe que son trait“ de IU homme, et cen est 


age pour eroire qu'il est difficile de perfectionner 


Son plan, a moins que par-la on ne veuille dire 
etendre et le rendre plus usuel. 


BELLES-LETTRES.— dylles de Theacritzs,, Tra- 


duites en PFrangots, avec des remarques, par 


Fulien Louis 5 ci devant Professeur 
a Eloquence au College Mazarin. I vol. in- 8e. 
Edition-tres-Soignee. Paris. Georges. 


On ne connoit plus la traduction de Longe- 
pierre: celles de Chabanon et De Gail en 
& laissoient attendre une meilleure, L'Abbe 
« Batteux, dans son cours de littérature, a traduit 
« quelques-unes de ces Idylles, pour servir de 
„modeèles de ce genre de poeme. M. Geoffroi 
vient de remplir cette tache au milieu des 
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te orages rEvolutionnaires, et sa traduction paroit | 


« supérieure à celles qui Vont precedee. La pu- 


© rete, Pelegance, la precision, et, si Pon peut 


« gexprimer ainsi lorsqu'il s'agit de prose, la 
« poësie du style, un discours preliminaire, en- 
« richi de recherches savantes sur le genre pas. 
& toral, des reflexions instructives et lumineuses, 
<« rejetees, en forme de commentaires, a la fin de 
« chaque idylle, assurent d'avance le succès de cet 


couvrage; et son entreprise et sa brillante execu- 


& tion associent la reputation litteraire de 
« M. Geoffroi a celle des ecrivains qui comme lui 
« ont excelle dans Part de bien traduire.“ Nous 


A 


qui avons eu le bonheur de connoitre M. Geof- 


froy et de recevoir ses Jlecons, nous ne doutons 
point de Ja justice de ce jugement que nous 


copions sur une feuille Frangoise. Quand Vou. 


vrage sera parvenu entre nos mains, nous nous 


ferons un devoir de reconnoissance et de justice 


den rendre un compte plus detaille ainsi que du 
suivant. - 


Idylles et Contes Champitres. Par F. B. Ledl:rc, 
Nouv. edit. 2 vol. in 12% Paris. Jansen. 


Les Papiers de Paris en font le plus grand 
cloge. C'est de cette charmante collection qu'est 
tire le morceau intitule PHicondelle, que Ton 
trouve a l'article Poèsies fugitives. 
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POLITI9QUES. 


SUISSE. 


Berne, 12 Avril. Depuis que le peuple le plus 
civilisè de l'Europe, devenu tout-a-coup le plus 
barbare du monde entier, a fondu sur notre mal- 
heureux territoire, et au nom de la lib =«t 
venu nous enlever la notre; depuis que, violanc 
audacieusement chez nous les drdits sacres des 
nations, et les reclamant toujours en sa faveur, 
le Gouvernement revyolutionnaire de Paris nous a 
donné des lois que nous ne demandions point, 
des maitres que nous ne connoissions point, des 
fers que nous ne portions point, une constitution 
que nous ne voulions point, et qui ne convient 
pas plus à la nature du pays qu' au caractère de ses 
habitans, il n'est point d'attentats et de Aleaux 
connus sur la terre dont nous n'ayons été les de- 
plorables victimes. Des que les emissaires du 
Jjacobinisme, sous la direction du Citoyen Men- 
gaud, Ministre de la Republique Francoise a 
Basle, eurent Secrettement prepare, en 1797, 
tous les elemens de Pincendie qui nous devore, 
la discorde alluma ses torches, nous dechira de ses 
mains cruelles, et les malheurex habitans du Pays 
de Vaud, les plus faciles a sẽduire, et par consé- 
quent les plus propres a la revolte, donnèrent le 
signal et parurent vouloir se detacher de la confe- 
deration: aussitôt un courier depeche de Paris 


. arriva a Lausanne, vers la fin de Janvier 1798, et 


apporta un diplome du Directoire Frangois, pro- 
clamant Pindependange pretendue de ce petit ter- 
Mp __ 
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ritoire, sous le nom de Republique Lémanique. 
Tous les citoyens de ce nouveau corps politique, 
ainsi nomme du Lac Leman, plus communément 
appele Lac de Geneve, se haterent alors d'arborer 
la cocarde verte, en mẽmoire des Guillaume Tell, 


Haufiachen et Melchthal, de placer un drapeau de 
la meme couleur sur la maison ou s'assembloient 
les membres du comité de reunion, et de planter 


enfin l'arbre de la liberté Jacobine sur les ruines 
de la veritable liberté, aux cris mille fois rẽpẽtẽs de 
vive le Directoire Frangais ! vive la Republique 
Lemanique! Les habitans de Mulhausen imiterent 
bientot les Vaudois: la meme corruption obtint 
par-tout les memes succès, et les rebellions agitè- 
rent et dechirerent de toutes parts les Cantons con- 
federes. Ce fleau, premier fruit de notre neutra- 
lite et de nos condescendances envers la Repu- 


blique Frangoise, n'ẽtoit que Pavant-coureur d'un 


plus terrible encore, celui de la guerre. Au nom 
d'un Gouvernement qui se disoit le meilleur ami 
du notre, une armee ennemie aux ordres du Gé- 
neral Brune fondit tout-à- coup, au mois de Mars, 
sur nous, sur nos troupes, sur notre territoire, 
massacra les vieillards, les femmes, les enfans, 
pilla nos cites, ravagea nos campagnes, et parcou- 
rant ainsi, le fer et le feu a la main, toutes les pro- 


vinces de l'Helvétie, recueillit le vœu de leurs 


habitans pour Petablissement d'une constitution 
nouvelle. A ce fleau constitutionnel, s'1] est per- 
mis de s'exprimer ainsi, il s' en joint encore un 


autre, celui d' etre tour-à- tour foule depuis deux 


ans par des armes nombreuses, de voir couler 
des ru.sSeaux de sang du haut de nos montagnes, 
nous n'avons point declaree. Enfin, il est facile 
de se persuader qu'après tant de maux, et dans un 
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pays aussi pauvre que le notre, couvert de camps 
et de soldats, la disette et la famine doivent neces- 


sairement arriver à la suite Pune de l'autre. Ce 
dernier fleau, qui est comme le complement de 


tous les autres, nous a deja touches de pres : les 
Cantons de l'Est sur- tout en ont eprouve les pre- 
mières horreurs; et la posterite saura que les 
Francois, qui en sont la seule et veritable cause, 
ont eu la barbare injustice d' imposer des taxes et 
des contributions arbitraires sur les secours meme 
que notre position malheureuse arrachoit a la 
commisEration des Autrichiens. Quelques habi- 
tans des bords du Lac de Constance avoierit 
obtenu des Generaux Allemands la permission 


d'acheter au-delà du Rhin, et de transporter chez 


eux et dans la Suisse méridionale, des bleds qui 
leur Etoient indispensablement necessaires pour 
prevenir les horreurs d'une famine prochaine : deja 
trois batimens charges de cette precieuse denree, 


ctoient parties de Constance, et remontant le Rhin, 


Se rendoient a Wallenstad, quand un General 
Francois, nomme Loison, les fit arreter dans un 
poste qu'il commandoit, et ne leur permit de 


passer outre qu'après lui avoir paye la somme de 


300 livres tournois. A peine sortis des mains de 
ce barbare concussionnaire, les conducteurs de ce 
convoi eurent le malheur de rencontrer un autre 
poste, commande par le General Molitor, qui in- 
struit, comme son confrere, a Pecole de l' hama- 


itt et de la fraternitsFrangoises, leur imposa la 


meme condition, et se fit également compter 

300 livres, avant de permettre le passage de ces 

vivres qu'un ennemi genereux laissoit transporter 

librement, et meme acheter sur son propre ter- 

ritoire, Aussi le joug de pareils allies, et la 

misère, concourent tout à la * a multiplier les 
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eEmigrations qui sont aujourd'hui plus frequentes 
que jamais. Ce ne sont plus des individus, ce 
sont des familles entières qui abandonnent tous les 
jours leur patrie, cherchant ailleurs le repos, la 
paix et du pain qu'elle ne peut plus leur offrir. 
Cependant, il ne faut pas croire que le Gou- 
vernement Francois ait pitie d'un malheureux 
peuple qu'il a reduit à ce deplorable état de deses. 
poir et de détresse: les parties occidentales et 
Septentrionales de la Suisse, moins ravagees que 
les autres, offrent encore quelqu*appat a sa ra- 
pacite. Le Général Moreau, manquant d'argent 
pour la paye de ses troupes, vient d'imposer à la 
ville de Basle un million de contributions: les 
havitans, eſfrayés d'une pareille demande, s'en 


sont plaint au Corps Legislatif Helvetique, qui 


leur a difendu d'y satisfaire, en ajoutant meme 
qu'il considereroit comme trajtre à la patrie qui- 
conque voudroit contribuer au payement de cette 
Somme. Le General Francois, instruit de ce 
refus, a fait une nouvelle demande de 1,800,000 
livres tournois. Aussitot de nouvelles plaintes 
ont Ete agressees au Gouvernement Helvetique, 
qui, par sa réponse, a conseillé aux habitans de 
Sarranger avec le General Moreau, et de payer 
le moins possible: enfin ils en ont été quitte pour 
1,000,000 livres. C'est ainsi que la France traite 
ses alliés, tandis que les Generaux Autrichiens ont 
la generosite de leur permettre quelques relations 
commerciales avec I Allemage par la voie de Lin- 
cau, et viennent de leur accorder tout recemment 
encore le transport de 3000 barils de sel au travers 
du Lac de Constance. 


Pendant qu'on nous dépouille ainsi militaire- 


ment, que la misere nous accable, et que toutes 


les horreurs de la guerre nous environnent, la 


=” 
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discorde s'est empare des premieres autorités 
constituẽes de notre pauvre Republique. Le Se- 
nat et le Grand Conseil, ou les Jacobins domi- 
nent, s'occupent sans relache de la Constitution 
nouvelle, et redoutent les intrigues et la puis- 
sance de la Commission executive provisoire: 
celle- ci surveille constamment les deux corps l- 
gislatifs; et forcee par eux de rendre compte du 
fruit de ses dEmarches aupres des Puissances bel- 
ligerantes pour obtenir la neutralite de la Suisse, 
elle fit passer à leur comité secret, un message 
qui nous donne une connoissance certaine de la 
situation interieure et exterieure de la Republique 
Helvetique, et dit entr' autres choses: Rien n'a 
« &tE omis pour obtenir le consentement du 
“Gouvernement Francois pour la neutralite de 
« Ja Suisse: missions extraordinaires, adresses 
« pressantes, notes ministericlles, tout prouve 
« notre zele dans cette importante affaire: nous 
% avons meme implore Vintervention du Roi de 
„ Prusse, pour eftectuer cette neutralite : le re- 
« $ultat de toutes ces mesures a Ete, de la part de 
a France, un refus determine de consentir a 
« notre neutralite durant la guerre, et la promesse 
% qu'a Pepoque de la paix générale Particle re- 
«© latif à une alliance offensive sera annulle. Le 


Roi de Prusse nous a plusieurs fois denne des 


« preuves de sa bonte et de Pinteret qu'il prend 
© a notre independance, pour laquelle i] a inten- 
tion d'agir des que les negociations de paix 
e auront commence. Il ne nous est pas permis 
„d'en dire davantage a ce sujet, parce que ce 


sont la des affaires de nature à ne pas pouvoir 


etre publices. Nous avons represente au Gou- 
« vernement Frangois les calamites de PHel- 
** vetie; nous le repetons tous les jours, et nous 
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« avons meme refusé le payement de sommes 
« exorbitantes demandees par quelques gene- 
« raux. Les agens Francois avouent eux. 
« memes que nous sommes accables de maux, et 
© que nous ne pouvons les attribuer qua leurs 
<< predecesseurs ; ils nous promettent des indem- 
« nites, et nous engagent a ceder pour un mo- 
© ment a Pimperieuse necessite des circonstances, 
„Nos finances sont ruinees: la plus grande 
© partie des revenus de PEtat ont ete employes à 
&« satisfaire aux requisitions de Parmee F rancoise, 
4 Notre ruine cependant a ete sur-tout effectuẽe 
& par nous-memes; la levee de vingt-mille 


( hommes de troupes, si inefficace dans son re-. 


« sultat, a épuisé le tresor public par une de- 


c pense de pres de deux millions, à laquelle il 


e faut ajouter le payement diſficultueux et tardif 
« des impositions dans les Cantons meme ou 
les charges mises sur les habitans laissent en- 
e core quelque ressource. II faut ajouter a tout 
« cela, que depuis Fetablissement du comite exẽ- 
« cutif, sa puissance et son autorité ont dimi- 
„ nue au milieu de vous: depuis ce tems-là, on 
ca continuellement suivi a son eEgard un systeme 
{© de censure et de degradation 3 nous avons été 
« constamment blames ; et les soupcons de toute 
« lanation se sont Eleves contre nous. Renoncez 


« a vos injustes prejuges : nous demandons votre 


« confiance, parce que nous sommes fermement 
t persuades que nous la meritons.” 
Ce tableau fidele de notre situation presente, 


trace par des mains interessees à en adoucir les 


traits plutõt qua les exagerer, sort du fond d'un 
comite secret ou il devoit étre enseveli pour ja- 
mais, et vient devoiler à nos ennemis notre fol- 
blesse, et aux peuples de l'Europe les maux ter- 
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tibles qui les attendent s'ils ont la folie de nous 
imiter. Le message, dont il est extrait mot pour 
mot, loin d'avoir opere la reconciliation du Corps 
Legislatif et de la Commission Executive, n'a 
fait qu'accroitre au contraire leurs discordes. Les 
membres de notre Gouvernement provisoire, 
cherchant, dans ces circonstances orageuses, un 
appui solide auprès des Consuls Francois, se sont 
hits d'Ecrire au citoyen Jenner, leur Ambassa- 
deur à Paris, pour lui ordonner de prier le Pre- 
mier Consul de fixer son attention sur les projets 
et les actions des Jacobins Helvetiques, de sur- 
veiller cet esprit d'intrigue et de confusion 
qui regne dans le Corps Legislatif, et de leur 
preter assistance contre les entreprises au cas 
de besoin. Le Grand Conseil en ayant été in- 
struit, le 9 de ce mois, par un des premiers 
commis du citoyen Bugoz, Ministre des Affaires 
Etrangeres, se forma le jour meme en comité 
Secret, et discuta long- tems sur cette matière 
importante: on y lut toute la correspondance du 
Ministre qui avoit été interceptee. Le citoyen 
Clavel, Membre du Conseil Executif, ordonna 


Varrestation de Vinfidele chef de bureau qui avoit 


si lachement trahi ses devoirs : il fut interroge le 
Lo, et avoua son crime. Aussitot un expres fut 
envoye à Aubonne, ou se trouvit le citoyen Begoz, 


avec ordre de le ramener promptement a Berne, et 


pendant ce tems-la des gardes furent etablis dans 
ses bureaux. Mais la demarche de notre Com- 
mission exẽcutive aupres du Gouvernement Fran- 
cois n'avoit pas Ete infructueuse; car le 12 il ar- 


riva ici un courier de Paris, porteur de depeches 


importantes qu'il remit au eitoyen Reinhard, Am- 


bassadeur de la Republique Frangoise aupres de la 


notre; et aussitöt qu'il en eut pris lecture,” il 


ern * 


conyoqua Passemblee extraordinaire des membres 


C1 


du Conseil Executif, qui se reunirent à dix 
heures: il s'y rendit lui-mème, et leur declara 
alors formellement, au nom de son Gouverne- 
ment, „Que le Premier Consul de France ne 
« reconnoltroit jamais en Suisse d' autre autorité 
« suprème que celle du Conseil Executif, et 
& qu'il Etoit pret a les soutenir contre toutes les 
& factions et dans toutes les circonstances neces. 
ce saires.“ Cette declaration officielle a suspen- 
du les coups dont se menacoient les deux partis; 
mais elle ne les a point desarmes : les esprits sont 
plus aigris que jamais: on parle hautement d'une 
nouvelle secousse revolutionnaire, et le public at- 
tend avec inquietude l'issue de ce combat a mort 
entre le Jacobinisme de nos Legislateurs, et le 
pretendu moderantisme de notre Gouvernement 
provisoire, 


ALLEMAGNE. 


Vienne, 16 Auril.—Si les mesures de sagesse et 
de justice adoptees par notre magnanime Empereur 
pour appaiser la Cour de Russie, et satisfaire a 


ses reclamations, n'ont pu rapprocher les nœuds 
d'une Coalition si glorieuse pour les Rois, et si 


nẽcessaire pour le triomphe de la bonne cause; 
elles ont du moins produit l'effet heureux d' em- 
pecher une rupture ouverte et violente, dont les 


consequences funestes sont incalculables. Tous 


les temperamens de douceur et de condescendance 


employes aupres de Paul I paroissent enfin Va- 


voir adouci au point qu'il a fait demander a notre 
Cour de cesser toute recherche et toute poursuite 


ulterieure relativement a Vaffaire du General Fro- 
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lich; et l'on assure meme que cet officier ne tar- 
dera pas a rentrer au service et a etre employe de 
nouveau. Le Prince de Furstenberg, qui avoit 
te envoye a Petersbourg pour annoncer Fheureuse: 
arrivee a Vienne de Son Altesse Imperiale la 
Grande Duchesse Alexandra Paulowna, est de 
retour ici depuis tres-peu de jours: il a recu de 
PEmpereur Paul l'accueil le plus flatteur et le plus 
distingue ; et la lettre qu'il a remise a notre au- 
guste Souverain de la part de Sa Majeste Impe- 
riale est, dit-on, Ecrite en termes si affectueux 
qu'il est encore permis d'en attendre quelque se- 
cours au cas de besoin. Enfin, au grand étonne- 


ment de tout le monde, on assure que notre Am- 
bassadeur en Russie, M. le Comte de Cobenzel, 
continuera ses fonctions auprès de cette Cour; et 
si ces eEvEnemens se vérifient, nous serons tentèes 


de croire qu'il en est peut- etre du caractere des 


Cabinets comme du cœur des hommes; les plus 


prompts a s'offenser, às'irriter, sont aussi presque 
toujours les plus promptement appaises. 8 

Cependant, notre 8 toujours prẽ- 
voyant et sage, sans s'arrèter a des esperances de 


Secours qui ne nous reviendront peut- tre jamais, 


et puissamment soutenu par son fidele allie le Roi 
PAngleterre, poursuit avec une infatigable acti- 
vite les preparatifs d'une guerre formidable. Les 


hopitaux de reserve ont été transportes de Lintz a 


Ulm: nous avons vu passer ici le 11 une seconde 


division de troupes Hongroises qui, voyageant en 


chariots, se reydent a Salsburg par Inspruck et 
par Lintz, et de la se porteront ensuite vers les 
lieux ol leur General en chef aura juge leur pre- 


sence nécessaire. Trois regimens de Houlans, 


Suivis d'un regiment de cuirassiers, passoient à- 
peu-pres dans le méme tems a Stutgard, et Se 
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portoient vers Tubingen et Ballingen: enfin dans 
tous les royaumes hereditaires de 8. M. I., on Ive 
des recrues, comme si l'on avoit besoin de former 
de nouvelles armes; et le Danube, entre Nuss. 
dorf et cette capitale, est presqu'entièrement cou. 
vert de batimens charges de toute sorte du muni- 
tions et de provisions pour les troupes Autri- 
chiennes. N | 

Par un rescript de S. M. I. il se fait ẽgalement 


dans les Etats du Due de Wirtemberg, une levee 
des troupes soldees par S. M. B., et qui se re 


uniront a celles de l' Empire. Une nouvelle as- 
Semblee des Etats de ce Prince est convoquee a 
Stutgard pour le 29 de ce mois; et le Jacobinisme 
qui depuis long- tems agitoit ces provinces n'y 
trouvera pas sans doute autant d'adeptes qu'il en 
avoit dans le grand et le petit comite, auxquels le 
Duc regnant fait de si justes reproches dans son 
rescript de convocation, en date de 2 du courant. 


On y voit combien Vesprit revolutionnaire cherche 
à corrompre les peuples, et a former des conspira- 


tions non-seulement contre les chefs des plus puis- 
Sant royaumes, mais contre les Souverains des 
plus foibles Etats. 
© Il y a quelques tems, dit le Duc de Wirtem- 
“ berg, que nous avions Ete informes de Vexistence 
© d'une conspiration secrette qui ne tendoit 4 
rien moins qu'à verser tous les maux et les ca- 
lamites d'une horrible revolution sur V'Alle- 
magne mèéridionale, et sur Pheureux pays de 
Wirtemberg: au premier moment nous avons 
ẽtẽ bien Eloignes de croire à cette nouvelle. La 
religion de nos ancetres que nous professons; 
la constitution de ce pays qui, par d'excellentes 
loix, rend ses habitans heureux et satisfaits; la 
possess ion d'une douce liberté civile, et meme, 
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« d'après Vexistence des Etats, d'une libertẽ po- 
« litique à laquelle on ne peut padcomparer cette 
« fausse et detestable liberte dont on parle tant, 


« et qu'on ne sauroit obtenir en outre que par des 
« chocs et des combats meurtriers; tous ces 


c rapports, fondes sur le bonheur de Phumanitse, 


« sont si puissans qu'ils ne permettront jamais 
« aux fideles Wirtembourgeois de laisser detruire 
« leur constitution par la force; sur-tout apres 
« dix annees d'experience qui nous prouvent in- 
4e vinciblement que la misere et toute sorte de 
« malheurs sont inseparables des revolutions. 


« Plus ces observations importantes sont claires 


& i nos yeux, plus il nous a été penible et dou- 


« Joureux de Gecouvrir qu'un certain nombre de 


« nos sujets, quoique peu considerable, se soient 


ce laisses entrainer dans une conjuration si eri- 


K minelle. | 
« D'apres le resultat des recherches du co- 
« mite, il paroit qu'une conspiration si funeste I 


« PEtat avoit été formee, et devoit eclater l'an- 


« nee derniere au moment ou Varmee Francoise 
« $eroit parvenu sur le Lech. Quoique les armes 
e triomphantes des Autrichiens eussent empeche 
« les troupes Francoises d'arriver jusques-là, ce- 
&© pendant une correspondance criminelle n'a pas 
% moins continue entre les individus des deux 
« bords du Rhin jusqu'au mois de Janvier der- 
« nier, Epoque à laquelle le comité a commence 
“ ses negociations. Les rapports faits contre 
quelques membres des Etats, et la déclaration 
© expresse de leurs fauteurs relativement au pro- 
« jet forms d'operer une revolution avec le se- 
cours de la France, ou meme sans son inter- 


« vention' directe, en profitant seulement des 


chances de la victoire en faveur des armées 
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& Francoises, ont justement rẽveillé notre attention. 
46 Toutes ces Circonstances, ajoutees a la conduite 
&« arrogante et aux entreprises audacieuses du 


& comits, et sur-tout à ces propositions repetees 


& des Etats qui, malgre Vetat de guerre ou se 
ce trouvoit l' Empire Germanique, vouloient con. 
“ clure une paix partielle avec l' ennemi, qui, Pan- 
« nee derniere et dans l'espace de moins de trois 
« semaines, a cause presque trois millions de 
& dommage dans un pays avec lequel il n'«toit 


pas en guerre; enfin, les aveux de ceux meme 


6 qui a cette époque etoient pleinement disposcs 
« a favoriser les vues du Gouvernement Frangois 
pour une revolution générale, nous ont instruit 
« dedifferentes negociations secrettes entretenues 
& avec la France par le comité des Etats, et 3 
& Vinscude leur legitime Souverain ... Que 
faut-1] de plus pour convyaincre les Potentats et 
les Peuples de la necessite de detruire au centre de 
Europe ce Gouvernement revolutionnaire de la 
France, qui dans tous les tems s'est efforce de 
bouleverser tous les Etats, et de perdre par les 
intelligences secrettes et la corruption de ceux 


qu'il ne pouvoit atteindre par la force des armes? 


: HOLLANDE. 


La Haye, 24 Avril, — En nous inoculant leur 
maladie révolutionnaire, les Francois nous avoient 
promis le bonheur, comme un chirurgien promet 
quelquefois au malade la santé la plus parfaite 


- apres l' operation douloureuse qu'il lui propose: 


si celui-ci n'atteint pas toujours son but, c'est 
que la nature ne le seconde pas, ou que son art 
b'abuse: mais ceux- la nous ont trompès aves 
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d'autant plus de perfidie qu' ils connoissoient eux- 
memes par experience les maux qu'ils nous pre- 
paroient et la profondeur de l' abime dans lequel 
ils alloient nous precipiter. Le monstre de la 


| Revolution a bu chez nous beaucoup moins de 


sang que chez eux; mais il a pompe notre or et 
toutes nos richesses: les pretendus legislateurs 
qu'il a vomis Sur notre territoire pour consommer 
notre ruine totale, emploient tous les moyens pos- 
sibles pour y parvenir. A la suite des réquisi- 
tions, des contributions, des impositions qui nous 
accablent chaque annee, arrive enfin la plus ré- 
voltante des concussions presentee sous le nom 
contradictoire et ridicule d'emprunt forcé. Soit 
que la misère générale et la perte irrẽparable de 
nos colonies enlèvent aux malheureux Bataves 
la possibilite d'acquitter ce nouvel impot; soit 
que le degotit d'une revolution si longue et si 
ruineuse leur en ote la volonte; il est certain que 
le Gouvernement éprouve les plus grandes diffi- 
cultes a en operer Petablissement et la perception: 
tous les contribuables s'y refusent sous divers pre- 
textes; et les adresses individuelles ou collectives 
contre Pemprunt force de cette annee ont Ete si 
multiplices, que le Corps Legislatif Batave a été 
eblige de decreter et de faire publier qu'il n'en 
teroit plus un objet de deiiberation. Ainsi, quoi 
qu'on en dise, le trop credule Peuple Hollandois, 
après tant de sang verse, tant d'or prodigue, tant 
de pertes es8uyces, n'aura jamais, sous Son Gou- 
vernement nouveau, .d'autre egalite que celle de 


lh misère, d'autre liberté que celle de gemir en 


silence, et d'autre souveraineté que celle d'obtir 


anx factions qui viendront successivement Vop- 


primer. 


B b 


5 -4 


8 3 = 


TY 


8. 2 4 
— "= 


3 Pro = . 
2 8 
n . 2 

=p 3 . 


7 5 pon 
2* — 
A 4 v 
+ e 
—_— * 
— I 


1 316 J 


Malgré le derangement de nos finances et la 


penurie du tresor public, notre Directoire Exc. 


cutif fait pour Ja defense de nos cotes les plus 
grands preparatifs maritimes. On vient de cons. 
truire et de lancer nouvellement un vaisseau de 
©4 pieces de canon, dont on poursuit Parmement 
avec la plus grande activite, On recrute sur les 
canaux et dans les ports tous les marins propres i 
former les equipages de nos flottes; mais on re- 
marque avec douleur qu'il ne se presente qu'un 
tres-petit nombre de bons matelots: les meilleurs 
que nous avions autrefois, se trouvent prisonniers 


en Angleterre, ou sont entres au service des au- 


tres Puissances. 

Sur la nouvelle que la flotte Angloise ẽtoit par- 
tie de Deal, et s'avangoit vers nos cotes, nous 
avons éprouvé le 14 et le 18 de ce mois, deux 
alarmes si considerables que le General Francois 
Augereau, outre les dispositions militaires qu'il 
fit pour tranquilliser les esprits, dEpecha un cou- 
rier au Premier Consul Bonaparte, pour Pinstruire 
de ce qui se passoit. Mais nos craintes ont été 
vaines; rien n'a paru sur nos cotes que le corsaire 
Francois La Mouche, avec deux prises Angloises, 


qui vivement chasse par un vaisseau de la meme 


nation, s'est refugie au travers du Wadden jus- 


qu'a Groningue, ou il est entre le 11, quoiqu'on 


eut Juge cette manœuvre impossible jusqu'alors: 
cependant, notre Gouvernement redouble d'efforts 


et d'activitè pour la surete de nos mers et la de- 
fense de notre tremblant Republique. Au cas 
que la Flandre fut l'objet d'une seconde expedi- 
tion Angloise, le Gouvernement Francois, qui 
s' occupe, je crois, beaucoup moins de nous que de 
lui-meme, a juge convenable de former un camp 
de ses propres troupes entre Bois- le Duc et Maes- 
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tricht, sur notre territoire: deja plusieurs ingé- 
nicurs et generaux sont partis pour l' execution de 
ce plan: et cette position leur paroit d' autant plus 


avantageuse, que ces troupes pourront se diriger 


promptement sur la Meuse et sur la Zelande, 
suivant Vattaque de l'ennemi. Si, au contraire, le 
Zuyder-Zee, ou le Texel, ou Groningue, étoient 
menaces, on forme un autre camp pres d' Amers- 
fort, dẽfendu par un corps de troupes de reserve, 


aux ordres du General Daendels, qui partira dans 


peu de jours, et doit etablir son quartier-general 
a K lburg. LE | | 

Quant a nos moyens de defense par mer, c'est 
PAmiral de Winter qui en dirige Porganisation. 
IH a divisé les forces maritimes de la Republique 


Batave en trois corps différens, dont le comman- 


dant general n'est pas encore nommé: la division 
de la gauche, aux ordres du Capitaine Hartsink, 
arrivẽ de Surinam l'ẽtẽ dernier, protegera Zelande : 
la division du centre, commandee par le Capitaine 
Clarisse, se tiendra entre Helvoetsluys et Visle de 


| Goree; et la division de la droite, sous les ordres 


du Contre-Amiral Meurer, $'etendra depuis le 
Texel jusqu'au Zuyder-Zee. Ces preparatifs 
dispendieux n' auront sans doute d' autre effet que 
d'achever la ruine de nos finances; car ils ne sont 
ni proportionnes aux forces que l ennemi peut en- 
voyer contre nous, ni regles d'après la situation 
deplorable de notre tresor public. 

Tandis que la guerre nous ravage au dehors, 
la discorde au-dedans nous menace de toutes ses 
horreurs. II existe quelque difféèrence d'opinion 


entre nos deux Corps Legislatits: ils interprètent 
diversement les loix qu' ils ont rendues, et leurs di- 
visions naissantes passent insensiblement de là aux 
administrations, et des administrations aux sim 
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ples citoyens. II y a quelques jours que la Muni. 
cipalite entiere d' Amsterdam donna sa demission; 
la tranquillite publique en souffrit un moment, 
et le Gouvernement en parut alarme; mais nos 
Conseils Legislatifs joignirent bientot leurs efforts 


a ceux du Directoire, pour Pengager à reprendre 


ses fonctions jusqu'a Fetablissement des adminis- 
trations communales, „ | 

Depuis qu'a la demande, ou plutot par ordre du 
Gouvernement Francois, le notre a forme une 
commission militaire pour juger plusieurs de nos 
concitoyens qui, a bord de la flotte de PAmital 
Story, sont accusés d'avoir trahi tout à la fois 
leurs devoirs, leurs sermens, et leur patrie; 
PAngleterre a constamment reclame comme ses 
prisonniers tous les officiers de notre marine, ren- 
voyes en Hollande sur leur parole, et qu'on veut 


aujourd'hui traduire ici en jugement pour crime 


de haute trahison. Jusqu'ici ses efforts aussi justes 
que genereux ont EtE sans succès; le Directoire 
Batave $'obstine à les retenir: tout le monde ici 
tremble que cet injuste refus n'ait pour nos pri- 
Sonniers a Londres les plus funestes consequences; 
et c'est avec une douleur melee de crainte que nous 
avons vu condamner aujourd'hui meme, 24 de ce 


mois, et conduire a la mort, douze malheureux 


matelots revenus d' Angleterre, et juges comme 
traitres a la patrie, 
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FRANCE. CE 
Paris, 3 Mai.—Les veritables et francs Roya- 


listes que renferme encore la France, n'imitent 


point ceux qui, professant les memes sentimens, 
S'afigent neanmoins.des succès de la Coalition, et 
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dans leurs transports de royalisme incomprchen- 


sibles, osent appeler fatales les victoires emportees 
cur les ennemis de l'autel et du trone. Pour nous, 
zccoutumes depuis le commencement de la revolu- 
tion à ne point sẽparer notre cause de celle de nos 
Rois, nous nous sommes constamment rejouis de 
leurs triomphes; et la defaite des republicains Fran- 
cois a toujours fait Paliment et le soutien de nos 


espẽrances. Cependant nous n'avons jamais cessẽ 


de desirer ardemment: nous attendons encore avec 
la plus vive impatience le moment ou les Puis- 
Sances coalisees declareront ouvertement au Peu- 


ple Frangois qu'elles ne sont armées ni contre sa 


liberté, ni contre son territoire, mais pour la 
conservation de l'un et de autre sous la forme de 
son ancienne et paisible monarchie: a l'indispen- 
sable nEcessite d'un pareil manifeste, on oppose 
communeEment cet axiome du droit des gens, 
que nulle Puissance nz? doit S immiscer dans le gou- 
vernement initrieur d une autre Puissance, ni lui 
en prescrire la forme. Mais $i ce principe est 
incontestable en lui-mème, il nous parolt au 


moins inappliquable a la circonstance présente. 


En effet, qu'un peuple révolté, sans religion, 
sans gouvernement régulier, ivre de sang et 
plonge dans l'anarchie qui favorise tous ses at- 
tentats; qu'une troupe de factieux, usurpateurs 
de Pautorits suprème et bourreaux de leur propre 
Monarque; qu'un sujet audacieux et rebelle, 


monte de crime en crime jusque sur le trone de 
son bienfaiteur, de son auguste maitre, reclament 


hautement en leur faveur cet axiome de droit, et 


disent à toutes les Puissances, Nos loix constitu- 
tives, et la forme de notre gouvernement, ne nous re- 
gardent point; cela se congoit aisèment, parce 


qu'il n'y a rien de Sacre sur la terre dont on ne 
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puisse abuser pour légitimer le fruit de ses for- 
faits, et pour s'en assurer la paisible jouissance. 
Mais que les Souverains légitimes s'accordent 
sur ce point avec les plus criminels usurpateurs; 
que ce principe leur paroisse incontestable dans 
toute la latitude de ses consequences, et qu'ils lui 
pretend une force obligatoire qu'il n'a jamais eu, 
voila ce qui paroitra toujours incomprehensible 
aux publicistes eclaires, C'est-la veritablement 
une erreur, tout a la fois funeste a Pautorite des 
Rois comme a la felicite des peuples, et dont il 
faut montrer la source; dans ce moment $ur-tout, 
ou la paix de l'Europe se trouve essentiellement 
compromise. e | 

II est certain que, dans l'ordre de la nature et 
suivant des conventions expresses ou tacites, mais 
generalement reconnues, les sociétés politiques 
ont: des droits a remplir mutuellement, comme 
les citoyens en ont eux-memes dans l'ordre civil. 
Tous les Etats du monde, sous quelque forme de 
gouvernement qu'ils existent, et consideres indi- 
viduellement, forment comme les membres d'une 
vaste et puissante Monarchie qui n'a point d'autre 
Chef que Dieu flui-meme: et tous ces membres 
divers, particulièrement ceux que renferme un 
meme. continent, tel que! Europe, sont outre cela 
lies ensemble par des conventions sacrees, par des 
traites de paix, de commerce ou d' alliance offen- 
sive et defensive, qui contiennent le plus souvent 
des garanties reciproques pour le maintien de leurs 
droits, pour Vintegrite de leur territoire ou de 
leur puissance, et pour leur propre conservation. 
Dans une pareille bypothèse, dont la masse des 
Etats Européens nous offre la realite, voyons 
comment et jusqu'a quel point il est vrai qu'aa- 
cune Puissance wa le droit de ' immiscer dans le 


dernement intérieur d'une autre Puissanee, ni de 
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lai en prescrire la forme. Developpons le sens 
de ce principe general, et considerons-le dans 
son esprit veritable, | | 

Quand des hommes, alienant leur liberte natu- 
relle pour acquerir la liberté civile, se reunis- 
sent un corps politique, et fondent un etat nou- 
veau, il est vrai que nulle Puissance n'a droit 
de leur prescrire la forme de gouvernement qu'ils 
doivent adopter: quand un peuple, anciennement 
etabli, juge à-propos de changer son regime in- 
terieur et meme sa constitution, avec le consente- 
meut et la participation de ceux qui, revetus de 
Pautorite Supreme, ont droit de concourir a ces 
changemens necessaires, nul Gouvernement etran- 
ger n'y peut intervenir pour approuver ou desap- 
prouver ces innovations, à moins qu'elles ne lui 
soient prejudiciables. Mais quand une horde de 


factieux s lève et triomphe tout-à- coup dans un 


empire voisin de plusieurs autres Etats; quand elle 
immole son Souverain, en menacant du meme 
sort toutes les tetes couronnees ; quand elle sub- 
stitue Panarchie aux formes regulieres d'un Gou- 


vernement attaché à beaucoup d'autres par les 


liens du sang, des garanties reciproques et des 
traits solemnels; quand, a la suite de tous ces 
attentats, un usurpateur se place, par la force ou 
par la corruption, sur le tröne de son Prince in- 
dignement égorgé, et depouille ainsi Vheritier 
legitime, le principe est alors inapplicable a l'hy- 
pothèse: car cet axiome, conservateur de l'indẽ- 
pendance reciproque des nations civilisees et des 
Chefs qui les gouvernent, deviendroit, par 
cette fausse application, le garant de toutes les 
tyrannies naissantes et des plus criminelles usur- 
pations; ce qui ne peut jamais ètre. Les Poten- 
tats voisins ont donc, en pareil cas, le droit de 
dire a Pusurpateur et aux factieux qui Pentourent: 
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Nous ne reconnoissons point en vous le deposi- 
taire de Vautorite Supreme: il existoit entre nous 
et le Gouvernement legitime que vous avez de. 
truit des rapports damitie, de commerce, de 
bonne intelligence et d'utilite reciproque : nous 
sommes donc interesses a le faire retablir sur ses 
premieres bases; et de cet interet meme nait le 
droit que nous exercons aujourd'hui, non de 
changer nous-memes le regime intérieur de 
votre Etat, mais d'exiger qu'il feprenne son 
ancienne et legitime forme, soit pour J'exècu- 
tion de nos traités avec lui, soit pour notre 
propre sureté qui se trouve compromise par 
Fexemple et le voisinage d'un regicide impuni, 
et d'une - rebellion triomphante. Certes, les 
loix fondamentales et Padministration civile des 
Etats voisins ne nous regardent pas, toutes les 
fois que leurs Souverains légitimes, et depuis 
long-tems reconnus comme tels, y operent les 
changemens meme les plus notables. de leur 
propre et legale autorite : mais ce qui nous re- 
garde, c'est d'accomplir nos promesses, et de 
realiser nos garanties envers un Prince que Pon 
veut cepouiller c'est de veiller a la conserva- 
tion de not re propre trone, en le rẽtablissant sur 
le sien; c'est de ne pas encourager Pintidelite 
des peuples, l'audace des sujets turbulens, et 
Pambition des usurpateurs; c'est de ne pas ac- 
crediter, par le silence et l'inertie d'une neu- 
tralite approbative, les principes destructeurs de 
toute SOCIEte politique; e'est de fournir a tous 
les Chefs des nations, veritables representans de 
Dieu sur la terre, comme nous, les secours et 
Passistance que nous nous devons mutuelle- 
ment, comme des parens, des allies, des voisins 
doivent se secourir reciproquement contre les 
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© yoleurs et les assassins qui les attaquent: et 
lorsque, dans une maison proche de la notre, 
« les valets ont Egorge leur maitre, vole tous ses 
« biens, enchaine ses enfans et depouille son he- 
«© ritier Jegitime, c'est a nous de recourir au ma- 
« gistrat, et d'appeler la force publique pour y 
« etablir la paix et le bon ordre, tel qu'il y regnoit 
« auparavant: a leur defaut, nous devons y ac- 
&© courir nous-memes; car, dit Grotius [l. 2. c. 25], 
« on a droit d'attaquer celui qui, voisin d'une 
« nation Paisible, trouble, agite et bouleverse 
« Ja sienne: et quand nous aurons puni les vya- 
© lets, retabli les heritiers et remis tout en ordre, 
« nul ne pourra nous accuser de nous Etre in- 


« justement immisces dans Padministration inté- 


« rieure de cette famille pacifièe, ni d'avoir viole 
« ce principe, Chacun est maitre chez soi. 

Ainsi, quoiqu'on lise dans le code du droit des 
gens, que nulle Puissance ne peut et ne doit jamais 
e meler du gouvernement intérieur d'une autres 
Puissance, ni lui en prescrire la forme, ce principe 
incontestable et vrai en lui-meme, est inapplica- 


ble et faux relativement à la situation prẽsente de 


la France: les factieux qui la tyrannisent ne peu- 
vent en tirer aucune consequence favorable: il 
est pour eux sans valeur, sans force, sans auto- 
rite, Comment le Consul Bonaparte pourroit-il 
en reelamer l' execution en sa faveur, lui qui Va 
si indignement viole chez toutes les nations de 
Europe, et qui vient de faire declarer de sa part, 
avec son audace accoutumee, au malheureux peu- 
ple de la Suisse menace d'une nouvelle revolution, 
qu'il ne reconnoitra dans ce pays d autre autorite que 
celle du corps extcutif qu'il est determine diy mainte- 
nir par la force? Les augustes Potentats de Eu · 
rope doivent donc lui repondre, quand il pretend 


1 34 J 
s'en appuyer, ce qu'au rapport de Grotius, 
d'après I ite Live, (l. 34) T. Quentius disoit a 
Pusurpateur Nebide: “ Nous avons des traits 
« dalliance et d'amitie, non pas avec vous, mais 
avec Pelops, qui est le juste et legitime Roi des 
« Lacedemoniens.”” 

En attendant que cette sage et ferme declara- 
tion de la part des Puissances coalisees proscrive 
tous les factieux et rende a la France son Souve- 
rain legitime, nous jouissons, sous Pusurpatcur 
qui nous gouverne, d'une espece de repos, comme 
le voyageur accable de fatigues trouve agreable 
le siege le plus incommode. Notre Premier 
Consul, qui sait tout feindre, donne a son Gou— 
vernement un air de justice et meme de clemence 
qui pourra coùter cher aux Francois trop credules, 
Il a decrete et signé, le 20 du mois dernier, la ra- 
diation de 300 émigrés inscrits sur la liste fa- 
tale: mais il est bon de faire observer qu'il se 


trouve parmi eux 114 laboureurs des departe- | 
mens du Nord, et un grand nombre des membres | 


notes de PAssemblee Constituante, tels que 
MM. de Liancourt, de la Fayette, de Lameth, 
de Beaumetz, Bureau-de-Puzy, Blacours, d'Ai- 
guillon, de Latour-Maubourg, et autres du 
meme bord: le 27 du meme mois, et avec Fap- 
probation sans doute du Consul Bonapaxte, le ci- 
toyen Fouche, Ministre de la Police Generale, 2 
fait publier une proclamation par laquelle il or- 
donne a tous les Prefets, sur-tout à ceux des de- 
partemens de la frontiere, de veiller les Emigres 
qui tenteroient de rentrer en France, et de de- 


ployer contre eux toute la vigueur des loix, en 
observant que la plus severe justice peut seule 3 


consolider la Republique, 
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C'est le 25 Avril que s'est faite a Paris lin- 
stallation des trois 'Tribunaux d' Appel, criminel, 
et de premiere instance. Chaque revolution nou- 
velle nous a toujours procure de nouveaux juges, 
de nouveaux administrateurs; et nous n'avons ja- 
mais été ni mieux juges ni mieux administres 
qu'auparavant. Malgre Populence de nos Con- 
suls, la misère du tresor public se montre a de- 
couvert jusque dans l' qui pement des defenseurs de 
la patrie, qui marcheroient tout nuds vers le fron- 
tière si la generosite de leurs concitoyens ne pour- 
voyoit à leur vetement : plusieurs departemens, 
imitant celui d' Eure et Loire, ont fait partir leurs 
volontaires' vetus a leurs fraix. Les murs de Paris 
sont couverts en ce moment d'un avis au public, 
qui nous annonce que le Secretaire General de 
Prefecture recevra tous les jours depuis deux 
heures jusqu'à quatre les souscriptions offertes 
pour Vhabillement des volontaires qui se rendent 
à Parm&e de Dijon. C'est le 19 d' Avril que le 
Général Berthier en a pris le commandement en 
chef: il a nommé ce jour-la plusieurs officiers 


de son e parmi lesquels on remarque 


les Generaux Dupont, St. Crieg et d' Anville; 
ct aussitöt il a fait publier a l'ordre la proclama- 
tion suivante: Officiers et Soldats, une nou- 
« velle campagne est sur le point de commencer: 
« nous devons Cconquerir la paix. Votre valeur, 
votre patience a supporter les privations d'une 
guerre active, et votre exacte discipline, pre- 


% mière qualité d'un soldat, assureront la vie- 


« toire, et produiront par la paix le bonheur de 
la Republique.” Nous avons en effet appris 
depuis ce tems- là que la campagne est commencee, 
mais non pas, comme il le dit, sous les auspices 


de la victoire. Nos pertes en Italie sont cachees 
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soigneusement, et les papiers publics sont force; 
de ne publier que des exagerations ou des men- 
Songes. Is donnent comme certain Parrivee de 
22 batimens d' Egypte aux isles d*Hlieres, et nous 
apprennent en meme tems que notre escadre, 
formee de 17 vaisseaux Francois, et 15 Espagnols, 
est prete a sortir du port de 8 elle a, dit-on, 
6000 hommes de troupes A bord, et une grande 
quantité de munitions, ce qui ne s'accorde pas 
avec notre detresse: et quand on considere que 
les Espagnols ont embarque tous les malades 
qu'ils avoient a terre, on est dispose à croire que 
cette sortie ne sera qu'une fuite, ou une tentative 
nouvelle pour se retirer dans le port de Cadiz. 


* 


— 


THEATRE DE LA GUERRE. 

C' Es r sous ce titre, dont Vexpression meme in- 
dique assez l'objet, que nous nous proposons de 
rendre compte a Payenir des operations militaires 
et de tous les mouvemens des deux armees enne- 
mies tant en Italie que sur le Rhin: mais pour 
leur donner cette espèce d'enchainement, cet 
ordre succesif de tems et de lieux qui doit dis- 
tinguer un Journal Historique d'une Gazette 
Journalière, et pour leur conserver en meme 
tems ce caractère de certitude et e'authenticite 
qui tient souvent à leur source, nous aurons soin 
de transcrire les rapports officiels, la correspon- 
dance des generaux, et les publications faites sur 
les lieux, ou dans les environs, en les liant en- 
semble par des reflexions ou des recrits qui nal- 
tront des evenemens meme. | 
La campagne s'est ouverte en Italie le 6 cc 
Avril: des le commencement du mois, le Bens, 
| ra 
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ih avoit son quartier-general a Acqui, et publia 


« Jentre sur votre territoire, non pour vous con- 


e 8 
ral Mélas avoit pris ses mesures pour cela. Le 4, 


la proclamation suivante.“ Peuples Genois, 


« querir ni pour vous Subjuguer, mais pour com- 
« battre un ennemi qui vous a reduit au desespoir 
« et a la plus affreuse misere, en vous promet- 
« tant, comme à beaucoup d'autres nations, la li- 
« berte et Pegalite, L'Empereur mon maitre ne 
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« dèsire point de conquetes z il ne veut que vous 5 
« delivrer d'un joug honteux. Ses vœux les i 
plus ardens sont de procurer aux nations une 1 
« paix durable: il protege les proprictes, et de“ 1 
« fend la veritable religion, comme vous pouvez _ 
« le voir dans les pays que nous avons delivres du 22 


joug de l' ennemi pendant la dernière campagne. 
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« Te vous promets, en outre, d'tablir un Gou- 1 
« yernement provisoire qui, sous la protection 1 


« de PArmee Imperiale, sera choisi parmi les plus 
% vertueux et les plus sages de vos concitoyens. 
Vos ports seront libres; votre commerce sera 
* protege: voila, je crois, le meilleur et le plus 
6 tir moyen de vous delivrer des calamités qui 
« vous ont trop long- tems accablè's. Le bon- 
« heur et la tranquillite renaitront dans votre : 
« patrie desolee : je serai le vainqueur de votre "Fi 
© ennemi, votre protecteur et votre defenseur. "+ 
Dans la $oiree du 5, son armee occupoit une posi- 

tion qui, depuis le district de Stura suivant le long 
des Apennins jusqu'à Carcare, lui facilitoit les moy- 
ens d'attaquer sur cinq points, et d'arriver par cinq' 

voies differentes à son grand et veritable objet, 

savoir, de penctrer dans la rivière du couchant, et- 

de s'emparer, s'il Etoit possible, de la ville de 
Genes, et des deux forteresses de Savone et de 
Vado. A la pointe du jour, le 6, trois divisions- 
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c notre faveur. Nous primes 5 pieces Cartil. | 


« Eté si favorable a la fuite de Pennemi, il ne 


1 


se mirent en marche du camp de Carcare, s'avan- 
cèrent vers l'ennemi; et telle fut l'issue de cette 
affaire, suivant les details officiels publics à 
Vienne: „ Trois mille Francois, retranches de 
'« la maniere la plus avantageuse, occupoient 
la forte position de la Torre di Cadibona: le 
« General Melas chargea la division de Mitrow- 
« sky de l'attaquer; et sa conquete elit été ex- 
4 tremement difficile, si un bataillon du regi- 
c ment de Neissky ne Veit emportee a la pointe 
« de la balonnette, ce qui decida la victoire en 


< Jerie, un chef de brigade; 20 officiers, et plus 
< de 200 soldats; et si le terrain, entrecoupe 
« de vallons et de chemins tortueux, n'eüt pas 


« $eroit pas parvenu a occuper sa seconde posi- 
« tion de Monte Ajuto, ou il arriva neanmoins, 
« malgre la difficulte des montagnes et la vive 
« poursuite de nos braves troupes. Pendant ce 
« tems-la.le General Comte de St. Julien, et le 
« Major-General Lattermann, s'emparoient suc- 


| 5 

« cessivement de Monte Neggino et de Monte 0 C 

« Ajuto; les troupes du premier poursuivirent W ©**t 

& Pennemi sur les trois routes diferentes de Vado Pant. 

6 Savone: un chef de batai - + 
et de Davone: un chef de bataillon, 12 offi- 


« ciers, plus de 100 soldats, et plusieurs pieces # 
« dartillerie tomberent entre nos mains, 5 
Le 7, au matin, le Feld-Maréchal-Lieutenant I 


« Elnitz s'emgara du Mont St. Giacomo, tan- Aha 
« dis que la brigade du General Eulon occupa A ; 
4 Monte Settepani. Le meme jour nos troupes 1 Þ* 


« occuperent le fort de Vado, abandonne par 
« Fennemi dans la nuit precedente, apres avoir 
« encloue ses canons : les Frangois qui Poccu- 
« poient se retirerent à Nice par mer: et le Ge- 
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e neral Melas se trouvant maitre de Vado et 
« Monte Altissimo, assiégea la citadelle de Sa- 


e yone, , 


« Le 8, VAmiral Keith entra dans le port de 
« Vado avec deux vaisseaux de ligne, quatre cut- 
e ters, un brig, et huit batimens charges de pro- 
« uvisions. | FR 

« Ensuite le General Melas, ayant été instruit 
« que Pennemi rassembloit ses principales forces 
« dans Genes et aux environs, chargea le Feld- 
% Marechal Lieutenant Elnitz du blocus de la 
© citadelle de Savone, et avec le reste de son 
« armee poursuivit sa marche le long de Monte- 
e notte et Monte-Neggino, de manière à pouvoir 
& fixer son quartier-general a Madona di Savona, 
% en appuyant sa gauche sur le lac d'Albissola et 
« tout le long de la petite riyiere de R&zo. 

„Le General Melas ſut alors instruit que le 
&« Feld-Marcchal Lieutenant Ott avoit également 
« attaque les ennemis le 6, a Cornua et à Reccio, 
« et qu'il les avoit chasses de leur second position 
« sur le Mont Capunardo. ? 

C'est ainsi que par une manceuvre habile, digne 


des plus grands capitaines, le General Melas cou- 
pant Parmee Frangoise dans son centre, depuis 


Cadibona jusqu'a Savone, a forcele General Fran- 


cois Suchet de se retirer a Finale, tandis que 


Massena s'est replié sur Genes a la tete environ 
15,000 hommes: mais trouvant le General Ott en 
possession de Toriglia, et se voyant poursuivi 
par le General Meélas a la tete de 20,000 hommes, 
i] paroit, non par aucun rapport officiel, mais par 
des relations authentiques, telles que celles des 
Gifferentes gazettes de Manheim, d' Augsbourg, 
et de Milan, que Massena a successivement perdu 
le Col de Tende, la Boccheta, 14 hommes, et 
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meme la vie. Telle est la lettre du Comte de 
 Hohenzollern au Commissaire Imperial le 


Comte de Cocastelli, ecrite de son quartier-gene. 
ral de la Boccheta, 9 Avril, a huit heures du soir: 


Ce matin Jai donne ordre aux deux regimens 
14 


40 
% jugee imprenable jusqu' alors. Sept fortes bat- 
teries, de fendues par des pièces de grosse artil- 
lerie, ont ete attaquees et prises, l'une apres 
l'autre, a la pointe de la baionnette par nos 
« braves soldats.” Le Lord Minto, Ambassa- 
deur Anglois a Vienne, a fait passer a sa Cour les 
details suivans, relatifs a la meme affaire, extraits 


LC 


A 


£ 


des depeches du General Melas, en date du 10. 


«K Le General en chef avoit intention de s'avan- 


*« ces, le 9, contre Varagio; mais ayant appris 
« que Vennemi, renforce par 3000 hommes de 
*< troupes fraiches, se disposoit a defendre vigou- 
« reuscment son avantageuse position, i! defera 


* son attaque au lendemain. La bataille a ets 


1 


«& d'autre; mais le courage et la perseverance des 


« troupes de S. M. I. ont enfin triomphe: plus 
de 200 soldats ont été faits prisonniers, outre 
quelques officiers de la suite de Massena, qui 
s' est trouvè lui-meme A cette action, dans l'es- 
poir que sa presence augmenteroit le courage 
de _ses soldats: il les conduisit plusieurs fois a 
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troupes fuyant en déẽsordre ont été poursuivies 
jusqu'a Invrea; et celles qui prirent leur route 
le long de la cote ont considẽrablement souffert 
du feu de l'escadre Angloise. D'un autre cote, 
le General Hohenzollern a attaque et pris, le 9, 


a 


„ Pinexpugnable position de la Boccheta, avec 


de Kray et Alvinzy, sous le commandement 
du General Rousseau, d'attaquer Ja Boccheta, 


sanglante, et la perte considerable de part et 


la charge, et fut plusieurs fois repoussé: ses 


enfin 


porta 


| 1 331 J 
« 200 prisonniers, et 6 pièces de canon: et dans 
« Ja nuit du 7 au 8, le General Kaim s'est em- 


« rare du Mont Cenis, de 16 pieces de canon, 


« et de 200 prisonniers.” La meme nouvelle 


enfin a ẽté publice a Milan; et on ajoute que les 
Autrichiens sont maitres des points les plus im- 
portans qui formoient le boulevard de Genes et de 
Parmee Francoise. | | | 
Dans cette position critique Massena ne pou- 
veit que se rendre, ou se battre en desespere; et 
c'est ce dernier parti qu'il a choisi. II paroit 
d'après Passertion de trois gazettes differentes, 
Pune de Bamberg, du 26, l'autre de Manheim, 
du 24, et la troisième d' Augsbourg, du 23, qui 
ont été apportèes a Londres, par le Capitaine 
Bosset, de la part de M. Wickham, que le General 


Frangois, resolu de sortir du mauvais pas ou il 
s'Ctoit engage, rassembla toutes ses troupes le 


11, et tenta de forcer, a la tete de 15000 hommes, 
le passage de Carasso, a deux lieux de Genes. 
Ce ſut la que les deux armees $'engagerent; la 
bataille dura huit heures avec un succès different: 
enfin la victoire se declara pour les Imperiaux, 
qui, à la fin du jour, avoient detruit ou fait pri- 
sonniers 9000 Francoiss Massena y a perdu la 
vie, les uns disent d'une balle recue à la tete, 
d'autres d'un coup de pistolet qu'il s'est tire lui- 
meme de deèsespoir; et d'autres assurent enfin 
qu'il n'a été que grièvement -blesse. Quoique 
ces variations semblent alterer Pauthenticite de 
cette nouvelle, elle acquiert cependant un degre 
de certitude, lorsqu'on apprend que M. Wickham 
recut a Louisbourg, dans la matinee du 25, une 
depeche du General Kray qui lui mandoit que 
deux couriers Autrichiens venant dltalie avoicat 
£te assassinẽs pres de Milan; que oof evenem nt 
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Payoit empeche de recevoir les nouvelles qu'il 
attendoit du General Melas; mais qu'il avoit 
appris par differentes. voies que Massena avoit été 
complettement defait le 11 pres de Genes. 

Mais en rapportant les autorites en faveur de 


cette nouvelle, il faut aussi donner a nos lecteurs 


les rapports officiels du Gouvernement Frangois 
qui la dement: et loin d'en douter, peut-etre y 


trouveront-ils encore de nouveau motif de credi- 


bilite, C'est ainsi que s' exprime le General Suchet 


dans sa lettre au Premier Consul, datee de Me- 


logno, le 15 Avril: 

Depuis dix jours l'armèe d' Italie est aux prises 
avec l'ennemi. Me trouvant detache de Parmee 
du General en chef Massena, et plus a portée de 
vous donner des nouvelles de Parmee, je crois de- 
voir vous en rendre compte directement. 

Le 6 Avril, le General Melas attaqua en 
personne les hauteurs de Savone. Le Lieute- 
nant-General Soult, qui y commandoit, soutint 
pendant toute la journée les attaques de Pennemi 
sur Cadiburna et Montenotte, afin de pouvoir faire 


rentrer dans le fort de Savone ce qui étoit ne- 


cessaire a sa defense, et de pouvoir effectuer sa 
retraite sur Genes; car des le commencement 
de la journce il lui fut tres-facile de s'appercevoir 
que Pennemi avoit sur lui une trop grande supe- 
riorite de forces pour qu'il put esperer de vaincre. 
II jeta 700 hommes de garnison dans le fort 
de Savone, et le soir opera sa retraite sur Al- 
bigak, 5. | — 
Le meme jour le General Miollis est attaque 


dans la riviere du Levant; il est d'abord oblige de 
se replier: mais le 7, Général Massena s'y porte 


en personne, bat les Autrichiens, et leur fait 
2,500 prisonniers, parmi lesquels le General- 
Major Baron d'Aspre. 


1881 


« Le 8, le General Massena attaqua l' ennemi 
par Sasello et par Albissola: l'affaire dura toute 
la journée; et le 9 le General Massena repoussa 
vivement Pennemi, en lui faisant une grande 
quantite de prisonniers. 

« Les 11, 12, et 13, le General Maszena a eu 
des affaires tres-vives, dont le resultat a constam- 
ment ẽtẽ à notre avantage. 

« Ila fait à Pennemi 4,500 prisonmiers pris 
7 drapeaux, et 6 pieces de Canon. 
« Cependant dans la journee du 7 Yavois ẽvacuẽ 


les positions de Saint Jacques, et Je m'etols portẽ 


sur la ligne de Borghetto. 
« La Madona de la Nave a ete prise et reprise 


plusieurs fois; les grenadiers Hongrois ont beau- 


coup souffert 3 a Pattaque de Melogno, ou ils ont 
tte vivement repousses. 

« Voyant que Fennemi cherchoit a me tourner, 
je me suis decide a me omg sur la ligne de 
Borghetto. 

«© Pendant ce tems-Ià le General Zablo- 
nowsky a complettement battu la division ennemie 
qui debouchoit par le Tanaro et etoit deja arrivee 
a la Pieva; il lui a fait 500 prisonniers. 

« Le 8, ayant recu les ordres du General Mas- 


Sena pour attaquer F'ennemi, je me suis mis en 


marche le 9. Les troupes ont enleve a la course 


et à la baionnette, la tour jet la redoute de Me- 


legno, et fait 400 prisonniers, dont 12 officiers. 
Les nombreuses redoutes du Settepani ont 


ets enlevees dans les journces du 10. Le General | 


Compere avec une partie de la 7* legere, les gre- 
nadiers de la 34* et de la 10*, favorises par un 
brouillard tres-epais, ont envelope Pennemi, et 
fait 1,200 prisonniers des regimens d' Hoff et du 
Prince d*Orange, parmi lesquels un Major et deux 
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Lieutenans-Colonels. Un seul drapeau est tombé 
en mon pouvoir, les autres ayant été caches dans 
les rochers. e 

Le q, le General Clauzel s'est battu toute 
la journée sur les mamelons qui avoisinent Saint. 
Jacques. II a fait 150 grenadiers Hongrois pri- 
sonniers. Le Chef de bataillon, Chevalier, ad- 
Joint a l' Adjudant-General Solignac, a te tue, 

« Nous nous sommes battus toute la journée 
du 11. Le General Solignac x été bless. 

Le General Oudinot, Chef de PEtat-Major 
General, portant des nouvelles du General en 
chef, vient de me rejoindre. Je suis sur les hau- 
teurs de Finale et de Melogno. 1 

« Le 1c4*® demi-brigade vient d' arriver. Nous 
allons redoubler d' efforts pour une attaque generale 
et decisive.“ 33 5 

Enfin, le General Oudinot, Chef de I' Etat- 
Major, n'ayant pu rejoindre le Général en Chef 
au travers des postes ennemis, vient se reunir à 
Suchet, et annonce également par sa dépèche au 
Premier Consul, une affaire decisive pour le 


21 d' Avril. Depuis ce tems, les papiers de Paris, 


dont les nouvelles pour Varmee d'Italie re- 
montent jusqu'au 22, ne disent pas un mot de 
cette bataille qui devoit decider du sort de Vune 
ou de l'autre armee, et n'apportent meme pas un 
seul mot de la part du General Massena ; ce qui 
demontre, ou qu'il est mort, comme le soutiennent 
les gazettes d'Allemagne et d'Italie, ou qu'il 
est tellement cerne qu'il lui est impossible de 
communiquer avec la France ni avec Paile gauche 
de son armee aux ordres du General Suchet. 
C'est sans doute pour se dedommager de leurs 
pertes en Italie, que les Francois ont subitement 
ouvert la campagne sur le Rhin. Une lettre 
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1 
de Strasbourg, du 26 Avril, extrait des Papiers 
de France, porte que la veille, à 4 heures du ma- 
tin, Paile droite du corps du General St. Suzanne, 
commandee prr le General Souham, prit posses- 
sion de Marlesheim et d' Offenbourg; que le cen- 
tre, aux ordres du General Le Grand, se rendit 
maitre de Neumehl, Kork at Willstett; et que 
la gauche, commandee par le General Colaud, 
prit Avenheim et Bichen. 


A * 


Les memes papiers annoncent que le General 


St. Cyr a passé le Rhin, le 26, a New Brisach, 
et s'est empare de Fribourg: mais aucune de ces 
nouvelles ne se trouvent dans la Gazette officielle 


E 


du Gouvernement Frangois. 


ANGLE TERRE. 


Londres, 8 Mai. Depuis trois mois le prix des 


denrees a Eprouve une augmentation progressive 
qui pouvoit avoir les suites les plus desastreuses, 
si le patriotisme des milices nationales, et la sage 
fermetẽ du Gouvernement, n'y eũt mis un salutaire 
obstacle, Le pain etoit monte à 4. pence, ou 
8 sols tournois la livre; la viande commune, à 
I Shilling, ou 24 sols tournois; celle de choix, à 
I Shilling 6 pence, ou 36 sols tournois: le ris, le 
beurre, les patates, objets de grande consomma- 


tion dans ce royaume, enfin, tous les comestibles 


avoient augmente de prix dans la meme propor- 
tion; ce qui donna occasion à quelques troubles 
dans les marches, non- seulement de la capitale, 
mais dans ceux de la province. A Dudley, a 
Stourbridgez Hagley, a Sheffield, et dans plu- 


Sieurs autres lieux, des rassemblemens se sont 


formèés, des excès ont Ete-commis, quelques den- 
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res furent saisies par les sẽditieux et vendues au 
plus bas prix: mais la fermeté des magistrats a 
prévenu les effets de ces rebellions: la force mili- 


taire a ẽtẽ malheureusement employee, et plusieurs 


de ces perturbateurs ont ete tues ou blesses : quel- 
ques chefs ont Etc arretes, et plusieurs de leurs 
plus criminels complices sont dans les prisons, 
La tranquillité est par-tout retablie z le prix de 


la viande est diminue ; et Parrivee prochaine d'une 


flottille, venant du nord, chargee de bled, offre 
Pheureuse perspective de voir bientot reduire le 
pain a un prix modere, 

Le 27 Avril, le Comte de S. Vincent partit 
de Ste Helene, a bord du vaisseau amiral le 


Namur, de 98 canons, pour rejoindre et comman- 
der la grande flotte du de la Manche: sur la demis- 


sion de l' Amiral Duncan, c'est a PAmiral Dick- 
son qu'est donne le commandement de la flotte du 
Nord, et ses lettres de commission viennent de 
lui Etre expédiées; mais il est probable que ces 
deux escadres n'auront point d' engagement avec 
Fennemi. Celui de Brest, s'il entre en mer, ne 


fera sans doute qu'une sortie fugitive, et celui du 


Texel qu'une guerre defensive ; c'est- là tout ce 
que peuvent leur permettre leurs finances, et le 
deplorable etat de leur marine. N 
Le 3 de ce mois, nous avons appris, par la 
Louise, brig de 14 canons, arrive de Gibraltar, 
que notre Vice-Amiral Duckworth, commandant 
Pescadre stationnée devant Lisbonne, 4 rencontre, 
a la sortie de la Corogne, 14 batimens, richement 
charges pour le Mexique, accompagnes de 
3 fregates qui les escortoient: apres une chasse 
de 48 heures, et un leger engagement, il s'est 
empare de 11 navires et deux fregates, Pune de 
36 canons et l'autre de 40, à bord desquelles se 
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trouvoit un Archeveque destine pour Buenos- 


Ayres, et une quantite considerable de yif-argent 
pour exploitation des mines. Toutes ces prises 
etoient entrees à Gibraltar, lorsque la Louise en 
partit, et leur valeur n'est pas estimée au- des- 
sous de trois millions. : 1 05 

Nos flottes pour les Indes Orientales et Occi- 
dentales sont parties de I orbay le 3; et le 4 au 
mating les Princes Francois de la Maison d' Or- 
leans se sont embarques a bord de la fregate le 
Mercure, faisant voile pour Minorque : c'est de 
cette isle sans doute que L. A. S. se rendront a 
Barcelonne, ou reside Madame la Duchesse d' Or- 
leans, leur mere. SO: 


SEANCE DU PARLEMLNT. 

28 Avril.—Ch. des Pairs.—On s'occupa de 
Particle de la quatrieme resolution, qui traite des 
reglemens à prendre pour la representation des 
Pairs d'Irlande. La majorite en faveur de la dis- 
position fut de 43.—Lord Holland annonce pour 
Mereredi suivant une motion concernant les Ca- 
tholiques. Lord Grenville temoigna le desir 
que toutes les petitions fussent preparees pour le 
Mercredi, afin que la Chambre ne fut point rame- 
nee sur ses pas.—Lord Radnor desirant savoir 
quelle mesure on prendroit pour la representation 
des Pairs Ecclésiastiques, Lord Grenville re- 
pond qu'on n'a encore rien arrete a cet egard au 


Parlement d'Irlande.— Lord Darnley demandoit 


le rapport de Particle qui regle que de trois titres 
eteints le Roi pourroit en remplacer un: sur une 
division de la Chambre, contre Lord Radnor 40, 
pour 7. — Chambre des Commune s. Reglement 
pour Pinderanite aux aubergistes charges du loge- 
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ment des gens de guerre; pẽtitions des manufac. 


turiers contre Particle de Union qui concerne 


Pexportation des laines pour IIrlande. 

29 Avril.—Ch. des Pairs. La $eance est rem. 
plie par le proces de Lord Galloway et Sir J. Gor. 
don contre les Lords de la Session et PAvocat. 
General du Air en Ecosse.— Ch. des Com,— 
M. Plougher parle contre Pexportation des laines, 
un message de la Chambre Haute annonce la con- 


_ cession d'une prime pour Vimportation des avoines, 


M. Rose propose un bill pour suspendre les droits 
Sur Pimportation des houblons; on en fait la 
premiere lecture, ainsi que de celui pour incorporer 
les Etablissemens en faveur des Orphelines a 


Lambeth et Surry. | 
30 Avril.—Ch. des Pairs. — Discussion sur le 


projet d' Union. Lord Holland fait sa motion an- 


noncòe sur Padmission des Catholiques; on admet 
la question prealable.—Ch. des Communes.—En- 


core une petition contre exportation des lainesz 
reglement pour Pobservation du Vendredi Saint, 
pour la reduction des fraix des bills d'enclos; te- 
moignages entendus pour Particle des laines; 


1er lecture du bill concernant les fiacres ; 2% de 


celui concernant des houblons. 


(Ta quite au Ne prochain.) 
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* de Lords de  Amirautt, Fanvier 1798. 


CHE F de Brigands sans nombre, un Corse 
formidable OE 
Court fondre sur PEgypte, y braver le Sultan; 
Et jugeant dans le Nil sa flotte inexpugnable, 
Aspire a ravager tout l' Empire Ottoman. 9988 
Bientot Nelson combat cette flotte invincible: 
Tout cede a des heros ; le Nil est dègage, 
Contre Paggression jour celebre et terrible : . 
Avec quel art, quel feu le Croissant fut venge ! 
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Vole, brave Nelson, ou la gloire t'appelle; 
Le trident de Neptune est Pappui d'Albion ; 
Et Punivers ravi voit deja, par ton zele, 

De succès en succès voguer son pavillon. 


Par le Marq. De Castello, Chev. de l' Ordre 
R. et M. de S. Louis. 


—— 


—— — — 


Essai de Traduction de la Description des Jardins 
a Alcinoiis, au liv. 7 de POdysste d Homere. 


LI jardin ou l'on entre en sortant de la cour 
Rèunit quatre arpens en son vaste contour: 


Une enceinte le clot, que fortement dessine 


De son bois enlace Podorante aubepine. 


Sans contrainte elancant leurs rameaux vers les 


cieux, 1 
Des arbres surcharges de fruits delicieux 
Y forment un verger, dont la riche nature, 
Simple et sans ornemens, fait toute la parure. 
La s'elève et murit le champetre poirier, 


L'oranger aux fruits d'or, I'ẽpineux grenadier ; 


La se cueille en tout tems la figue succulente, 
Et sans cesse renait l'olive verdoyante. 

Pour ce verger fertile, il n'est point de saison; 
Chaque jour, chaque mois est constamment fecond: 


D'un Zéphire eternel la bienfaisante haleine 


Entretient la vigueur, et fait de veine en veine 
Circuler a grands flots des sucs toujours Egaux. 
Sous le fruit qui miuirit, on en voit de nouveaux 
Par degres se grossir et donner l'esperance 

A leur cultivateur d'une heureuse abondance; 
On voit sous le citron déjà pret a cueillir 
Sortant du sein des fleurs les boutons s'arrondir; 
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En un bassin commun vont reunir leurs ondes. 


1 


La grenade s entr'ouvre, et Porange miurie 

Se cueille auprès d' une autre a peine encor nourrie; 
Une olive renait pres celle qui jaunit, 

Et la figue fait place a celle qui la suit; 

Des grappes vont tourner, d'autres sur le sEchoir 
Se rident au soleil; et deja le pressoir | 


Exprime en gemissant une liqueur vermeille, _ 


Pendant qu'un pampre vert couvrant encor la treille, 
Protege de son ombre les rejetons naissans 
Qui Cune autre recolte assurent les presens. 
Vers le fond du jardin, un potager immense, 
Des legumes divers fecondant la semens, 

En longs quarres egaux savamment divisé, 

Par sa fecondite jamais n'est épuisé. 

Le repos, ni l'engrais, jamais n'est necessaire 

A ce sol productif : point de saison contraire, 
Mais constamment egal en sa fertilite, 

Pour lui tout est printems, pour lui tout est été. 


Les graines et les fleurs, la naissante verdure, 


Repondent en tout tems aux soins de la culture: 
Une double fontaine, en diffèrens canaux, 

Y promene en circuits le bienfait de ses eaux; 
Puis devant le palais ses branches vagabondes, 


3 (C.) 


LES AMOURS DU BON VIEUX TEMS. 
ROMANCE. 
Air, De la Romance de Robin Grey. 


1. 
1 simple etoit, tant accorte et jolie 
Celle que pris pour dame de mon cœur, 
Que de tromper ja ne lui crus Penvie, 
Las ! qui m'eut dit que feroit mon malheur. 
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Le premier jour que me vis aupres delle, 


Comme uncclair il ne fit que passer; 

Le jour d'après tant langourai la belle 

Que par amour me permit un baiser. 

Soins que prenois pour contenter m'amie, 
Tant sembloient doux le faisant par amour, 
Que si m'avoit fallu donner ma vie, 

Aurois voulu la perdre chaque jour. 


4. 
Deux tourterels qu'avois nourris pour elle 
Sur ses genoux les voyois reposer; 
Lors me disoit, en rougissant, la belle, 
Mon doux ami, comme eux nous faut aimer. 


LY 
Les cinq beaux ans que me resta fidelle, 
Ne fut amant plus tendre, plus loyal : 
Le suis encor, quand me fuit la cruelle 
Pour que d'amour lui parle mon rival. 


6. 


O toi! qui rends angoisseuse ma vie, 


Doux souvenir de mon contentement, 
Baille a mon cœur, baille trève, ten prie, 


Ou, que mourir m' arrive promptement. 


A. DE PRUNEs, Auteur des nouveaus 
Entretiens sur la Physique, proposts 
par s$ouscription, chez Dulau et C. 


Nou 


fable C 
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nous reservant toutefois de ne pre- 


leurs auteurs connus. 4 
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Nous receyons d'un de nos abonnes, avec une 


fable de sa composition que nous donnerons au 
No suivant, Pinvitation de proposer a remplir les 
bouts rimes places sur la marge. 
Quoique ce genre ne nous semble” 
pas exiger qu'on y attache une grande 
importance, puisqu'il n'offre que le 
mérite de la difficulte vaincue, et que 2, 
. : Citrouille 
le choix de finales bizarres ne per- 89 
mette guères qu'une sorte de ton, nous 5 
f Bredouille 
ne croyons pas devoir refuser la de- 7 
| 2 . Fagor 
mande de notre abonne et si par les 


— 


y a Jaunisse 

réponses que nous recevrons, Pon Joe 
oit god e genre d' amusement . 

paroit gouter ce genre d'am . 


nous en insererons volontiers d'autres. f 
? 8 | Pareil, 


enter au Public que les pieces qui 
nous paroitront dignes de lui et de 


CHARADE, 


F AR mon premier, une mẽthode sure, 
De mon second, donnera la mesure: 
De celui-ci, les sujets et les Rois, 
Par un père commun sont sortis autrefois ;_ 
Et ces enfans, je le dis sans colere, 
Foulent aux pieds, a chaque instant, leur mere. 
Mon tout vous offre un empire fameux, 
On le peuple est actif, libre, content, heureux; 
Ou le Souverain le plus sage, 
Par ses vertus, par ses bienfaits 5 
Envers des malheureux qu'il ne connut jamais, 
Merite à tous ẽgards leurs vœux et leurs hommages. 
ö Par un Abonne, 
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ENIGME: 


C- EST une verite, j'en jure par ma foi, 
Presque toujours mon maitre est au- dessous de moi. 
Dans Vete, dans Phiver, en ville, a la campagne, 


Je lui sers, je le suis, par-tout je l'accompagne: 


Il ne me quitte en aucun jour 


Que pour quelques momens, ou quand il fait sa cour. 


e soir quand nous rentrons, quand le sommeil 
Pordonne, h 
Il me met a Pecart, m'oublie et m'abandonne. 
Mais au lever, et des le lendemain, 
Je me remets en place et vais toujours mon train: 
On me quitte souvent des qu'une porte s'ouvre; 
Mais pour me regarder il faut qu'on se decouvre. 
Par le meme. 


— 
LOGOGRYPHE., 


Pa Petude autrefois, par un tres-long service 
On vouloit obtenir mon honorable office : 
De rares qualites, des succès Etonnans 


De bonne heure y portoient des hommes vraiment 
grands. 


Jetois aussi le fruit de longue patience; 


La vieillesse y venoit sans effort, par constance 
Mais alors je n'ẽtois qu'un titre, qu'un vain nom. 
Dans la France aujourd'hui ce n'est plus mème chose: 
On y vient d'un plein vol; tambour ou marmiton 
Se pare de mon titre, et s'en donne le ton. 
Mais admirez l'effet de la mẽtamorphose: 


Ces nouveaux parvenus ont souvent resistE 


A ceux que l'on avoit jadis le plus vante 
Du bruit de leurs exploits ils ont rempli la terre. 
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Fappartiens aux combats; mais yappartiens aussi 

Aux fonctions du cloitre, et Pon me brigue ict 

Avec autant dardeur que dans P autre carrière. 

Les sujets n'y sont pas plus doux à gouverner: 

Ordonner est par- tout penible ministere. 

Prends mes sept pieds, lecteur: veux- tu les com- 

biner? | 

Que tu vas y trouver un eEtrange assemblage ! 

D'abord ce qu'on redoute et Von fuit a tout age z 

L'opposẽ de Paisance, et ce qui la produit; 

Celui dont le lion sut employer le bruit, 

Quand il voulut chasser; ce qui soutient sur l'eau 

Celui qui redoutant de Payoir pour tombeau, 

Cherche à Sen degager. Le logis d'un lapin. 

L'etre au-dessus de l'homme, au- dessous du Divin, 

Ce redoutable mal qu'un serviteur fidele 

Peut donner à son maitre, Enfin, ce qu'abolir 

Entre les citoyens est le vœu du rebelle. 

En voila bien assez: tu devrois me tenir. 
(PIRor.) 


— — ESP —— 


Le mot de la Charade au Numéro dernier est 
chercher; celui de l' Enigme, Honneur; celui du 
Logogryphe, vaisseau, ou l'on trouve les mots vie, 
eau, vase, vaisgeau. 

= 


ERRATA pour le Nꝰ 4.—Page 239, v. 6, ace 


courent, lisez viennent. P. 241, v. 3, ce qui est, 


lisez ce qui fait. P. 242, mas-tu trouve? lisez 


me tiens-tu? V. 23, cherches, effacez s. P. 254, 
orthograghe, liseꝝ orthographe, P. 2.58, v. 5, vieux, 


lisez vu. 
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LE RE PEN TIR ET LE PARDON. 
CONTE MORAL. © 


Cornet une observation commune, mals cepen- 
dant bien juste, que les enfans ne connoissent 
vraiment ce qu'ils doivent a leurs parens, que 
lorsqu'eux-memes ils deviennent peres. C'est 
vraiment alors que les inquietudes sans nombre 
qu'ils eprouvent pour le bonheur de leurs propres 
enfans reveillent en eux les sentimens de Vattec- 
tion filiale, si leur cœur n'est pas entierement 
ferme aux plus doux sentimens que puisse Eprou- 
ver 'humanite. Alors ils apprennent a apprecier 
les obligations qu'ils ont aux auteurs de leur exis- 
tence, par le respect.et Pamour qu'ils attendent 
des enfans qui Pont regue deux. | 


Julie Darling fut un deplorable exemple de la 


Justesse de cette observation: mais Ecoutons-1a 
s'exprimer elle-meme. 

Mon Pere est un homme de rang et de fortune 
qui toujours, quoiqu'il eut differens autres er fans 
également dignes de sa tendresse, me donna ce- 
pendant des temoignages $1 constans et si marques 
de predileciion, que generalement on me nom- 
moit sa favorite: au lieu de me donner la louable 
emulation de justifier Vattachement de mon 
Pere, sa predilection ne m'inspira qu'une in- 
Clination honteuse a en abuser. Son habituelle 
indulgence, loin de me rendre reconnoissante, 
enfla de plus en plus mon orgueil ; et ses faveurs, 
que je devois recevoir avec le plus profond 
respect, me sembloient un juste tribut pays a mes 
rares perfections. Il m'arriva meme frequemment 
de croire que mon pere devoit me savoir gre de 
repondre, par quelques Egards, a sa tendresse z et 


je reg 
merit 
donne 


. 
je regardois comme une injustice faite a mon 
mérite, tous les avis qu'il Etoit contraint de me 
donner, sur Vinutilite de ma vie et les travers 
choquans de ma conduite. 


Des accidens imprevus avoient fait perir mes 


deux freres; et ma sceur $'etoit Eteinte sous mes 
yeux, Sans que $a longue maladie eut beaucoup 
alarms ma tendresse : il etoit au fond de mon 
cœur un Etre à qui je sacrifiois tout, et cet etre 
toit moi-meme. La perte de ses autres enfans 
sembla me rendre encore plus precieuse a mon 
père: depuis long-tems veuf, je lui restois seule; et 
si ce père adorable avoit pu trouver en moi le 
moindre retour, rien n' eũt manque a sa felicite ; 
mais qu'il Etoit loin de pouvoir se flatter de cet 
avantage! 2 8 

Vaine et legere, c'est sur moi seule que mes 
regards sans cesse Etoient fixes; et je jugeois mon 


père juste ou tendre, suivant qu'il consultoit plus 


ou moins la satisfaction de mes désirs: et dans le 


A ; *9g . o 2 . 9 * A. A % 
meme tems que j'exigeois ainsi qu'il se pretata | 


tous mes vouloirs, je ne croyois pas avoir rien 2 
faire pour son repos. Je ne me rappelois pas que 
son bonheur dependoit essentiellement de ma pru- 
dence, et ne considerois pas combien un acte de 


desobeissance devoit cruellement dechirer son 


cœur; au contraire, a mon eternelle confusion je 


dois Pavouer, il lui falloit toujours sacrifier 
son repos 2 mes goũts; je trouvois un plaisir 
exquis a venger sur le bon et venerable homme 
toutes les oppositions qu'il osoit montrer à ma 
volonte, ou pour le dire plus vraiment, toute Pin- 
quiẽtude que son affection lui faisoit temoigner 
pour mon bonheur, 3 


La main, la juste main d'un Dieu vengeur a 


puni mon ingratitude; et la desobeissance meme 
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gui faisoit mon triomphe est maintenant, par la 
sage disposition de la Providence, devenue pour 
moi un serpent rongeur. Si je le puis, je pour- 


suivrai ma malheureuse histoire: cependant le sou- 


venir de mes crimes m'ote presque l' usage de mes 
Sens, et je rougis d'implorer du monde une com- 
passion que je sens ètre si peu due a mes larmes, 
Favorisẽe comme je Fetois par la bonte pater- 
nelle, possẽdant d'ailleurs une figure malheureuse- 
ment plus que passable, on doit aisement supposer 
qu'en approchant de Page ou je devois faire un 
choix, je recus des hommes un accueil flatteur, 
d' autant plus que Javois des pretentions à une for- 
tune assez considerable, Mon pauvre pere de- 
Siroit passionnẽment de me voir établie, et me re- 
commanda specialement un gentilhomme qui de- 
voit me rendre heureuse, si j'avois eu quelque 


idée raisonnable de bonheur; mais je ne revois que 


jouissances et plaisirs; et moi qui jamais n'avois 
connu la contrainte, je n'envisageois dans mon 
injustice le mariage, que comme un esclave en- 
visage la liberté. Ce n'etoient ni les devoirs de 
mere de famille, ni ceux d'epouse que je conside- 
rois, jamais je n'y avois Songe: mais tenir une 


maison brillante, passer de fete en fete, de spectacle 


en spectacle, commander a des gens à moi, tel etoit 
le point de vue que je me plaisois à me tracer, et 
au bout de ce point de vue, un mari aussi frivole 
que moi, encensant mes caprices, et le premier 
de mes dẽpendans . . . . Illusion funeste, par com- 
bien de regrets amers vous avez <Ete expice! _ 

Les raisons meme qui devoient me déterminer, 


je veux dire la recommandation de mon pere, me 
_ decida contre le parti qu'il me proposoit: je ne 


pus supporter la pensee d'ètre guidee dans mon 
choix. D' ailleurs mon amant me paroissoit un 
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homme absolument sans esprit, parce qu'il n'avoit 
aucune des folies à la mode, ou des travers du 
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siècle: il Etoit impossible d'endurer l'uniforme et 0 

ennuyeuse moralite d'un semblable caractere; je 3 
le congediai1 donc promptement; et mon pere * 
s'avisant de s'offenser de ma folie, je me rendis 4 
aux pressantes sollicitations d'un jeune capitaine 8 


de dragons qui venoit tout nouvellement de se 
mettre au rang de mes admirateurs, et hardiment 
je consentis à aller accomplir notre mariage en 
Ecosse, sans jamais faire une question relative à 
ses ressources ou à sa famille. Tout en portant à 1 
mon pere le plus terrible coup, tout en lui faisant A 
le plus irreparable outrage, Phabitude de sa bontẽ * 
encourageoit mon lache cœur a compter sur le 
pardon, lors meme que je semblois n'y pas songer: 
oui, Pen fremis, c'est la conviction de son iné- 
branlable indulgence, qui m'enhardit a l'offenser. 
O vous, aimable jeunesse, qui maintenant 
souriez A la prosperite, qui jouissez du bonheur 
de la protection paternelle, apprenez de ma 
cruelle situation à apprecier justement la tendresse 
d'un bon pere; n'allez pas comme moi croire la 
desobeissance une preuve de caractere, ni regarder 
comme un heroisme d'outrager la nature. Peu fa- 
miliarisée avec les routes du monde, vous avez 
besoin des instructions d'un guide sage et eclaire; 
et il ne peut en Etre de plus fidele que celui qui est 
lui-meme si intimement interesse a votre bonheur. : 
di j'avois suivi moi-meme la legon qu'une fatale 
experience me met à lieu de vous donner, que de 
jours d'angoisse j'aurois evites ! mais le souvenir 
ne sert maintenant qua dechirer mon cœur; et la 
misère qui désormais marquera le reste de ma vie, 
doit pour toujours Etre aggravèe par le temol- 
gnage intérieur que je Pati bien meritee. 
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Quelque tems après mon mariage je m'atten- 
dois chaque jour a recevoir une ouverture de re- 
conciliation de la part de mon pere, et mon orgueil 
commencoit a souffrir de la seule idée qu'il fut 
possible qu'il m' eut entièrement retire son affec. 
tion; mais cet orgueil fut encore bien plus cruel. 
lement blesse, quand mon mari m'informa qu'il 
avoit perdu au jeu une grande somme d' argent, et 
qu'a moins que ma famille ne fit quelque chose de 
decisif en ma faveur, il etoit dans Findispensable 
nEcessite de vendre sa commission, et de dire 
un Eternel adieu a son pays. Frappe comme d'un 
coup de tonnerre a cet avis, je sentis avec la plus 
poignante amertume tout Podieux de ma crimi- 
nelle conduite.— Ma vanité prenant la place de 
la vertu, me montroit la bassesse qu'il y avoit a 
Tecourir dans le tems seul du malheur, et meme 
a recourir uniquement pour en recevoir d'es- 
Sentiels secours, a un pere que j'avois aban- 
donne avec tant d'infamie, et abandonne pour une 
connoissance d'un mois; cependant il etoit indis- 
8i l'on pouvoit degager 
mon mari des embarras ou il se trouvoit, ce n'etoit 
qu*autant qu'on Pen retireroit sur Pheure: je me 
mis donc, en rougissant de confusion et en trem- 
blant de frayeur, a ecrire a mon pere une lettre de 
repentir ; je reconnoissois ma faute, lui marquois 
ma detresse, et le suppliois par tout ce qu'il avoit 
de plus cher d'avoir pitiè de ma malheureuse 
situation. 15 
Jenvoyai cette lettre par un domestique, qui 
revint peu de tems apres, avec la dechirante re- 
ponse que mon pere avoit solemnellement decide 
de n'avoir jamais de rapport avec une fille dena- 
turẽe qui avoit dẽtruit pour toujours la paix de 
son cœur, et imprime une tache ineffagab 
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toute sa famille, en se donnant à un meprisable. 
escroc. Quelque terrible que fut pour moi cette 
rẽponse, la lumiere qu'elle repandoit sur le carac- 
tere de mon mari fut ce qu'elle eut pour moi de 


plus accablant. Je Vavois toujours regarde au 


moins comme un homme qu'on pouyoit avouer z 


et quelqu*tmprudent qu'evt ete mon mariage, je 


n'imaginois pas qu'il eut été deshonorant. Mais 


Popinion de mon pere sur le choix que j'avois 


fait etoit malheureusement trop fondee; quand le 
meprisable objet dans les mains de qui j'avois 


place toute la bonheur de ma vie, connut que tout 
espoir de fortune etoit entièrement fini, il quitta 


le royaume; et le premier avis que j'eus de sa fuite 
me vint d'un homme à qui il avoit vendu non- 
seulement les meubles de notre maison, mais en- 


core tous les bijoux que Pavois apportes de chez 


mon pere, ne me laissant que deux guinees pour 
me soutenir dans un monde sans pitie, et faire 
vivre un pauvre enfant sans espoir qu'il avoit aussi 


cruellement abandonnẽ que sa malheureuse mere. 


(La suits au Ne prochain.) 


— 
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NOUVEAUTES LITTERAIRES. 


Elemens d' Histoire Naturelle, par A. L. Millin, 


(En ces tems-la Pon apprenoit les sciences en langue maternelle, 


tellement que, des les tendres ongles, les enfans commen- 
coient à entrer en Pecole des Muses, et penetrolent es plus 


beaux secrets d'icelles, ayant en leur langage les arts et belles 
disciplines decouvertes jusqu'au au front. Plut. Trad. d Amy). 


Paris, Agasse, in-8®, 444 p. Importe par Dulau 


et Ce, Boosey, et De Boffe. 


1 variété infinie, la beauté, Padmirable cor- 


respondance des æuvres de la nature, on t ans 


E e 
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tous les ages et chez tous les peuples &t6 le pre- Les 
mier et le principal sujet des reflexions de Vesprit bois 
et des tableaux de Vimagination. L'homme nait, et pres 
il chante les merveilles dont il est entoure. L'ha- hab! 
bitude de la société mène-t-elle a la recherche de eau: 
nouveaux moyens pour satisfaire à de nouveaux qui 
besoins, et creer de nouveaux plaisirs; 3 la re- tou: 
traite d'une vie solitaire conduit-elle a la reflexion, port 
et rend-elle la meditation une des plus precieuses | le g 
jouissances, c'est à la nature que par ces deux sa C 
routes on revient. C'est la que le philosophe Phe 
aggrandit ses pensers nobles et vertueux; c'est | lou: 
la que le poëte va puiser ses tableaux les plus Se- te 
dueteurs. Depuis le Sauvage qui chante dans les ( 
forets du Canada, jusqu'aux chefs-d*ceuvres de Phe 
P Abbe de Lille, passant ainsi de Pextreme sim- d'a- 
plicite a l' extreme perfection, c'est la nature tiot 
dans ses differens aspects, C'est le developpement san 
de ses differens points de vue, qui penetre leur lui 
ame, Echauffe leur gente, et verse a flots sur leurs les 
chants, sur leurs descriptions, cet interet touchant, noi 
cet attrait irresistible. qui sẽduit l' imagination et exi 
ne permet plus au cœur de contenir ses senti- I : 
mens, de moderer ses expressions. A's 
Cet enthousiasme semble etre le mouvement pre 
universel de toute la creation; et les èétres qui en ma 
composent l' immense et etonnant systeme sem- pa 
blent le partager en proportion de leur sensibilité a 
et de la perfection de leurs rapports. no 
Voyons-les au printems, dans cette aimable en- pl: 
fance de Pannee: chaque matin developpe un Nou- de 
veau bouton: les champs se tapissent de gazon et C11 
$*Emaillent de fleurs; les bosquets, sous leurs les 
feuilles naissantes, soupirent avec les zephirs : m 
les montagnes se couronnent de verdure, et les Pe 


vallées semblent sourire au re veil de la nature. de 
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| SE REL, 
Les oiseaux chanteurs animent les bocages, et les 
bois retentissent de leurs sons harmonieux, ex- 
pressions touchantes de la joie universelle; les 


habitans innombrables de la terre, de l'air, et des 
eaux, ces insectes a cent mille teintes differentes 


qui se balancent et jouent aux rayons du soleil, 
tous s' empressent de saisir la vie et de jouir de la 
portion de bonheur qui leur est assignèe; dans 
le grand temple de l' univers chaque classe remplit 
sa destination propre, et de tous les cotes s' elève 
Pheureux concert de toutes les harmonies a la 


louange du Createur, principe universel, source 


et conservateur prevoyant de l'ordre et de la vie. 
Comment, au milieu de cet accord général, 


Phomme pourroit-il s' abstenir de payer son tribut 


d'admiration? L'homme place a la tete de la crea- 
tion et douẽ de facultes qui lui assurent des jouis- 
sances sans fin, une perfectibilite sans bornes, 
lui pour qui tout est bienfait, lui qui jouit de tous 
les autres ètres, se dispenseroit- il de cette recon- 


noissance si justement due: a Pauteur de toute 


existence? 
Tout ce qui Penvironne offre un champ sublime 


à ses recherches et à ses meditations ; et tout lui 


proclame la plus auguste destinée, le meilleur des 
maitres, le Createur le plus sage. Chaque 
partie de la matière, chaque brin d'herbe fournit- 
a Vintelligence de nouvelles decouvertes et de 
nouveaux plaisirs. L' admirable structure des 
plantes et des animaux, le nombre presqu?infini. 
de leurs fibres, de ces canaux merveilleux qui font 
circuler la vigueur et la vie; leurs rapports exacts, 
les differentes revolutions par lesquelles à travers 


mille changemens ils parviennent. a la maturite, 


Pordre, la symmetrie, la beauté, la correspondance 
de leurs formes et de chacune de leurs parties, sont 
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sans cesse pour Pobservateur le sujet d'un nouvel 
£tonnement. Ces molecules animees, ces atomes 
organises que le microscope seul peut atteindre, 
combien ne Pemportent-ils pas sur les plus beaux 
ouvrages que Part ait inventes, que la plus adroite 
mecanique ait perfectionnes ! 4 
L'insecte Ephemere qui nait, vit et meurt dans 


I'instant du midi, dont les generations se succè- 


dent et Sepuisent dans le cours d'une journee, le 
reptile qui se traine sur la terre, le poisson qui se 
joue dans les eaux, tous sont heureux dans leurs 
sphere, tous concourent pour leur portion au bon- 


beur, a l'harmonie, a la perfection de l'ensemble. 


Examinons les vegetaux, les minEraux, les 
fossiles; la meme sagesse éclate dans leur for- 
mation, dans leur structure. Ces plantes, ces 
mousses, ces lichens que nous foulons journelle- 


ment aux pieds, qui verdissent nos murailles, et 


que l'ignorance daigne a peine ranger parmi les 


productions de la nature, decouvrent successive- 


ment aux recherches de l'observateur des pro- 
prietes nouvelles inconnues jusqu'ici a la sagacite 
des philosophes les plus patiens et les plus 


_ Eclaires. - | 


Plus nous Etudierons ainsi les diferentes classes 


des Etres dont nous sommes environnes, plus nous 


y porterons un œil attentif et philosophique, et 
plus nous nous penetrerons de leur utilite mutuelle 


et reciproque, de leurs rapports si savamment 


combines et entrieux et avec le grand tout dont 
Pesprit humain depuis des milliers de siecles 
etudie les merveilles, sans Etre encore parvenu 
a SOulever que le plus petit coin du voile qui les 
derobe à ses regards, Sans doute la ligne precise 
qui sẽpare les differens regnes ne nous est pas en- 
Core connue; mais nous en savons assez pour 
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juger des analogies, et pour prononcer avec assu- 


rance qu'il n'est rien d'isole dans la nature, que 
tout y a un rang graduel, une place, une destina- 


tion marquee par le grand Auteur a qui tout cet 


Etonyant accord ne couta qu'un vouloir. 

Elevons nos vues du petit globe que nous ha- 
bitons vers ces globes innombrables qui gravi- 
tant les uns sur les autres, s'attirent et se re- 
poussent en meme tems suivant des loix fixes et 
invariables, se balancent dans le vuide, conser- 
vent le mouvement de projection qu'au premier 
instant PEternel leur imprima, et le suivent avec 


une regularite que l' imagination ne peut atteindre, 
et cependant si constante que le calcul peut la 
suivre et la determiner :. alors l'esprit se perd dans 


Padniration de la sagesse et de la magnificence; 
et homme: aggrandi a ses propres yeux par ses 
decouvertes,. et par les rapports que la pensee at- 


teint, n'a plus que des vouloirs nobles, des senti-- 


mens dignes de sa haute intelligence; et il sent 


qu'il ne s' exagère ni sa nature ni sa destinee, en. 


se disant fait à l'image de Dieu. Si quelque dif- 
ficultè se présente et Vartete, il en sait assez du 


moins pour reconnoltre qu'ẽtant un Etre suecessif 
sur ce globe, mais propre a s' adapter les dẽcou- 


vertes de ses devanciers, ceux qui lui suecẽderont 
profiteront de ses appercus, et partant du pas ou il 
dest arrete avanceront encore plus loin dans le 
sanctuaire de la nature. Les connoissances qu'il. 
acquiert le liant ainsi en esprit, en succès, en 
espoir, a ceux qui l' ont precede, a ceux qui le 
suivront, les affections de son cœur s'ëtendent en. 


meme proportion; il devient bon, parce qu'il 


Sent la nẽcessitẽ d' etre en harmonie avec ses sem- 

dlables, parce qu'il sent de plus en plus, que 

depuis le premier homme 1 mains du 
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Createur | jusqu au dernier qui dans la fin des siècles 
terminera Vespece, tous les hommes, quels quils 


| solent, ne font qu un meme tout, n ont qu'un 


meme besoin, qu'un meme pere, qu'un meme 
auteur, mais cet auteur que tout son Etre appelle, 
tout aussi le lui represente Eternel, majestueux, 
sublime, puissant, sage et prevoyant. 


Different en chaque 3 en tout il est le mème: 
Sur la terre aussi grand que dans l'ordre des cieux, 
Par- tout il imprima sa sagesse supréme. ö 

C'est lui qui du soleil verse et nourrit les feux; 
C'est lui qui dans les airs souffle avec le Zephire : 
Des arbres lumineux allumar:t les rayons, | 
II les soumit aux loix qu'il voulut leur prescrire : 
Des arbres qu'il feconde il mürit les bourgeons. 
Principe universel en lui seul est la vie: 

II remplit Pe:endue, et sa force inſinie 
Indivisible en tout, par-tout regne a la fois: 

Sans travail, sans effort, il produit, multiplie, 

Et le neant fecord devient Etre A sa voix. 

De son souffle divin notre ame est emanee : 


Au corps foible et mortel, qu'elle regle a son gre, 


Par des nœuds inconnus il la tient enchainee, 


Sans que de ses penchans souffre sa liberté. 


Il se peint aux details de la simple machine, 
Aussi grand qu'aux transports de l'esprit genereux, 
Sous sa prudente main, tout croit, tout £achemine : 


Il est aussi sensible aux pleurs des malheureux, 


Que flatte des concerts, des chants harmonieux 
Congsacres en tout tems à sa grandeur divine 


Par Vardent séraphin vers son trone incliné. 


ö t 
Devant lui rien n'est vil, rien aussi n'est sublime; 
Il voit comme un neant Punivers pros ternë. 


Lui seul est grand, puissant, lui seul est magnanime; 
Par lui tout est uni, contenu, gouverné“. 


Plus de ces doutes avilissans, de ces craintes 


degradantes qui tendroient a persuader a l'homme, 


que jouet du hasard, abandonne aux evenemens, il 


est ici sans but determine, sans tache a remplir, 
sans destination à acquitter : quand il se regarde 
comme un individu isolé, quand il se detache de 
la masse des Etres, il peut, sans doute, egare par 
de fausses considerations, ou par des penchans tu- 
multueux, se former cette desolante doctrine; 
mais qu'il considère par combien d'anneaux qu'il 
ne peut rompre il tient non seulement a son es- 
pece, mais encore à tout l' ensemble; alors il sen- 
tira qu'uni essentiellement a la grande chaine des 
etres, c'est aux tiraillemens necessaires, à la pres- 
sion douloureuse qu'il eprouve lorsqu'il veut &en 


detacher, qu'il doit attribuer les maux reels dont 


0 —__— — * r 
* 


*Chang'd throughout ail, and yet ia all the same; 


Great in the earth as in th'ethereal freme; 


Warms in the sun, refreshes in the breeze, 

Glows in the stars, and blossoms in the trees; 
Lives through all life, exteuds through all extent, 
Spreads undivided, operates unspent; 35 
Breathes in our soul, informs our mortal part, 

As fall, as perfect, in an hair as heart; | 

As full, as perfect, in vile man that mourns, 

As the rapt seraph that adores and burns: 

To him nor high nor low, no great, no small; 

He fills, he bounds, connects, and equals all. 
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il se plaint; mais, des qu'il rentre à sa place, 
qu'i lreprend l'ordre quc le Createur Jui a assignte, 
il retrouve le calme, la paix, et la jouissance; 
et il sent qu'il n'y a de vrai douleur que dans le 
mal qui est un deplacement de l'ordre, et qu'il ne 
doit exister ni repos ni bonheur dans le cur du 
méchant qui cherche a s'isoler, et qui dès- lors est 
heurte, presse, foule, dechire par tous les Etres 


qu'il tend a deplacer, et par P'effet de la confusion 


meme qu'il repand. I] voit qu'il n'y a aucune 


Classe detres qui n'ait ete pourvue par son auteur 


de tous les secours Hecessaires a la conservation 
et au bonheur; et hier alors de son intelligence 
supérieure, 1] en conclut que Petre privilegie est 
aussi celui que la sag esse du Createur a douè par 
excellence de tous les moyens de parvenir au bon- 


heur, soit par les dEveloppemens de l'esprit, soit 
par les sentimens au cœur; alors plein de recon. 


naissance il s'ecrie: | | 
Dieu saint, que de glcire éclate en tes ouvrages! 
C'est en ta sagesse que tu les creas tous. 


C'est en cet esprit que les Derham, les Newen- 


tit expliquerent les merveilles de la nature: 


c'est ainsi que, par degrés, de la contempla- 
tion des objets crééës, les Gassendi, les Des- 
cartes, les Newton s'elevoient au Createur, et 
pour conclusion de leurs travaux entonnoient a sa 
gloire, un cantique de louanges et de reconnois- 


sance. C'est sous ce point de vue que l'histoire 
naturelle est la première des sciences; c'est sous 


ce point de vue que nous desirons qu'on l'en- 


seigne de bonne heure aux enfans, pour qui les 


objets sensibles sont les plus interessans, et dont: 


la curiosite naturelle se trouveroit par-la conduite 


a Ihabitude de la reflexion, et tournée au profit 


de la r 


seroit 


scienc 
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nous 


vivon. 
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1.95] 
de la religion et de la morale. C'est ainsi qu'il 
seroit a desirer que les livres elementaires de cette 
science fussent traces, et que chaque découverte, 


chaque observation füt comme un echelon pour 
nous Elever graduellement de la terre ou nous 


vivons, jusqu'a Vetre adorable qui nous appelle a 


partager son bonheur. | 
Le livre que nous annongons n'est pas sans 
doute forme sur le plan que nous venons d' indi- 
quer; mais il est Ecrit avec sagesse, avec methode: 
les genres y sont bien definis, bien divises, les 
classes bien Etablies, les notions courtes, mais 
exactes, et il a veritablement le merite de la 
clarts et de Panalyse. L'auteur a suivi, dans les dif- 
ferentes branches, les Ecrivains dont les mẽthodes 
sont le plus generalement estimees : pour la minẽ- 
ralogie, Daubenton ; pour le regne vegetal, Jus. 
Sieu; pour les animaux terrestres et l'ornithologie, 
ou l'histoire des oiseaux, Linnæus; pour l'ich- 
thyologie, ou l'histoire des poissons, encore Lin- 
nzus, rectifié par Daubenton; pour les insectes, 


Olivier; pour les vers, Bruguieres. Mais les 


denominations nouvelles de mesures, de longueur, 
et de capacite, gènent perpẽtuellement le lecteur, 
qui ne connoit ni le sens ni la valeur de ce pẽdantes- 


que ẽtalage de mots Grecs barbarement accouplẽs 


pour exprimer des choses qui avoient deja des 
noms bien connus. L'auteur avoit destinè son 
travail a Vinstruction des enfans, du moins il le 


dit. Mais sous ce rapport, quelque mérite que 
nous reconnoissions dans Fouvrage, nous ne pou- 


vons convenir que ce soit un livre élémentaire. 


C'est un excellent tableau raisonne qui soutiendra 


homme studieux dans ses Etudes, servira comme 


de point d'appui pour y rattacher les connois- 


Sauces qu'il acquerra, les nouvelles decouvertes 
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i] se plaint; mais, des qu'il rentre à sa place, 
qu'i lreprend l'ordre quc le Createur lui a assignée, 
il retrouve le calme, la paix, et la jouissance; 
et il sent qu'il n'y a de vrai douleur que dans le 
mal qui est un deplacement de l'ordre, et qu'il ne 
doit exister ni repos ni bonheur dans le cœur du 


méchant qui cherche a s' isoler, et qui dès- lors est 


heurte, presse, foule, dechire par tous les Etres 
qu'il tend a deplacer, et par l'effet de la cor fusion 
meme qu'il repand. Il voit qu'il n'y a aucune 
classe d'etres qui n'ait ete pourvue par son auteur 
de tous les se cours necessaires a la conservation 
et au bonheur; et fier alors de son intelligence 
supérieure, il en conclut que Petre privilégié est 


aussi celui que la sagesse du Createur a douè par 


excellence de tous les moyens de parvenir au bon- 


heur, soit par les developpemens de l'esprit, soit 
per les sentimens au coeur 3 alors plein de recon- 


naissance il $'ecrie 5. 
Dieu saint, que de gloire éclate en tes ouvrages! 
C'est en ta sagesse que tu les creas tous. | 


C'est en cet esprit que les Derham, les Newen- 
tit expliquerent les merveilles de la nature: 


c'est ainsi que, par degres, de la contempla- 


tion des objets cx&es, les Gassendi, les Des- 


cartes, les Newton s'élevoient au Createur, et 
pour conclusion de leurs travaux entonnoient a sa 
gloire, un cantique de louanges et de reconnois- 


sance. C'est sous ce point de vue que l'histoire 
naturelle est la premiere des sciences; c'est sous 
ce point de vue que nous desirons qu'on Pen- 
seigne de bonne heure aux enfans, pour qui les 
objets sensibles sont les plus interessans, et dont 
la curiosité naturelle se trouveroit par- la conduite 
a I'habitude de la reflexion, et tournée au profit 
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8 
de la religion et de la morale. C'est ainsi qu'il 
seroit a desirer que les livres Elementaires de cette 
science fussent traces, et que chaque decouverte, 


chaque observation füt comme un echelon pour 
nous Elever graduellement de la terre ou nous 


vivons, jusqu'a Vetre adorable qui nous appelle a 


partager son bonheur. 

Le livre que nous annoncons n'est pas sans 
doute forme sur le plan que nous venons d' indi- 
quer; mais il est Ecrit avec sagesse, avec mẽthode: 
les genres y sont bien definis, bien divises, les 
classes bien Etablies, les notions courtes, mais 
exactes, et il a veritablement le mérite de la 
clartè et de l' analyse. L'auteur a suivi, dans les dif- 
fereates branches, les Ecrivains dont les mẽthodes 
sont le plus generalement estimees : pour la minẽ- 
ralogie, Daubenton ; pour le regne vegetal, Jus. 
Sieu; pour les animaux terrestres et Pornithologie,, 
ou l'histoire des oiseaux, Linnæus; pour Pich= 
thyologie, ou l'histoire des poissons, encore Lin- 
næus, rectifie par Daubenton ; pour les insectes, 
Olivier; pour les vers, Bruguières. Mais les 
denominations nouvelles de mesures, de longueur, 
et de capacitẽ, gEnent perpẽtuellement le lecteur, 
qui ne connoitnile sens ni la valeur de ce pedantes- 
que ẽtalage de mots Grecs barbarement accouples 
pour exptimer des choses qui avoient deja des 
noms bien connus. L'auteur avoit destine son 


travail a Vinstruction des enfans, du moins il le 


dit. Mais sous ce rapport, quelque mérite que 
nous reconnoissions dans Pouvrage, nous ne pou- 
vons convenir que ce soit un livre élémentaire. 
C'est un excellent tableau raisonnẽ qui soutiendra 
homme studieux dans ses études, servira comme 
de point d'appui pour y rattacher les connois- 
Sauces qu'il acquerra, les nouvelles decouvertes 
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u'il fera; mais pour Venfance c'est une autre 
methode qu'i! faut suivre. Celle-ci ne serviroit 
qu'à surcharger leur memoire d'un fardeau dont 
elle se degageroit bientot, parce que la mẽmoire 
ne retient dans les sciences que ce qui a et com- 
pris et difficilement entendu, et en quelque sorte 
ce qu'elle a conduis. II faut que Penfant voie le 
rapport de l'objet qu'on lui presente ave© tout ce 
qui lui est habituel; il faut, pour qu'il sen occupe, 
qu'il en sente importance prochaine, Pinteret, 
pour ainsi dire, voisinde lui. La contrainte donnera 
peut-etre a Venfant Pair de savoir et d'aimer à 
apprendre: mais toute mẽthode qui Procedera, 


avec quelque analyse, avec quelque clarte qu'on 


le suppose, si elle n'interesse point par des appli- 
cations directes et sensibles, ne sera propre qua 


faire des perroquets, ou des hommes qui se con- 


tentent de mots, et croient savoir parce qu ils ont 


retenu. 
La meéthode de Campe, dans ses Elcmens de 


Psychologie, celle que M. De Prunes annonce 
avoir suivie dans ses Legons de Physique, sont les 
plus efficaces auprès de la jeunesse. Dirigeons- 
la, montrons comment apprendre, mais ne lui 


enseignons rien. Nous sommes loin d'indiquer 
comme livres eElementaires, les dialogues de Ma- 
dame Bonne; mais ils ont infiniment plus deve- | 
loppe d' idces, ct forme de jeunes esprits au juge- | 
ment et a Vexamen que la foule de livres soi- 


disant elementaires, qui dans la realite ne sont 


que des abreges ou des sommaires, et dont cepen- | 


dant nous sommes accables. 
Nous serions tres-faches que ces reflexions af- 


foiblissent en rien Videe avantageuse que mérite 
cet ouvrage, considere comme manuel du natu- 
ralisteg. et quand on se rappelle en quelles circons- 
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tances il a ᷑tẽ écrit, on ne peut que s'intéresser 
vivement aux succès de l'auteur. 
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Ces ẽlẽmens ont etecomposes pendant la longue 
captivite ou Pai gemi avec tant d'hommes ver- 
tueux et instruits dont Jai ete a la veille de par- 
tager le sort... J'avois renonce alors au bonheur 
de sort ir de ma prison... , de donner a la vieil- 
lesse dꝰune mereadoree les soins qu'elle avoit pris 
de mon enfance; mais j'y conservois Porgueil de 
rendre du moins mes derniers momens utiles. 
Je ne terminerai point un livre que j'ai com- 
pos au milieu de vous, sans jeter quelques fleurs 

sur votre tombe, sans donner encore quelques 


pleurs A votre fin malheureuse, innocentes et ge- 


nereuse vietimes; Roucher, litterateur distingue 
et pere de famille si respectable l.... et toi brave 
et loyal Biron, dont les bienfaits soulageoient sẽ- 
cretement Pindigencede tes compagnons d'infor- 
tune, et qui aimas aieux perir sur Pechafaud que 


d'essayer de t'y sousttaire, en portant le premier 


© contre le monstre qui t'ya conduit, une accusation 
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Evidente et legitime, tant la denonciation rẽvol- 
toit ton grand coeur ! aimable Tradaine, arrachẽ 
à tes pinceaux, enlevẽ avec ton frère à la culture 
des arts, malgrè l'austère purete des mœurs, et 
Paimable douceur de ton caractère; estimable et 
laborieux d' Ormesson, porte au tribunal de sang 
sur ton lit auquel un mal cuisant et incurable 
t'avoit fixe sans retour. . . . qui souffris la mort 
comme Socrate, apres avoir supporte la douleur 
comme Epictzte / Combien jen pourrois nommer 
d'autres, dont le souvenir ne sortira jamais de ma 
memoire! Peut- etre trouvera-t-on ces détails 


* Etrangers à mon sujet: ils le sont en effet; mais 


ils soulagent mon ame.“ Non, les expressions 


Tune ame sensible, d'un coeur afflige, ne seront 
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Jamais importunes a Phomme de bien; et pour le 
malheureux, 11 n'y plus que des amis. Et dans 
Petre qui souffre, on ne voit plus ni inimitié, ni 
difference d'opinion, ni rivalite de parti. 


——— 


Voyage historique, littéraire et pittoresque, dans les 
Isles et Possessions ci-devant Vinitiennes du 
Levant; savoir, Corfou, Paxo, Bucintro, Parga, 
Prevesa,. Vonizia, Sainte Maure, Thiaqui, 


Cẽphamise, Zante, Strophades, Cerigo, et Ceri- 


gotte : contenant la description de chacune de ces 
Isles et possessions, etc..... Avec un Appergu sur 
le Commerce des Etats Maritimes de Venise et de 
J Albanie, relativement aux Intertts de la France. 


Par Andre Grasset S. Sauveur jeune, Ancien 


Consul de France, resident d Corfou, Zante et 
Ste Maure, depuis 1781 jusqu'en Pan 6 de la 


. Republique Frangoise. 3 vol. in-8% Paris. 
Tavernier. An 8. (1800). Avec un Atlas. 


Se trouve chez De Boffe, L'Homme, Dulau, 
et Boosey. . 


1 de Pancienne Grece et celle de 


Rome nous inspirent toujours un interet nouveau; 
et quelqu' opinion qu'on se forme de ces peuples 
fameux, quels que soient les jugemens que nous 


prononcons sur leur gouvernement, leur adminis- 


tration, leurs dissensions, leurs guerres, leurs 


vertus, leurs grands hommes; il arrive toujours 


que nous reportons nos regards sur eux, avec une 


espece d'inquietude melee de satisfaction et de 


respect. Devons- nous ce sentiment a Pespece de 


volupte que l' homme eprouve a retourner sur ses 


premieres idées, à se retrouver au milieu des 
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objets qui les premiers frappèrent son imagination: . 


ct attirerent ses regards? Est-ce parce que nos 
premieres reflexions s' exercèrent sur les actions 
des grands hommes d' Athènes et de Rome, que 
tout ce qui les rappelle a pour nous un attrait que 
nous ne pouvons meconnoitre? Que, sans le 
vouloir, nous allons toujours chercher chez eux 
le modele des vertus que nous reconnotssons dans 
les hommes illustres qui les ont suivis? Enfin 
que, des actions genereuses, ou des crimes hardis 
de ces anciens peuples, nous faisons en quelque 
sorte la regle sur laquelle nous mesurons notre 
estime, et notre confiance pour les personnages 
des siecles voisins de nous, ou pour nos contem- 
e one 0 
Cette question ainsi pose pourroit meriter 
quelques observations, et son examen pourroit 


influer plus qu'on ne pense sur le choix à faire 


dans les institutions publiques. Mais indepen- 
damment de cette observation, il est une verite 
incontestable, c'est que le caractere de leurs his- 
toriens a peut-etre contribue. autant que leurs 
heros meme A illustrer ces deux peuples. 

Ce n'est point par leurs talens seuls qu'ils ont 


obtenu cette influence, c'est par des qualites qua 
donnent le prix aux talens meme. Les historiens 


d'Athènes et de Rome ont écrit comme par inspi- 


ration, et cette espèce d' enthousiasme etoit chez 


eux allumé par l'amour de la patrie, par cet or» 
gueil national qui n'admet que des comparaisons 
momentanees, . et jamais de superiorite, C'est 


que toujours sur le devant du tableau ils 


montroient leur nation, et que tous les autres 
peuples qu'ils jugeoient a-propos d'y grouper, 
n'y paroissoient que par rapport à elle, ou à 
cause delle; cest que des traits . vertu qui 
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brilloient sur la scene, ils versoient Veclat sur 


toute la masse du peuple, et en detachoient et 


isoloient les traits de bassesse et de perfidie, dont 


ils rejetoient le degout et indignation sur les cir. 
constances, l'erreur, ou sur une corruption parti- 
culière. Le corps de la cite etoit habituellement 
intact et grand, les citoyens quelquefois egares 
ou vicieux. Les mceurs, les loix, le caractere 
national, donnoient les grands hommes et les 
grandes actions; quand on s'en ecartoit, alors, 
seulement, alors de cette violation provenoient les 


vices et les defectuosites. Maintenant on concoit 
de quel eclat devoient briller de pareils peuples: 


et quand un homme de talens &chauffe par-ce ge- 


nereux enthous iasme, le plus noble de tous, im- 
primoit à sa composition le caractère de gran- 


deur qu'il decouvroit lui-meme dans l'objet qu'il 
vouloit peindre, que] effet ses tableaux ne de- 


voient-ils pas operer sur ceux a l' attention de qui 


i les soumettoit! 1 
Ces reflexions repondent a la question que se 
fait Pauteur dont nous avons Pouvrage sous les 
eux. L'histoire Grecque, nous dit-il, est d'un 


interet, d'une utilite que sentent vivement tous 
ceux qui la connoissent. Elle est pour toutes les 
conditions une source feconde d' instruction; 
aussi les plus grands hommes se sont-ils occu- 


pes à Vecrire. Pourquoi les colonies des Grecs, 


qui ont participea tous leurs suecès, n ont: elles pas 
eu d'historien particulier? 


« En reflechissant sur le voisinage de ces 
« isles *, de ces memes peuples, de la patrie de 


— 


— acl te. Aru — —— _— — 


* Il ya en cet endroit une locution fautive que nous indi- 
quons parce qu'elle est tres- commune dans Pouvrage : il falloit . 
pour la clarté dire, gn considerant combien ces isles sont wojgines de 


ces memes peuples. 
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«© ces memes grands hommes, peut-on n'etre pas 
« tonne de voir les evenemens, les revolutions 
« les plus interessantes qu'elles subirent en diffé- 
6 rens tems, les guerres qu'elles eurent a soute- 
„ nir, celles ou leurs habitans furent simples 
« auxiliaires, les actions memorables des grands 
« hommes qu'elle produisirent en divers genres, 
« confondus et comme perdus dans l'histoire des 
« peuples voisins, peut-on, enfin, n'etre pas 
« Etonne que ces isles n'aient point encore produit 


* Phistorien qui leur manque?!“ 


Une des causes bien sensibles du defaut d'his- 
torien particulier pour ces isles, c'est que jamais 
elles ne furent, ou très- peu de tems furent-elles 


un peuple independant et Separe ; c'est que ja- 
mais les historiens Grecs n'ecrivirent d'histoires 


particulières; c'est que les isles de l' Archipel 
toujours soumises a quelqu'une des villes du Con- 
tinent, ne tenoient a la Grece qu'a titre de suje- 


tion, et que les Evenemens qui ont eu lieu dans 


ces isles font partie de I'histoire de la Grece; 
puisqu'ils provenoient toujours de la rivalite, ou 
de Pinteret de quelqu'un des Etats de ce tout im- 
posant qu'on nommoit la Grece, et auquel il fal- 
loit appartenir, ou ètre range parmi les barbares. 


Pourquoi eũt-on écrit l'histoire de Corfou, de 


Cephalonie, etc. quand on n'ecrivoit pas meme 
Phistoire particulière de Corinthe, d' Athènes, de 
Lacedemone, qui enveloppoient dans leur tourbil- 
lon, et entrainoient dans leurs mouvemens, toutes 
ces isles, leurs colonies, ou leurs dependances ? 
Quand des circonstances d'un interet plus general 
y transportoient le theatre de la guerre, ou en fai- 


Soient le lieu de Paction, alors les historiens en 


parloient; mais c*«toit toujours la Grece qu'ils 


voyoient z c*etoit elle seule dont ils 8'occupoient 
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Depuis la decadence de ce pays, si cher aux arts 
et aux lettres, successivement soumises aux Ro- 
mains, aux Empereurs Grecs, aux Napolitains, 


aux Venitiens, ces isles dont Pauteur s'occupe, se 


trouvent englobees dans Phistoire des differens 
peuples auxquels elles ont appartenu, et dont les 


_ revolutions bien plus frappantes par leur etendue, 


ont detourne les regards de tout ce qui n'etoit 

que secondaire. | 
Aujourd'hui Pauteur detachant de Phistoire 

de ces differens peuples ce qui appartient direc- 


tement aux Isles Venitiennes, en forme un 


tout a part. On ne peut qu*approuver son entre- 


prise. Elle repand un jour interessant sur des 
pays qui hxent maintenant les regards de P Europe, 


qui peuvent devenir le theatre et la cause de san- 
glans debats, qui vont, a coup sür, encore une fois 
changer de maitres, et, suivant le changement 
qu'elles Eprouveront, recevoir peut etre les ame- 
liorations dont leur situation les rend suscep- 
tibles. AD TOIIES 

Nous ne suivrons point Pauteur dans les details 
historiques; c'est dans le livre meme qu'il faut 
les chercher, ils y sont ranges avec methode et 


exactitude: nous nous arreterons A ce que le plus 


grand nombre desire plus particulièrement con- 
noitre, la situation actuelle de ces isles, leur civi- 


lisation, leurs ressources, l'histoire naturelle du 


pays, et les mœurs des habitans. L'auteur a 


vecu long- tems dans ces isles; il y remplissoit 


meme un emploi d' administration, et sous ce point 


de vue, ses rapports acquierent une authenticite 


que reclame encore son exactitude et le ton de 


verite qu'on trouve en general toutefois qu'il se 


garde de ces rẽflexions, ou de ces descriptions 


exagerces. qui annoncent le desirde plaire a une 
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certaine classe de lecteurs, et de s'en menager 
en France. Mais on voit que ces traits, qui ne 
sont pas frequens, sont Surajoutes : ils pourroient 
aisẽment etre. retranches, et Pouvrage n'en seroit 
que meilleur et plus serre. 

L'auteur se plaint du peu de secours qu'il a 
trouve dans les pays meme dont il youloit ecrire 
Phistoire: On ne trouve plus dans ces isles aucuns 
de ces restes prẽcieux de Pantiquite qu'on trouve 
© dans le reste de la Grece. Les medailles, 
„ pierres gravees, et inscriptions, sont extreme- 
© ment rares. Elles ont été enlevees, et sont 
4 dans les cabinets des curieux de Venise.“ Nous 
sommes persuades qu'elles ont toujours été ex- 
tremement rares par Petat de sujẽtion ou ce peu- 
ple a toujours été rẽduit; et le peu qui en reste, 
et que l'auteur en a recueilli, est insignifiant, et 
n*eclaircit aucun point de l'histoire ou des mœurs 
des anciens. Ce manque de Secours n'a point 
* decourage Vauteur dans le projet qu'il meditoit, 
« de faire connoitre Petat ancien et moderne de ces 
« isles.”? Thucydide, Pausanias, Plutarque, Pline, 
Strabon, Tite Live, Homere, Virgile, etc. pour 
les tems anciens; l' Histoire de Corfou par Mar- 


mora, noble de cette isle (c'est 1a qu'il a pris la 


plupart des medailles, et plusieurs, inscriptions 


Grecques et Latines de Corfou, insétrẽes dans son 


ouvrage); Primordia Curcyræ, par le. savant 


Quirini“; une Dissertation Andre Morosini, 
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* Is Cardinal Quirini etoit Ae de Corfou Joraqu N 
publia cet ouvrage sous le titre de Primordia Corcyr ex an 
timis monumentis illustrata, cura Angeli Marie Quirini, ex Al "FA 
Benedictino Castinensi, Archiepixcopi Corcyr®. Sanctis. Dom. N. 


| Benedicto XIII. ex typographia civitatis Ly i pencs Mazzi, 1725. 


in-49. p. 168. Cette essai, publié à Le, au royaume de 
Naples, n'$toit que rebauche d'un puvrage Ff up plus etendu 
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Noble Vénitien, sur VIsle de Cephalonie, imprimée 
à Venise en 1628; enfin, Pouvrage de Baltha- 


zar Remondini, imprime a Venise en 1756, sous 


ce titre, De Zacininthi Antiquitatibus et Fortuna 


commentarii — ont Ete ses guides pour les mo- 
dernes. 


On peut se former une idée generale de la par- 


tie historique par cette courte recapitulation que 
fait Pauteur de tout ce qu'il a rassemble dans son 
premier volume sur l'histoire de Corfou. 


* Te me suis efforce de developper avec autant 


d'exactitude (et surement d'ẽtendue) qu il m'a 


ẽtẽ possible, Jes diverses revolutions qu'a Suc- 
cessivement subies l'Isle de Corfou. On Pa vue 
jouant un role interessant dans les tems heu- 


reux ou la Grece, fertile en heros, n'etoit pas 


moins distinguee au sein de la paix, que dans 
le tumulte des armes. On Va vue, a,Pombre 
de la puissance des Romains, se couvrir de 
gloire, autant par la hdelite de ses habitans que 
par leur valeur. Elle a eteebranlee des diverses 
secousses qui ont bouleversẽ l' empire d' Orient. 
Sous les Rois de Naples elle a brisé les fers 
dont Vaccablotent des gouverneurs cruels et 
avides. De nouveaux malheurs, de nouveaux 


dangers, et l'affoiblissement pr ph progres- 


sif de ses forces, Vobligerent enfin a se mettre 


sous la protection d'une Republique alors puis- 


sante. Depuis Vepoque ou elle passa sous la 


domination des Venitiens, VIsle de Corfou a 
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git donner sur l'Isle de Corfou. La chaleur 
nujsant aux Etudes et à la Sante de ce labo- 
pit cette saison à Lecce, on il fit imprimer 


9 868 yeux, n' ayant Point g'] imprimerie 0 


Corfou. 


1 
ce presque toujours ẽtẽ dans des crises violentes, 
elle n'a joui des,douceurs de la paix que par des 
- & jntervalles de tems très-courts, jusqu'au der- 
ce nier traité qui desarma les Venitiens et les 
« Turcs. C'est, pour ainsi dire, depuis le der- 
« nier s1ege de Corfou par les Ottomans, que 
& commence l'histoire de ces insulaires.“ 

Dans cette courte recapitulation, quelque soin 
que Vauteur ait pris d'en relever les circonstances, 
i] est aise de voir que, comme nous avons deja 
dit, PIsle de Corfou wa jamais joue qu'un role 
Secondaire. Au commencement de la guerre du 
Peloponnese, elle eut un instant tres-brillant: elle 
le dut à sa marine; mais la protection qu'Athenes 
lui donna dans cette circonstance prolongea les 
divisions intérieures, et reduisit cette isle a un 
Etat de dependance, d'on elle ne se releva jamais 
entierement, Le travail de Vauteur n'est cepen- 
dant pas meme, sous le point de vue historique, 
sans mérite et sans utilite ; il a tres-adroitement 
saisi tous les differens points de l'histoire ou le 
nom de Corfou peut &attacher, et il en a forme 
un tout methodique, ecrit avec chaleur, et peut- 
Etre un peu trop de pompe :—defaut presque Inevi- 
table, quand on attache de grands evenemens à un 
trop petit point, et qu'on veut faire un centre de 
mouvement de ce qui est perdu dans celui que lui 
impriment tous les corps environnans. 

L'Isle de Corfou, situte à l'embouchure du 
Golphe Adriatique, fait face à la cote occidentale 
de VEpire, dont elle n'est separee que par un 
canal d'environ deux lieues de largeur, fort beau 
et très-sain. La figure de cette isle est à-peu- 
pres triangulaire, et sa circonference d'environ 
Soixante lieues; la longueur, du Cap Blanc au 


Cap Sidero, 20 Iicues; sa plus grande largeur, 
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qui est du Cap Palacrum au Cap Barbaro, peut 
avoir dix lieues.—“ La ville de Corfou est eloi. 
& once de Venise de 200 lieues, et d'environ 30 
e du Cap d' Otrante. L'Isle de Corfou, la pre- 


« mière de la mer Ionienne, qui (laquellz mer) 


ev 


ce s' tend depuis le Cap d' Otrante jusqu'au Cap 
cc Occidental de Candie, est dans la latitude de 
« 379. 48”. et de 30%. 40”. long.” —A TO. N. O. 
de l'isle est situe le Port de Gouin; il forme une 
_ espece de bassin, dont Pentree. tres-ctroite seroit 

facilement defendue par des batteries placees Sur 
les deux pointes, et dont le feu se Crolserolt, 
Environnè de montagnes et de collines, il est a 
couvert de tout vent. Les plus gros vaisseaux 

mouillent pres de la terre, ou ils sont amarres. Le 

fond est de vase molle; ce port ne servoit qu'au 
i Ccarenage, et cependant. peu de ports presentent 
autant de facilite que celui de Gouin pour des 
chantiers de construction. Le voisinage des fo- 
rets de PAlbanie, qui fournissent des bois de cons- 
truction, offre des avantages bien sensibles, et 
une diminution de frais considèrable. La crainte 
c de porter prejudice à leur arsenal de Venise si 
c long: tems et si ridiculement celebre, a pu con- 

« tribuer à déterminer les Venitiens a reduire 
c toute l'utilité du port de Gouin, au seul care- 
cc nage des vaisseaux qu' ils construisoient a grands 
cc fraix dans leur capitale, et envoyoient ensuite, 

c“ non sans courir des risques, prendre leur bat- 
'>& terie A Quieto, port de l'Istrie, distant de 
4 30 lieues de Venise *,” —L'embouchure du 


* — 
” 


Le motif que l'auteur assigne ici a bien pu influer pour quel- 


que chose sur la determination du Senat de Venise 3, mais cette 


politique resserrée peut remonter bien plus haut, et n'est point 


des m. 
colonie 
leur ob 
dans I 
sans de 


rence 1 


à tous 
peuple: 
cantile 
les pen 
exclusi 
sans s' 
posgess 
le citoy 
toyen; 
tecteur 
une rat 
abondoj 
chambr 
dainme. 
un tabl 
les Gre 
et modes 
guerre 
ſique at 
nombre 
et quar 


une gr; 


383 1 


port de Gouin se comble insensiblement par la 


deposition des sables qu'y amoncele la mer que 
levent les vents d'E. S. E. On previendroit aise- 
ment les progrès de cet engorgement par une ou 
deux machines à nettoyer les canaux. 


Dans la partie septentrionale de Visle, le port 
de l'ancienne Chrysopolis, maintenant Calichio- 
pule, n'est plus qu'un étang tres-poissonneux : 
comble, ou par des revolutions au-dessus de la 
puissance humaine, ou insensiblement par la nẽgli- 
gence des insulaires. II seroit aujourd'hui bien 
interessant pour la marine. TED 
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des mẽtropoles, qui depuis le premier moment od il y a eu des 


colonies et des conquetes n' ont connu d' autre moyen de s'assurer 
leur obeissance, qu'en les tenant dans un etat de depression. et 
dans Vimpuissance de se suffire. II etit été bien plus genereux, 
sans doute, de les attacher par la protection, par une concur- 


rence plus avantageuse, par une participation directe et continue 


a tous les avantages de la métropole; mais chez les anciens 
peuples le droit du plus fort, chez les modernes cet eſprit mer- 
cantile qui est la ruine de tous les sentimens genereux, de toutes 
les pensees nobles, qui tend par tous les moy ens a un monopole 
exclusif et ne connoit de bonheur dans VEtat que la richesse, 
sans $'occuper de l'esprit public, ont toujours decide le sort des 
poszessions Eloignees. Des le tems des Grecs et des Romains, 
le citoyen qui alloit feconder une colonie, perdoit le droit de ci- 
toyen; et nous avons nous-memes vus, sous un gouvernement pro- 
tecteur et bienfaisant, une de nos meilleures colonies reduite a 
une ration meguree de biscuit, A la porte de la Virginie, qui 
abondoit en farines: mais. on craignoit les representations des 
chambres de commerce, qui negligeoient d'approvisionner abon- 
damment de peur que la denree ne baissat de prix. On peut voir 


un tableau exact de la continuite de cette mesure égoiste sous | 


les Grecs et les Romains, dans un Essai zur les Colonies anciennes 
et modernes, public en Anglois, et traduit en Francois pendant la 


guerre d'Amerique, Au reste, ce que Vauteur dit ici du magni- 


ſique arsenal de Venise est bien loin d'etre accordé par le grand 
nombre des Ecrivains; mais il faut noircir ceux qu'on depouille ; 
et quand on veut bien ne les accuser que de sottise, c'est encore 


4 


une grande moderation' pour des regenerateurs, . 
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Le climat est doux, mais la temperature tres. 
variable à Corfou. Cette variẽté nait de celle 
des vents, ceux du nord portent avec eux le 
froid. Les vents d'est passant sur les neiges dont 
est couvert le sommet des montagnes de PEpire, y 
prennent la mème qualité; le sud, au contraire, est 
suivr d'une chaleur accablante ou accompagne de 
brouillards et de pluies, dont l'effet ne peut etre 
que dangereux.— Deux seules rivieres semblent 
meriter ce nom: les autres ne sont que de gros 
ruisseaux, qu'on pourroit rendre navigables, qui 
pourrolent ętre utiles, et qui ne servent qu'a des 
arrosemens par les saignees qu'y font les gens de 
la campagne. On y trouve une carrière de marbre 
que le Gouvernement s' toit appropriee, une mine 
de charbon de terre dont on n'a pas tire parti; une 
espece de pierre a chaux très-sulphureuse, ce qui 
sembleroit indiquer que Visle pourroit receler un 
foyer de tremblement de terre, qui cependant, 
malgre cette indication, proviennent toujours du 
dehors, et ne se font sentir que par communi- 
cation. - 1 0 tony. N 

Corfou ne fournit que pour quatre mois de sa 
consommation en grains et en vin; on tire le reste 
de la Dalmatie. L'huile, susceptible encore d'une 


grande amélioration, fournit cependant suffisam- 


ment elle seule pour acheter les autres denrees 
nécessaires. Les habitans ne tirent ni de la 
peéche, ni de leurs salines, tout le parti qu'ils 
pourroient en tirer. Quoique montueux, le pays 
est sans bois; on le tire des forets d' Albanie. Le 
de faut de prairies n'y permet que des troupeaux 
de chevres, qui fournissent du lait et du fromage 
pour deux mois. © Le jardinage n'est pas a beau- 
& coup pres ce qu'il pourroit ètre; on ne Sonserve 
plus que la mémoire des jardins d'Alcinous 8 
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« yantes par Homere; c'est moins sans doute au 


« terrein qu'au cultivateur, qu'il faut s' en prendre. 
« Le terrein peut bien etre une des causes du peu 
« de reussite des plantes; mais la principale est, 
gans contredit, le manque de sources et la diffi- 


&« cultẽ de Parrosement, puisqu'on est reduit A des 


« citernes souvent à sec: de-la le peu de $uc des 


« rite, ce qui les rend peu $ains.” __ 
On est embarrasse d'accorder ces faits avec 


idee que tous les Ecrivains anciens nous donnent 


de Corfou, de cette terre des Pheaciens, pays 


d'abondance, qu'ils ne designent jamais sans 7 


joindre le titr2 de fertile (terra ferax). 


Proxima Pheacum felicibus obsita pomis rura petunt. 


Ovi p. Mer. I. 13, v. 719. 


Ils decouvrent bientòt les campagnes fertiles, 
On l' heureux Pheacien cueille de si doux fruits. 


Du simple Alcinoüs, dit Abbe Lille, le luxe encore 


rustique dẽcoroit un verger. Pome des Fard. ch. i. 


ce C'est un monument precieux de Pantiquite, 


« (dit cet aimable litterateur), que la description 
« que fait Homere du Jardin d'Alcinoiis: on 


«© voit qu'elle tient de pres à la naissance de Part, 


« que tout son luxe consiste dans l'ordre et la 


« 5ymmetrie, dans la richesse du sol, et dans la 


« fertilite des arbres, dans les deux fontaines dont 


« i] est ornẽ; et tous ceux qui voudroient un jar- 


« din pour en jouir et non pour le montrer, n'en 
« demanderoient pas d' autre.“ II est bien a 
regretter que ce morceau precieux n'ait pas ẽtẽ 


« legumes, quoiqu'en, général assez abondans. 
Il en est de meme des fruits, a l' exception des 
oranges et des citrons; ils ne sont que trop 
souvent cueillis avant leur vrai degre de matu- 
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traduit par le premier des poëtes actuels de la 
France, nous avons été sur le point de dire le 
seul, si nous ne nous Etions rappeles de M. Fon- 
tanes; mais nous ne balancons point d' assurer par 


celui de tous les poëtes qui a le mieux su s'ap- 


proprier les beautes des anciens, et les transmettre 


en sa propre langue sans rien alterer de leur frai- 
cheur, de leur richesse, ou de leur verite, Nous 
en avons essaye une foible esquisse que nous 
donnons, non comme une traduction, mais pour 


faire connoitre a nos lecteurs cet interessant mor- 
ceau autant que le peut une foible copie qui na 
de merite qu'une rigoureuse exactitude. 

Nous donnerons dans le No prochain une 
courte notice des deux derniers volumes de cet 
ouvrage, dont la lecture est encore interessante 
meme, après avoir lu les Lettres de Savary sur la 
| Grece, et les Descriptions si attachantes de cet 
aimable Litterateur que la France vient de perdre, 


M. Guys, de Marseille. 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 


SUEDE. 
Stockbsbn, 25 Avril. — Tandis que tant de 


Princes souverains, et que des Rois meme ont 
te renversés de leurs trones, par les fauteurs de 


- 


la philosophie moderne, du Jacobinisme et de la 


Revolution Frangoise, engendrés successivement 


Pun par l'autre, le Peuple Suédois, demeure pur 
ct fidele au milieu de l'effroyable ruine de tous les 


. principes de religion, d'honneur et de hdelite, a 


temoigne la plus vive allegresse au couronnement 


de son anguste Monarque : tous les preparatifs 
avoient <te faits pour cette pompeuse ceremonie : 
et quoique le temps ne fũt pas tres-favorable, elle 
eut lieu à Norkoping le 3 de ce mois, de la 
maniere suivante. | . 
A dix heures du matin les differentes troupes 
des gardes-du- corps s'assemblèrent, et le cortege 
partit du palais pour se rendre a Peglise : deux 
escadrons de dragons légers prècẽdoient ce cor- 
tege, qui consistoit en plus de trente divisions, 


Tous les principaux fonctionnaires publics et les 


grands officiers du royaume s'y trouverent, ainsi 


que les Membres des differens ordres de la 


Diete, et leurs orateurs. Le Baron Jacob 
Wrede portoit les habits royaux sur un coussin 
de velours; le Comte Charles Adam Wacht- 
meister; portoit la clef, comme Chancelier du 
royaume: le Comte I. Sparre portoit la pomme 
de Pempire; le Comte de Ruuth portoit le sceptre; 
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et le Comte Wachtmeister portoit la couronne 
royale: le Roi, couvert du manteau et de la 
couronne de Prince Royal, venoit ensuite a che- 
val, et deux des principaux Officiers de la Cou- 
ronne marchoient a ses cotes. Un dais, sus- 
oy sur la tete du Roi, etoit porté par huit 


Presidens, soutenu par huit Colonels, et envi- 


ronne des chets de la troupe des Gardes-du-corps 
de Sa Majeste ; apres lesquels venoit le Comte de 
Fersen, portant les etendarts du royaume, qui 
Etoient soutenus par deux Colonels. Au milieu 
de Ja suite nombreuse de la Reine Etoient les 
Comtesses d' Armfelt et de Piper, suivies de 
gentilshommes portant Jes habits royaux, et 
traines chacun dans un carrosse a huit chevaux; 
enfin seize pages terminolent le cortège. 


L*Archeveque vint recevoir leurs Majestes a la 


porte de Veglise : le Docteur Lindblom, Eveque 


de Linkoping, les salua par ces paroles, Benits 


goient ceux qui viennent au nom du Seigneur; et le 
Dr. Weidemann, Eveque, de Skara, lut une 
prière. Aussitot que le Roi et la Reine furent 
assis, et que toutes les personnes du cortège eu- 


rent pris les places qui leur ecojent destinees, | 


FPoſtce divin commenca ; et des que le sermon, 
preche par PEveque de Lindblom, fut termine, 
Sa Majeste, precedee des symboles de la royauté 
qu'on portoit devant elle, $'avanca vers le trone 
qu'on avoit eleve pres de Vautel; elle se mit a 
genoux; et apres avoir repete les paroles du 
Serment prononce par le Chancelier, le Roi fut 
oint par PArcheveque. Sa Majeste monta alors 


sur son trone, et le Comte de Wachtmeister, 


aide de PArcheveque, placa la couronne royale sur 
sa tete ; ensuite les autres marques distincti ves de 


la royauts lui furent donnees Pune apres l'autre 
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par les officiers qui les portoient. Lors que le cou- 


ronnement fut acheve, un Heraut d'armes se plaga 
devant le Roi et Secria: Maintenant Gustave 
Alolphe 1} est couronne Rai de Þ Empire des Goths 
et des Sutdats, ainsi que de toutes les provinces qui 
en dependent; c'est Iui-meme, et point d'gutre, 
Tout le Peuple repondit alors par ces mots, Vive 
le Vat! tandis que Pair retentissoit d'une salve de 
440 pieces d'artillerie. | 

Le Rot revint ensuite occuper sa premiere 
place; et la Reine $'avanca de l'autel, ou elle fut 
ccalement ointe par PArcheveque ; la couronne 
royale fut aussi placee sur sa téte; et le sceptre 
et les autres signes de la royaute lui furent don- 
nes. Le Heraut d' armes reparut alors, et s'ecria: 
Maintenant Frederique-Dorothee- Guillelmine est 
courcnnte Reine de Empire des Gaths et des 
Suedois, ainsi que de toutes les provinces qui en di- 
pendent ; elle-meme, et point d autre. Le Peuple 
repandit également par le cri de Vive la Reine l 

Alors le Chancelier lut au Roi les sermens de 
fidelite qu'avoient Ecrits et signés les Ducs de 
Sudermanie et d'Ostrogothie, qui etoient absens. 
Le Heraut d'armes dit ensuite au Chancelier: 
Seigneur, Chancelier de Þ Empire, avancez et 


pretez serment d votre Roi. Son Excellence s' ap- 
procha du trone, s'agenouilla, et repeta les pa- 


roles du serment prononce par le Maréchal du 


royaume. Les autres officiers presens furent 


également appeles; preterent le serment pro- 


nonce par le Chancelier, et eurent Phonneur de 


baiser la main du Roi. La ceremonie fut ter- 
minẽe par un Te Deum... et le cortege retourna 


au palais. Le grand Trésorier du Roi parut en- 
suite, et jeta au milieu du peuple les medailles du 


couronnement. II y eut le soir un grand souper a 
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la Cour: les Nobles servoient leurs Majestes, et 
les plats Etoient apportés par des Colonels, 
Peuple Frangots, qui nous as si souvent prodi- 
gue les denominations odieuses de Barbares du 
Nord, et desclaves, on est donc aujourd'hui l'es- 
clavage et la barbarie? est-ce sur ton territoire 
ou sur le notre qu'il faut en chercher les horribles 
vestiges? La paix et Pabondance sont au milieu 


de nous, quand la guerre et la misère te desolent: 


nous respectons les personnes et les proprictes, 
quand tu violes impunement les unes et les autres; 
la religion, Yhumanite, les loix, les mœurs sont 
honorees parmi nous, quand il wen existe plus 
chez toi: nous avons des autels pour le Dieu que 
tout Vunivers adore, quand tu ne reconnols plus 
ni divinité, ni culte: enfin nous sommes heureux 
et libres au pied du trone, et sous Pempire d'un 
auguste Monarque, tandis que tu vis malheureux 
et charge de chaines sanglantes, sur les ruines 
d'un trone, et sous l' empire d'une liberté fausse 
et d'une egalite chimerique, Est- ce nous qui, le 


feu et le fer à la main, le poison à la bouche et la 


corruption dans le cœur, avons declare la guerre 
a toutes les tètes couronnees, attaque les Rois et 


celui meme par qui regnent les Rois, detrone, 


chasse, expulse de leurs Etats douze principaux 
Souverains de PEurope, et charge de fers des 
Peuples independans et libres? Ges malheurs et 
ces crimes sont irreparables dans la plupart de 
leurs effets deja consommés; mais ils peuvent 


avoir un terme, et c'est à toi de l'assigner. Le 


pretendu esclavage qui nourrit et protege en paix, 
ne vaut-il donc pas la prẽtendue liberté qui de- 
vore et tyrannise tour-A-tour? Et le joug en- 
Sanglante des factions pourroit- il etre preferable 
au Sceptre dorẽ d'un Prince lẽgitime? Nous ne le 


11 
pensons pas: si c'est une erreur, nous la cheris- 
sons par le bien qu'elle produit et la felicite 
qu'elle nous procure, Que le besoin et le desir du 
bonheur, innes dans le cœur des hommes, te 
remmenent donc a la meme opinion, et te rem- 
plissent des memes sentimens que les notres : 
dresse, comme nous, un trone aux pieds des au- 
tels: que ton Roi legitime y vienne preter le ser- 
ment de ses ancetres, et recevoir celui de ton an- 


cienne fidelite: alors qu'un Heraut d' armes $*ecrie: 


Louis MMI est maintenant couronne Roi de 
France et de Navarre; lui- mme, et point un 
autre, Et aussitot nous nous ecrierons avec tous 
les peuples de l' Europe: Jive Pautel, vive le 
trone, vive la paix, qu'il wttoit possible de re- 


tablir et de consolider que par ce moyen, et point 


par un autre? : GG 
Depuis Pouverture de la Diète jusqu'à ce jour, 


la plus parfaite harmonie a constamment regne 


entre Jes quatre corps qui la composent. Le 
Comité Secret a deja établi les bases d'un plan 
général de finances qui n'est point encore connu, 
mais sur lequel on fonde les plus grandes espé- 
rances pour le rẽtablissement du credit public et 
Pextinction progressive des dettes de I' Etat: les 


deux Barons d' Ehrensward et de Tigerhjelm 
viennent d'etre nommés membres de ce mEme 


Comité, sur la demission de MM, Ehrencrona 
et Adlersparre. 8 
Le couronnement du Roi et de la Reine ont 
ete Suivis, selon Vusage, de plusieurs actes de 
clemence et de generosite. Les deputes de 
Yordre des paysans avoient depuis long-tems sol- 
licite sa permission de distiller de Peau-de-vie 
dans les campagnes; et sa Majestẽ vient de la leur 


accorder, mais pour quinze jours seulement. 
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Dans leur seance du 12 de ce mois, un paysan 
de la Finlande observa que, n'ayant jamais 
renonce au droit de participer a Padministration 
de la banque, on devoit les autoriser a l'avenir a 
nommer de leurs membres pour cooperer a la di- 
rection de cet Etablissement. Cette proposition 
fut approuvee, et doit etre presentee aux trois 
autres Etats: on croit generalement que cette 
emande leur sera accordee. 

Le Roi a fait publier une amnistie générale 
pour les deserteurs et les autres criminels qui 
rentreront en Suede dans l'espace d'un an, i 
dater du jour du couronnement de leurs Majes- 
tés, ou qui s'adresseront a nos Ministres, Agens 


et Consuls, dans tous les pays Etrangers. Ce- 


pendant il est expressement annonce que cette 
grace ne $'<tendra point a ceux qui auront été 
coupables de blaspheme, d*apostasie, de trahison, 
de meurtre, de vol, de fraude contre le tresor 
public ou contre la banque, enfin de toute espece 
de crime que l'on pourra prouver avoir Ete com- 


mis dans l'espoir de cette amnistie. 


ey EVASION DU GENERAL MACK. 

Jienne, 26 Avril, Le General Mack, retenu 
prisonnier en France pendant plus de quinze 
mois, au mepris des droits les plus sacres de la 
guerre et des gens, s'est enfin echappe des mains 
de ses barbares ennemis: il ëtoit a Franckfort 
le 22 de ce mois, et nous l'attendons blentot dans 
cette capitale. Les Frangois et leurs partisans 
vont sans doute presenter et publier cette eyas10n 
comme une violation de la foi promise, et un 


abus de confiance indigne d'un homme d' honneur. 
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tions calomnieuses; pour ne pas laisser appliquer 
une tache si honteuse à la fidelite Germanique 
dans la personne de ce brave Capitaine; et pour 
qu'on ne puisse pas raisonnablement croire un 


General Allemand capable de violer la foi juree 


meme à son ennemi, il convient de retracer ici 
Vhistoire de ses malheurs depuis son arrestation 
illegale, jusqu'a son heureuse et légitime Eya- 
sion. | | - 5 
Aussitot apres la conclusion de Parmistice entre 
les deux armees Frangoise et Napolitaine, le 


12 Janvier 1799, le General Mack, instruit du 
depart de Sa Majesté Sicilienne pour Palerme, 


et tẽmoin du decouragement, de Pindiscipline et 
de la defection meme de Parmee qu'il comman- 
doit, envoya sa démission au Vicaire-General 
Pignatelli, qui gouvernoit le royame dans Vab- 
Sence du Roi. Dans ces entrefaites, il apprit par 
des voies certaines que, dans la nuit du 15 au 16, 


Vinsurrection Etoit parvenue a son comble dans 


la capitale; que la fureur des Lazzaroni et celle 
des paysans armés dans les environs de Naples, 
etoit particulièrement dirigee contre lui et contre 
son Etat-Major, presque tout compose d' Alle- 


mands; que ces revoltes s'avangoient en armes, 


et qu'il Etoit sur le point d'etre entoure : il remit 
aussitot le commandement en chef de l' arme au 
plus ancien Lieutenant-General Napolitain, le 
Duc de Salandra, et fit partir en meme tems du 
quartier-gEneral de Caivano, un de ses Adjudans, 
nommé Pissicelli, avec ordre de se rendre aupres 
du General Championnet, pour Vinstruire de tous 
ces faits: il lui fit dire en outre que, demis du 
commandement de Parmee Napolitaine, il ne lui 


restoit plus d'autre grade que celui de Lieutenant- 


Mais pour detruire d'avance toutes leurs imputa- 
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General au service de Sa Majeste Imperiale, Fran- 
gois II; et qu'en cette qualité, 1] prioit le Gene- 
ral Francois d'accorder, pour lui, et pour les 
Officiers Allemands qui Paccompagnoient, et qui 
etoient également restes en possession de leurs 
difterens grades militaires dans Parmee Au. 
tricnienne, les passeports necessaires, et la per- 
mission de traverser son quartier-qeneral pour 
aller rejoiadre l' armee zmperiale, a laquelle ils ap- 
partenoient. Au retour de son Adjudant, le Gé- 


neral Mack recut la reponse la plus favorable du 


General Championnet, qui non-seulement ac= 
quiesca a sa demande de la maniere la plus hon- 
nete et la plus amicale, mais encore lui conseilla 
de ne point changer son projet, parce qu'il etoit 
instruit de bonne part, disoit-il, que les precau- 


tions les plus exactes avoient été prises pour ne le 


laisser embarquer ni à Salerne, ni à Barletta. 

Le Général Autrichien, plein de confiance 
dans la promesse positive du General Francois, se 
rendit a Caserta, quartier- general de Parmee 
republicaine, ou il fut recu non-seulement avec 
beaucoup d'egards, mais encore avec tout Pinteret 
que des guerriers sensibles se doivent reciproque- 
ment quand le sort malheureux de Pun met fin aux 
circonstances qui les sẽparoient. II y resta quatre 


jours; et la veille de son depart, le General 
J part, | 


Championnet, fidele a sa parole, lui fit delivrer 
des passeports pour l'Allemagne, portant expres- 
Sement le nom du General Mack, avec le titre de 
Lieutenant-Gentral au service de Þ Autriche. 

Il & mit donc en route, avec le Comte Die- 
trichstein, Reischach, Frey Tanzer et les autres, 


parfaitement tranquille sur son sort, et persuade 


qu'il arriveroit paisiblement dans ses foyers a la 
faveur de ces passeports qu'il regardoit comme 


une 
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uge inviolable sauve-garde. Mais en arrivant 4 


Milan, ils y furent arretes par le Commandant 
Francois; et malgre les ecrits, les promesses, et 
ia parole d'honneur du General Championnet, 
apres le depart et Parrivee de plusieurs couriers de 
Paris a Milan, on fit conduire le General et ses 
compagnons d'infortune de ville en ville jusque 
dans le chateau de Dijon, on ils furent renfer- 
mes comme prisonniers. Le General ne manqua 
pas de reclamer contre cette violation manifeste 


du droit des gens: plusieurs memoires furent 


adressẽs au Directoire de France; plusieurs let- 


tres furent Ecrites au General Championnet; mais 


tout devint inutile; et la guerre qui se ralluma 
entre ge Imperiale et la Republique 
Francoise offrit, ou sembla du moins offrir un 


pretexte de plus pour appesantir leurs chaines, et 


prolonger leur detention, | 
Telle Etoit la situation malheureuse du Gene- 
ral Mack et des Officiers Autrichiens qui I'a- 


voient accompagne,. quand une revolution nou- 
velle à Paris changea la face de la Republique 
Francoise, dispersa le Directoire, reforma le 


Gouvernement, et en mit les renes entre les 
mains de Bonaparte: un nouveau memoire fut 


alors adressE au Premier Consul, qui, frappe de la 


justice et de la force des reclamations du General 
Autrichien, non-seulement ordonna son Elargisse- 
ment et celui de ses braves compagnons, mals 


encore les fit venir à Paris, avec le projet, sans 


doute, de les renvoyer dans leur patrie, après une 


conference qu'il vouloit avoir avec le Général 
Mack: elle eut lieu le 17 du mois de Mars der- 


nier, et fit concevoir aux -detenus la plus ferme 


esperance de revoir dans peu leurs foyers; mais 


trompe dans son attente, apres avoir inutilement 
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fait demander les passeports que le Premier Con- 


sul lui-mème lui avoit' promis, le General Mack 


_ Ecrivit le 7 Avril la lettre suivante au nouveau * 
Ministre de la Guerre, le Citoyen Carnot: elle 


est trop intEressante pour ne pas la donner ici 
toute entière. 


© CITOYEN MINIS TRE, 


« A la suite d'une audience particulière que 
j avois obtenue du Premier Consul, le 17 Mars, 
Jadressai le m2me jour au General Berthier, 
votre predecesseur, un memoire ou je promet- 
tois, tant en mon nom qu'au nom des Officiers 
de mon Etat-Major detenus avec moi, de re- 
venir en France dans trois mois, à dater du 
jour ou l'on nous permettroit de quitter la 
capitale, si je ne parvenois pas a effectuer le 
retour des Generaux Francois Grouchy et Pe- 
rignon a Paris, sur leur parole. Le Premier 
Consul ayant accepte cette proposition que je 
lui avois faite verbalement, et m' ayant promis 
de donner immẽdiatement des ordres pour cela 
au Ministre de la Guerre, j'avois lieu d'esperer 
qu'on prendroit au bureau de la guerre tous les 


arrangemens necessaires pour mon depart, dau- 


tant que le Premier Consul, quelques minutes 
après mon audience, me fit dire par le General 
Clarke, qu'il desiroit que je differasse mon 
voyage de Cinq ou six jours, afin d'avoir une 
seconde conference avec moi. | 

& Pai attendu mes depeches de jour en jour, 


et me suis adressé plusieurs fois au Ministre 
et au Bureau de la Guerre, sans en recevoir 


autre chose que des reponses vagues et dila- 


toires. Je m' adresse donc maintenant à vous, 


Citoyen Ministre; mais I'honneur de ma situ- 
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cc tion mè force à vous declarer en meme tems 
« que, si je n'obtiens point la permission de par- 
« tir environ le 15 Avril, Je dois vous pr ler de 
« me remettre le memoire ci-dessus mentionns, 

« Te considèrerai les engagemens qu'il contient 
« comme nuls et sans effet ; je reviendrai à mes 
premieres reclamations contre une arrestation 
aussi injuste qu illegale, qui pourront peut- 
« etre arriver quelqu'autre part, de la meme' 
manière qu'elles sont arrivees jusqu'au Pre- 


plus a etre repoussees par des insinuations 
fausses et perfides qui n'auroient jamais fait 
peut-Etre aucune impression sur le Premier 
Consul, si les affaires plus importantes dont il 
est accable ne Vavoient empechs d'examiner 
plus scrupuleusement la mienne. 

Je vous avoue, Citoyen Ministre, qu après 
mon audience du Premier Consul, je ne m'at- 
tendois pas a Etre entrainéè dans aucune extre- 
mitE: mais je suis Convaincu que les Chefs des 
Gouvernemens sont souvent dans la necessite 
de sacrifier leurs desirs le plus humains et les 
plus justes aux rapports de leurs conseillers, 
qui ont les plus grands moyens de les tromper, 
et qui le font souvent sans intention, parce 
qu'ils n'ont pas pu, ou qu'ils n'ont pas voulu 
prendre de meilleures informations. 


tre, que les rapports f. aits sur mon affaire pendant 
mon 2<jour a Paris, wont point eu leur source 


moins instruites des loix de la guerre, et moins 
Fan à les observer, ont opere ce 

angement inattendu: ce sont, sans doute, 
ces memes personnes qui ont represente au 
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mier Consul, lorsque le sort ne les condamnera 
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Je suis pleinement convaincu, Citoyen Minis 


au Bureau de la Guerre. D'autres personnes, 


- — * 


_ 


9 _ 4 
r 
— 


—— 


Ja 
bY 


ä 
. 


a 2 


n — I 


ne 


. . ar Pau G nt AG 4 Cn At — 
n * " r IE e 188 2 0 
— 
* 


EE * ads 


et 
£ 
et 
ce 
40 


CC 


£c 


ec 


cc 
6 * 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


(e 


cc 
CC 
0 


Lis 


4 


ce 
c 
cc 
cc 
c 
00 
40 
cc 
00 


a) . 


cc 


(e 
40 
cc 


1 


Premier Consul, comme il me Va dit lui 


meme avec la franchise qui le caracterise, que 
mon cas doit etre considere sous le meme point 


de vue que celui de La Fayette. En parlant 


ainsi, on n'a peut-etre pas voulu prendre la 
peine de remarquer que le General La Fayette 
s' Etoit livre comme a la discretion d'une arm 
ennemie, sans annoncer d'avance son intention, 
sans faire aucune condition prealable z tandis 
qu*au contraire Pavois fait demander au Gene. 
ral Francois la permission de me rendre aupres 


de lui, pour me rendre ensuite en Allemagne. 
Je ne traversai point les postes avances de Par- 


mee Francoise avant le retour de mon adjudant, 
qui m*apporta Passurance positive que ma de- 


mande my'eroit accordee. On oublie aussi de 


remarquer que le General La Fayette n'etoit 
point prisonnier de guerre; au contraire, il 
ẽtoit detenu comme prisonnier d'Etat, sui- 
vant les principes de la Coalition de ce tems- 


la, pour avoir été un des auteurs de la Révolu- 


tion Francoise. Quant a moi, je ne m'etois 
jamais mele d' aucune revolution ; et sur celle 
de la France je me suis toujours contente de dire, 
que es ctrangers ne devoient point Sen meter. 
Les memes personnes m'ont sans doute deponce 


au Premier Consul comme ayant menace les 


malades Francois a Rome, sans lui dire que ces 
menaces n'avoient point d' autre objet que d'ar- 
reter les atrocites que le Commandant du Fort 
St. Elme, a Rome, se permettoit d'exercer 
contre la vie et la propriẽtè des habitans d'une 
ville innocente; sans lui dite que les prison- 
niers Francois n'ont point souffert la moindre 
chose à cet egard ; que j'ai veillé à leur surete, 
et que Jaccorcal protection aux Francois 
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« meme qui, ayant demeure dans Rome, n'avoient 
« pas droit de l'y attendre. On n'a pas observe 
« non plus que les Generaux faits prisonniers de 
« guerre, ne sont responsables de leurs actions 
« qu' autant qu'elles ont rapport au droit de la 
« guerre ou des gens, et ne le sont point de 
« leurs Ecrits.* On n'etoit pas porte à considerer 
« non plus quel auroit été le sort de plusieurs 
« Generaux Francois, si les Puissances étran- 


« peres leur avoient demande compte de leurs 


« Ecrits et de leurs menaces avant qu*its eussent 
« tombe entre leurs mains. Ce sont ces memes 
« personnes sans doute qui avoient insinuẽ au 
« dernier Directoire que je devors <tre atrete, 


© malgre la parole d'honneur du General Cham- 
« pionnet; et en renvoyant ma personne à la 
Cour de Naples, ajouter un petit article de 


« plus a la serie des plaintes deja preparce contre 
« le Gouvernement Autrichien, afin de justifier 
ela declaration de guerre: comme si de pareils 
« renvois n'avoient pas habituellement été faits, 
« et particulièrement sous le dernier Gouverne- 
«© ment Frangois relativement aux Turcs' et aux 


© Polonois, sans étre jamais consideres comme 


« des actes d' hostilitès. Enfin, ce sont ces 
mẽmes personnes qui, malgrele mauvais ẽtat de 
ma sante, m' ont retenu dans la plus affreuse 
prison pendant l'espace de neuf mois, en com- 


4 parant mon sort à celui de La Fayette, sans con- 


« sidérer qu'il n'ẽtoit ainsi resserré 
« avoir tente de sev adert. pi 
On m''aureit laisse perir dans le chateau de 
« Dijon, si je n'en avois pas <tc tire par la justice 
„ et l'humanité du Premier Consul! ses inten- 
« tions bienfaisantes s ẽtendirent encore plus 
© loinz et ili ne m'auroit point * * à Paris, 
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$i} wayoit; ey, Je projet de satisfaize a la de- 
« mande que je lui avois faite du, fond de ma 


prison, et de me fenvoyer dans ma patrie. 


_ 


| * 
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1 Tout ce qui 8 est passe dans les premiers mo. 


& mens de man arriyee f Paris, gontribuoit 2 à me 
« le faire croire; et, j' eus meme les preuves: les 
moins equi voques et les plus convaincantes, que 
le Premier Consul ayojt, absolument rẽsolu de 
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N me aisser partir aussitôt que, aureis eu Avec 
e Jui une certaing confer ence que je navois Point | 


cc demande, » mais que son desir pour la paix lui 
Mm fit; juger nẽcessaire et capable de hater en quel- 
- 1 que manière sa conclusion. Cette conference 
% a eu lieu, et j'étois pret à partir peu, de jours 
. & apres. Mais, hélas I i} semble que je n'ai pas 
7 ete assez heureux pour plaire dans cette confe- 
"rence: non que j'aie donnę lieu de concevoir 
1 aucun soupçon sur mon desir sincère de con- 
by tribuer au rẽtablissement de la paix avec mon 
| < payS, mais pour avoir sans doute franchement 
declare mon opinion sur les moyens, de V'eftec- 

$f 4 
| tuer et de la conclure, 
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Fo ni 1300 ayind 13-2 
5 «© Sans doute on na pas considers, due L 1. na- 
: "ty ture de. toute e ee qui n. 'a d autre but 
que de rapprocher les deux, partigs, demande 
4 en quelque alle un double langage; et ue 
5 e 00 le Keratlon, celui qui defend la 
. Kalise Jes Anglois, contre la France ne doit pas 
"% D IE. regards pour cela comme leur, partisan; 
y15que, $\ncerement INtEreS$E au retablissement 
e Ja palx, il dẽfendroit aussitõt la cause des 
8 $7 6 $4] ay oit à parler 2 2 n ie ou a 
5 85 70 Je vous, , Pris, Citoye inistre, de 
4 tre Point etonnß que Je rappelle, toutes ces 
hh particularites,: ne les considerez, point comme 
6 Etrangeres 4, ma position, à laquelle Kl ne 
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psig Semaines. apres I mon Ti dn A Mi 


epubligue. , 25 
Frangoise, gupiqu on sgüt bien que, ces dne on 


sont; helas! que trop ners, puisque tout a 
change peu de jours après cette conference. 
Au lieu de me permettre de partir, comme om 
me*Pavoit promis, on renouvela des propos 
tions dechange ayec un. Gouvernement. qui; 


lan, toit- encore en paix. avec la, 


Sitions SELOI oient et devoient e etre rejetces, comme 
auparaya ty a moins que ce TQuYernement, ne 
füt fx ehe ble 0 de] la plus] S Wees abgurdite danss a 
conduit. 


6 A la fin, 1 7 Al et force, offfir. des engage- 
mens que le mauyais et it 


seul justifier ; Bet ces ENGASeMEns, quoiqu'ap- 


prouvés par le Premier Consul, ont etè ren- 


dus inutiles. On est Den 1 à combler 
ta mesure de Piniquite, 2ddt-il-meme en coitter 
la vie à trois-generaux malades qui ont si grand 
besoin de respirer-Vair natal, et d'habiter trois 
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elimats diffẽrens dont il en est deux qui sont 


Sous la domination de la Rẽpublique. 
& Cest à vous, Citoyen Ministre, de me ren- 


dre enfin la justice que Fai : trop long - tems 
sollicitèe. Mon affaire est de votre departe- 
ment. Depuis quatorze mois, des Juges in- 
compẽtens: mont accablẽ :d'actes- d'injustice ; 
car je ne saurois croire que les Ministres de la 
guerre, ou les personnes . employees sous eux, 
aient jamais eonseillé la honteuse violation des 
ioix de la guerre dont Jai ẽtẽ la victime, parce 
„ que. je suis convainou que tous ceux qui ap- 
partiennent au département militaire de la 
Rẽpublique agissent toujours meme 
aux loix de Phonneury de la een ; 
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&« Te vous prie d'accepter Passurance de la 


« haute estime avec laquelle Jai I'honneur © 

„ etre, 2 IS 

Avril 7, 1800. « Mack, General,” « 1 

; | 164 q 

Cette lettre Etant demeuree sans réponse, et c 

son contenu sans effet, le Greneral Mack, infirme « 7 

et toujours souffrant, ne songea plus qu'a se Sous. _ « 4 

traire aux coups de Pinjustice, par de justes « & 

moyens d'evasion. Des amis lui procurerent un 0 

passeport sous le nom et la qualité d'un negociant 8 

d' Anspach: le 15 Avril il se fit transporter en 4 

chaise a porteur de hotel des Landes, ou il lo- = 4 

geoit, dans une maison qu'il avoit nouvellement TY 

louce, rue de la Victoire; et ce fut de la qu'il 6 K 

; partit le soir mEme, après avoir dEpose sur son 6 
: bureau la lettre suivante: « 4 
Paris, 15 Avril,, 3 heures apres-midi. | 1 
Je vous quitte, mes chers amis et compa- plic 
« onons d'infortune, puisque c'est 'Punique fut 
% moyen de finir notre malheureuse histoire, de- 21 
„ puis que des insinuations perfides ont fait ma 
« evanouir les dispositions favorables que le qui 

* Premier Consul avoit eues pour nous: c' toit an 

& mon unique ressource. Pardonnez, mes chers : 
| ce amis, si je pars sans vous avoir avertis: pavois 8 
| te trop à craindre que vous m?opposetiez Vetat | * 
| % pEnible de ma santé, qui Pest en effet, mais 50 
| « moins que vous ne le pensez, puisque depuis Bs 
N & deux mois, graces aux soins et aux lumières HY 
e « du brave Dufour, je suis beaucoup mieux. Je 2 | 
ö « yous le dévois cacher, pour pouvoir executer 500 
„ d'autant plus librement mes projets: je devois 1 f 
| * © meme, dans le dernier tems, un peu jouer la 1 
i „ comedie, pour -<loigner toute  possibilite' de 1 
« soupgon. , jolie veuve dont Frey connoit le = 
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« veritable et: .1 Etoit le personnage principal. 0 
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Je ne: vdus parle pas de mes: pèines de me 


ci Separer ide vous: vous les de vinen, sbveus ren- 


Ae justicè à ma tendrę amitiꝭ pour vous! Ah! 
« S yous]aviez\ pu voir les battemens de cœur 
« que jbavois il y a deux heures, lorsque: je vous 
« quittois ail Hotel:des Landes, j:aurois eté trahi- 
« Pespere'd'etre- bientot 'reum à vous: le grand 
« obstacle ẽtoit toujours ma personne. L'on ne 
« sera pas'emervellle de ma dẽmarche; personne 
« ne le sera moins que le Premier Consul. Si. 
i 1 un prisonnier injustement detenu. en a 
« Je droit, je deis arr.. e ee un 5 
% Adieu, mes chers et fidèles amis? je vous 
© embrasse tendrement, du meilleur de mon ame. 
5 Adieu BT3OMN 112 .:(Signe) 379: Mack” wy 
& P. S. Je vous recommande mes domestiques, 
« mes bonnes petites bètes, et mes effets. 1 1. 
Par differentes cireonstances particulières ex- 
pliguees ci-apres, le Gouvernement Franeois'ne © 
fut instruit du depart du Général Mack que le 
21 d' Avril}; et le Ministre de la Guerre en de- 
manda compte au Major Comte de Dietrichstein, 
qui lui répondit le mème jour par la lettre sui- 
1 C 


- » * 


* 


vante 5-1 H 01529147 e nee xu 
„ Hermans reer, 0) oro) 
« Suivant PFordre que vous m'en db nne 
Suivant ordre que vous m' en avez donnẽ, 
« j'ai Phonneur de vous communiquer le peu de 
«- det Ii a 46 < 2 tl de rt d 186 A. 7 
details que Je sais sut le dẽpart du Gen- Mick; 
Depuis quelques jours, il avoit fixé de 
26 Germinal [15 April] pour deloger de 
* VRote} des Landes, et occuper la maison qu'il 
avoit boute dans la rue de la Victoire. II * 


fit transporter effectivement: ce jour- là a midi” 


den chaise a: porteur et dus donna rendez-vous 

pour le lendemain 27; à lameme heure. Lorb- 

**: quecnous:y fümes, son valæt:de - bambre nous 
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« revinmes done le jour suivant, 28, et le 
cc valet-de-chambre nous avoua alors qu'i] etoit 
«* alle a la campagne à einq postes de Paris, chez 


une femme qui Etoit venue le voir depuis peu 


& de tems, et qu'il avoit fixe la soiree du 30 


<« pour son retour. Ne le voyant point revenir au 


« terme marque, et croy ent que sa santé auroit 
& ete la cause de ce retard, nous resoliimes d' at- 


e tendre encore un jour, puisque ce ne seroit 
e qualors que nous pourrions former des soup- 
« cons, Enfin ce matin, 2:Floreal {21 Avril], 


“ nous nous decidames à forcer son bureau, od 
« nous trouvames la lettre que eee de 
« vous remettre. ; 


«'Voila, Citoyen Ministre, sur notre parole 


6 d'honneur, tous les faits qui nous sont connus, 
« et tous les renseignemens que nous pouvons 


« vous donner, mes Camarades et moi, sur le 


« depart de notre General, _ 

En vous soumettant cette declaration, je 

« vous prie, Citoyen Ministre, d*agreer les as- 

« surances de mon profond respect. | 
(Signe) e Comte DixrRichs- EIN.“ 


Deux ou trois jours apres, le Ministre de la 
Guerre, Carnot, adressa la lettre suivante a 
M. le Comte Dietrichstein et aux autres officiers 
attaches au General Mack. | 

% Puisque le General Mack, enen n 

« pas cru au- dessous de lui d'abandonner ses com- 
<« pagnons, et de manquer A la confiance du 
. Gouvernement, qui lui laissoit sa liberté au 


4. milieu meme de la capitale, vous ne souffrirez 


46 pas d'une faute qui ne vous est pas personnelle, 
«et vous recevrez le prix de votre loyaute. 


c Soyez libres; partez : et, s'il est possible, re- 


«. voyez votre e avant cclul qui vous 4 
<« abandonnes, ORE | 
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% Remmenez aussi au General Mack ses do- 
« mestiques, ses effets, et ses chevaux, pour les- 


« quels il temoigne un si tendre interet : tel est 
« Pordre du Premier Consul. 


* 


«© Adressez - moi la liste des personnes qui vous 


« sont attachees, afin que je vous transmette les 
« passeports vui vous sont neécessaires. S 7 


« joindrai votre itineraire, 


„% Recevez, Messieurs, Passurance de mon 


cc estime et de ma consideration 
: Grome- © Cannot,” 


Laws de cette lettre, plein d'une dignité 


fausse et d'une bassesse reelle, en rendant au 


General Mack ses effets, et la liberté a ses com- 


pagnons d' infortune, cherche cependant a blesser 
sa délicatesse et a ternir son honneur: 11 s'efforce 


de donner un air de grandeur et de generosite 4 


cet acte tardif de justice, et semble pretendre 2 a la 


reconnoissance de ces illustres prisonniers qui 
n' ont à lui offrir que de justes accusations. II 
est done aujourd'hui prouve, comme Pa dit le 
Général Mack dans sa lettre à ses compagnons, 
que sa personne tort le geul obstacle @ leur tlar- 


gi55ement : mais à quel titre les pouvoit-on re- 


tenir? Etoient-ils prisonniers de guerre? Non, 


puisqu'ils n'avoient point été pris les armes à la 


main, qu ils n appartenoient point à une armee 
ennemie, et qu'ils yoyageoient paisiblement sous 
la sauve-garde e des passeports, et de la parole 
d'honneur d'un General en Chef de la Repu- 
blique F rangoise. Etoient-ils prisonniers d. Ee: $ 


on, puisqu'ils n'avoient commis aucun acte 


* 2 


contraire aux loix et au Gouvernement qui les 
fit arrẽter. On n'attenta donc à leur liberté, et 


on ne les retint dans les prisons de F rance, que par 


le droit du plus fort: et leur arrestation ne peut 


etre compares qu'a X celle d'un yoyageur paisible 


| [14665 ]] 
quiz tomb sur une grande route entre les din 
nn est force. de les suĩvre dans leur ca- 


verne, et d'habiter au milieu deux jusqu'au 
moment ou le hasard lui fournira: Poccasion : fa- 


« }- 
vorable de secouer Jeur Joup| etr1dess*evader de 4 8 
l eur repaire. Si le General Klack est coupable de « 1 
quelque. Faute, comme le dit le Ministre Carnot « 
dans sa lettre a M. Dietrichstein, c'est d'avoir « 
compte sur la parole d'honneur d'un General: re. 42 
volutionnaire aux ordres d'une Rëpublique od 41 
Phonneur étoit proscrit et regarde comme un ri- = 
dicule ou comme un crime get $1 s est manquẽ A « f 
luimeme, il a fait. uelgue cho, au-dess0us de 4 
lui, C est avoir paru consentir 4 son [echange,, ) 4 
comme prisonnier de guerre C est d avoir solli- cc, 
Cite. comme une faveur ce qui mẽtoit qufune « | 
justice; c'est d'avoir: roposẽ d'acheter sa liberts « | 
au Prix de celle d'un. Grouchy et d'un Perignunn; W2_ «© 
est d'avoir mis enfin sa noblesse, sa candeur „ 
et sa bonne foi aux prises avec la basse et de- 4 
| testable perfidie d'un homme; qui ne regne chats = 
Par 1. violence, Jinjustice! et la corruption- SE) 00 
III Nan N Wan — * MN non eee e 500 2 £ « 
T's, FRO Wald! BE. 10 & Nee S RENEE WI has 
TREE TRE DE LA \ GUERRE: EUSA y 


Weider la victoire n'ait pas. couronns es 
Autrichiens de succès aussi brillans qu'ils neus 
avoient été annoncés par les trois Gazett2s de | 
Bamberg, de Manheim et d' Augsbourg envoheés 1 
a Londres par M. Wickham, elle leur ect ce- 
pendant demeuree constamment fidelle depuis 
lonverture de la campagne. S'il est fauz: que 
Massena ait ẽté tué dans Ia bataille 81 mcurtrier2 
du 11 Avril, il est au moins Certain. ga la Ats 
un momem fait prisonnier par un chass uf Tr: e 
rial, et delivre ensuite par un autre chassetr ty fan- 
gois; ay a tub Autrichien. Volt ies details 0 f. 
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tion de votre province accablee de misere et de 
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ciels de cette affaire et des ẽvẽnemens rubs6quens 
en Italie, jusqu'au 22 Avril: 0 
« On a designs, dans le premier Supplement de 
« la Gazette de la Cour de Vienne du 19, la po- 
sition qu'avoit prise le General Melas, apres 
& les avantages remportẽs dans la riviere du cou- 
« chant, et le commencement du blocus de la 
« citadelle de Savone. Mais pour ne pas laisser 


© a Vennemi le tems de rassembler ses prinei- 


« pales forces pres de Genes, et d'obtenir des 
« avantages sur quelque division detachee de nos 
« troupes, le Genera” Melas resolut, tant pour 
« cet objet, que pour operer le plus promptement ' 
« possible sa jonction avec les F. M. Lieut. Ott 
cet — ny de marcher avee la plus grande 
« partie de Parmee, dans la soirẽe du 9 Avril, et de 
« prendre sa position le Jong de S. Justina di 
„Stella, depuis Veirara jusqu'a Veraggio, tan- 
dis que l' Amiral Anglois feroit couvrir son n aile 
droite par differens vaisseaux. | 
Pendant ce tems-laà on prenoit Jes mesures 
« necessaires pour bombarder la citadelle de Sa- 
vone par terre et par mer, aussitôt que les 
« Anglois seroient arrives; et le General avoit 
ce adresse dẽjà la proclamation suivant aux habi- 
* tans de la Prneipacts FOneglia. | | 


— 


a © Yjavet habltans, malgre la deplorable 3 Situa- 


1 


24 


oy * 
bw — 


besoins, vous vous Etiez toujours montres les 
glorieux defenseurs de la bonne cause. Le 
* moment ést arrive on les troupes Imperiales 
vous soutiendront, sEcheront vos larmes, et 
vous rendront ce veritable bonheur que vos 
ennemis vous avoient promis avec tant dem- ; 
phase; et Join de vous le procurer, ils vous 
« ont accables de toute sorte do oppression et de 


by | 


2} 


[ Gone! 


cc calamites.” Vos personnes, vos 'proprictes,” le 0 
<« produit de vos terres; et votre xeligloi meme, 0 
« ont !'été violés par ex. IA peine ods ontzis MW << 
cc laissé des larſnes à repandre sut vos infbrtunès ! 0 
« et la famihe, le plus terrible dei tous les fleauk; 8 
a eté sur le point de vöus détmire tous. Unis!“ ja 
gez done vos armes et vos efforts à ceut de oY 
mon armèe qui vous protege,/etwotre Rot saura 985 
« recompenser votre valeur et votre persévérance- 1 
2 0b dee ene b % t 2e LY 
8811 «1, 35915 Nr 2b 1412 23 En * 1 
Liennemi avoit; aussi rates Fibglededs 15 ; 
* laissant ainsi au Feld-Margchal Lienten th bg. 72 3 
« pitz une position, ꝑlus etendue depuis Sette- 


% pani, le long de St. Pantalone, jusquà Gaptas * 
«© zbppa:i mais le, General en Chef nel veut en 
prendre gossession qu autant que] les progs 
cc ulterigurs de. ses operations, bexigerontl I 

A On, a trovye dans les batteries etablits-gur la 


RY Woes. >. 33 4 
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0 

_ © c0te entre Finale et, Vado, ½ pièces d artillerie 0 
„ endifferent calibre, et, environ; 400 livzes! de 0 
wy; poudre Canon, .I 1b dud ee, K 4 


AG 


eee Ace endes cn, reedb 
” guartier 2 general! 2, Celle, 1 ful, changea, le 4 
« 19/d{Aysily,lg-premien; plan qu'il avoit, forcméẽ 
« de marcher contre: Veraggio, parce qu il. ſut: in- 
„ $truit, dans la soirẽe du 9, que ce poste ennemi 
* rkhoit d'etre genforce, de 3. oo hommes. Dans 
cette conjoncture, il crut., done, à-pippos de ne 
point macher pendant, la nuit; et ih ne artis 
e point en effet, le 19, ayant six heures du,matine., +» 
ul ordopna. A, Ja diy sieg commandee, par 16 - 


* 4 mod a 7 ; 
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Cc encral Comt de, Pality, d'attaquer Vennemy 1 | 
* Nella du (oooh cur fx Rory Hh fois, tan- I 
dis que les Genéxaux, omtes de [ t. Julien, et 4 ws 
cc de, Bellegarde, sę postèręnt pres de V eireta, et RY 20 


ur les haufeurs quäle dominent . - 
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„engagement fut tres-chaud, et la resistance 
et de Vennemi füt plus qu'opiniatre: mais il fut 
4 force de ceder a la bravoure et à la persẽvẽrance 
de nos troupes, qui avec tout le churpge imagi- 
cc nable se rendirent maitres des differentes,pogi- 

e tions impottantes qu'il occupolt. 


. 1 * 


ATED A. & IJHPES: 13 141 IN ; 3.1 {1 2 410 MH „ 
Un Chef de Brigade, un Adjudant-Généé- 
l 414 4-154 G3 . 24374 
ralf de Massena qui conduisit lui-meEme à plu- 
_ © Zieurs reprises ses troupes au feu, esperant les 
Irin 8 4 Ddr GIL TW enn bp 
4 mener à la victoire, et differens autres officiers 
21 nenne 13 eee, nen 1 2411 
« de 8a Suite, ont été faits prisonniers avec 200 
A, UND 22 UN nee 
« soldats: le champ de bataille est demeure cou- 
e 1 8 rr 1. 41 W321 FLY "RN II 3 Y 3 e 
vert de morts. | 3 
1 21 9 Fi - Y YET 4 55 To X 13: A. 7 ; . 3 x * 
Les ennemis fuyant en confusion, particu- 
r GR OE OULU ig 0448.2 40-39 EL 
cc lièrement sur les routes le long de la cote, 
x” tat 1 iis 1 '3 $. .* | » » 1 5 n Darn 
„ furent poursuivis jusqu'a Invrea, et très- mal- 
« traites dans leur deroute par les vaisseaux des 
PP Sd FEMLE HE 8 - F Ch. £3483 $555; te 37 1467 JF a> 32> 4 
„ Anglois. La nuit seule mit fin au cömbat. 
Depuis le 11 jusqu'au 22, suivant les rap- 
ä ; . & EAI 4 RMA 01 bot LOGUEL) ? 
ports officiels du General Meélas, Fart ee, Au- 
© trichienhe continue ses operations dans la ri- 
a 33 4 ABR. 1 „ 2 $22 + ; A k WA by * * q 1 f | 
'« viere du Levant et contre Genes: par-tout 
tc 1 282 bat 24 des L re. D. 9831 * . 
.* Fennemi se bat en _cesespere. Hans 1attare 
< qu IT qui eut lieu entre Logateto et. Monte- 
U e neee 
« Ferale, il fallut toute la bravoure sans exem- 
& I 5 D 21.48% rene 
« ple de nos grenadiers, et leur adresse a manier 
OY . ; Ns , ES c «+ BRAC) 4 
wes la baionnette, pour repousser les F rangois et 
les mettre en fuite. Un Chef de Brigade, dif- 
férens officiers de 'Etat-Major, et 60 soldats, 
e furent faits prisonniers dans cette occasion; et 
Massena lui- meme fut en danger d'ẽtre pris, et 
ne fut sauvẽ qu'avec la plus grande difficulte.., 
„ile meme jour, 11, Je General Elanits fu 
« attaque zur le mont St. Giacomo, par le Genè- 
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Cet Adfudanit-General fait prisonnier à8sura avoir vu May- 
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- $ena tomber de chewal: voilà c qui a donne vecation a la 
velle de sa mort. 
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KN 
«ral Suchet, qu'il ne repoussa qu apres une 


s perte considerable de part et d autre. 


« Dans le meme tems, les postes avances du 
ce F. M. Lieut. Kaim furent attaques. pres de 


„ Chaumont par une division aux ordres du 
« General Thureau, venant de Briangon, qui 
"© fut repousse au-dela de Ja Thora. Cependant 
« Pennemi, a la faveur d'un brouillard, avoit 


„ surpris la veille la brigade du General Ulm sur 


les hauteurs de Settepani, et Pavoit deloge de 
„ ce poste, qu'il abandonna pour se reunir au 


46% General Elsnitz sur le Mont St. Giacomo. 
Le 12, a dix heures du matin, les brigades 


„ de notre aile gauche furent violemment atta- 


4 quees sur tous les points; et apres Paction la 
plus meurtriere des deux cotes, le regiment de 


„ Terz, et un bataillon de Reisky, abandonnerent 
«HJ hauteur d' Armetto. Le General Sticker 
4 conserva neanmoins sa position. 


„ Le 13, le F. M. Lieut. Hohenzollern etoit 
«2 Levezara, et ses postes alloient jusqu'à St. 
« Pietrò d' Arena. Tout le peuple de ces environs 


< a pris les armes contre l'ennemi commun; et 
1 


* 


le General Ott est a Calvari, Sur le Bisagno, 


ayant les postes avances depuis Cretto Jusqu'a 
“ Quinto, sur la cote- | 


„Le I4, 4000 hommes, descendant du Mont 


c Armetto, attaquerent en front le General Comte 
„ St. Julien, tandis que 2000 autres cherchoient 
en meme tems a se rendre maitres de Szssello, 
«© menacant ainsi tout à la fois le front et le der- 


« riere de ce General : mais il maintint sa posi- 
tion mal grẽ leurs attaques rẽpẽtẽes. 
«Le 15, les quatre brigades de Bussy, de 


Brentams, de Bellegarde, et de Sticker, savan- 


5 rente de maniere que l' armee ne son aile 
rs gauche 


mn * * 
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gauche à Monte Lodrino, son centre à Stella 
St. Justina, et sa droite, formee d'une brigade de 
grenadiers, sur les hauteurs d' Arbizola. A deux 
heures apres-midi, Pennemi, avec son impé- 
tuosite accoutumee, attaqua nos deux ailes, et 
fut repousse par les Gencraux Latterman, 
Bussy, et St. Julien, pres un engagement qui 
ne se termina qua ꝙ heures du soir. 
„Le 16, le General Meélas, maitre de Sassel- 
lo, fit marcher les brigades ci-dessus nommees 
contre Armetto, qui Etoit au pouvoir de l'en- 
nemi: et dans le meme tems le regiment 


Stuart, joint a Pune de ces brigades, regut 


ordre d'établir la communication avec les 


troupes du General Hohenzollern; ce qui fut 


/ 2 
execute. 


Le 17, le regiment Stuart, ayant coupé 3 


Pennemi toute communication avec Voltri, et 
occupant, apres diverses marches et contre- 
marches, les environs de Deserts et de Cabangs 
di-Holtri, le General Melas ordonna au Comte 
de Palffry de s'emparer de Monte-Fajale, au 
Comte de Bellegarde de marcher contre Desert 
par les hauteurs d' A rmetto, au Comte de St. 
Julien d'occuper le Moglie, et au General 
Latterman de conserver les hauteurs d' Arbi- 


Zola. | 


& Le 18, au matin, le General Ott, avec six 
bataillons de sa division, Etoit arrivé à Monte 
Fabie, tandis que le Lieut. Col. Richter, avec 
trois bataillons d'infanterie, et une compagnie 


de Mungazy, avoit retabli la communication 
avec le regiment Stuart sur le Mont Fajale. 


Alors le General Melas ordonna d'attaquer sur 
trois colonnes l'ennemi qui $'etoit rẽuni en 
force pres de Cabana-di-Voltri, tandis que le 

3 ex rey is | 
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Ka de Bellegarde drependoit d' Armetto 
sur Deserto et Arenzano, et effectuoit sa 
sa jonction avec le General Latterman. Ces 
trois colonnes dirigees contre Cabane reussi- 
rent dans leur entreprise suivant le desir du 
General, qui s' toit mis lui - mème à la tete de 
celle qui de Monte Fajale marcha contre Vol- 
tri: non- seulement Vennemi fut chasse de 
toutes ses postes par I'etonnante bravoure de 
nos troupes, mais il s'enfuit en confusion 
dans les murs de Genes, en abandonnant Son 
avantageuse position depuis Monte Fajale jus- 
qu'à Ste Nicola, et mème le village de Voltri. 


 Ainsi, dit le General Melas, toutes les troupes 


de Massena sont rentrees et bloquees dans 


Genes, puisque le General Hohenzollern a 


egalement pousse ses postes avances jusqu'a 
St. Pietro d' Arena, et que Sestri di Ponente, 
abandonne par Pennemi, est occupe par les 
troupes Autrichiennes. 


„ Le 19, le F. M. Lieut, Elsaitz fut attaquẽ 


sur le Mont St. Giacomo par 5000 hommes 
divises en trois colonnes : il est impossible, dit 
ce General, de decrire la fureur avec laquelle 
ils cherchèrent à secourir leurs camarades ren- 
fermes dans Genes; mais la perseverance des 
Autrichiens a SUrPASSE tous les efforts de l'en- 
nemi, qui a été battu et poursuivi jusqu au- de- 


la de la Costa, en lui faisant beaucoup de pri- 


sonniers. 
« Les 20, 21, et 22, apres la bataille deci- 


sive de Voltri, dont les details circonstancies 


relativement a la perte de Pennemi en drapeaux, 
canons, munitions et prisonniers, seront inces- 
samment publics, le General Melas a disposẽ 
son armee- autour de Genes de manière que le 
General Gottesheim occupe Monte Fascio ; 
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“ je General Hohenzollern, le Mont Durazzo 
« je General Ott, le sommet des montagnes de 
„Madonna della Guerdia ; et les trois brigades 
« des GerEraux Sticher, Wiber, et Bussy, les 
ce hauteurs sur la cote en face de Sestri. Les 
“ postes avances $'<tendent d'un cote a Corni-. 
& gliano, et de l'autre a Bisagno : la brigade du 
“ General de St. Julien est allee renforcer le 
« corps qui bloque Savone; et celles des Ge-. 
« neraux Brentams et de Bellegarde ont ete en- 
* yoyees pour soutenir le General Elsnitz sur le 
6% Mont Giacomo,” 7 
Telles sont les positions des armes ennemies en 
Italie, et leurs. operations . differentes jusqu'au 
22 d' Avril. Quelques lettres particulières assurent. 
que dans le combat du 18, 11,000 hommes sont 
restẽs sur le champ de bataille: les Francois meme 
ne nient point leurs defaites et la situation critique 
de Massena. Une lettre de Genes, du 23 Avril, 
pub.:ice dans les papiers de Paris, dit expressement : 
« Les Autrichiens occupent tout le pays depuis le 
pont de Cornigliano jusqu'aux environs de Fi- 
“ nale; ils sont également maitres de. Pona- 
e Revera, des montagnes Liguriennes, des hau- 
“ teurs de Brisagno, et de toute la rivière du Le- 
“ vant ; tandis que les Anglois nous bloquent 
par mer. L'aile droite de Varmee Frangoise 
© a cependant le plus grand besoin du centre, ou 
* le General en chef avoit envoye Qudinot, pour 
* Jui donner de Pactivite dans ses operations. 
* Massena espere que de grands renforts sont en 
% marche pour le secourir, et que le resultat sera 
la destruction de Parmee Autrichienne. Mais 
„ nous sommes bien courts de provisions. Nous fai- 
K sons un echange de prisonniers; le General 
d' Apres est deja change.” | 
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Est. ce vẽritablement un ẽchange? Ouplutdt n'est. 
ce point un soulagement que Genes a voulu se pro- 
eurer, comme le rapportent plusieurs lettres qui 
assurent qu'on en a fait sortir tous les Etrangers, et 
meme 3000 prisonniers Autrichiens? Cette der- 
niere version paroit plus semblable. L'Admi- 
nistration est aujourd'hui confièe a une Commis- 
sion extraordinaire, composée par Masséna, de 


Francois et de Genois, qu'il a revetus des plus 


amples pouvoirs pour la sureté de la ville et de 
Parm&e, On ajoute qu'il s'est retire dans la cita- 
delle avec la fleur de son armee, et a menace de 
reduire la ville en cendres si elle donne le moindre 
encouragement aux Autrichiens: et le Général 
Melas lui a fait dire qu'il le rendroit responsable, 
ainsi que son Etat-Major, de Pexecution de ces 
menaces. Quoi qu'il en soit, il paroit que le Gene- 
ral Francois, malgre que les insurgens aient coupe 
les eaux qui Servoient aux moulins de Genes, est 
r£S01u de se defendre jusqu'a la derniere extremite ; 
et personne ne doute que sa valeur et son habilete, 


admirees meme de ses ennemis, ne retardent de 


quelques jours la prise de cette ville. 
Mais ces revers en Italie paroissent avoir en- 


tièrement change le plan de la campagne de Var- 
mee, qui, depuis son passage du Rhin, a obtenu 


quelques avantages qui ne sauroient compenser 
les pertes qu'elle a eprouvees. Les Autrichiens, 


soit a cause de leur inferiorite en nombre, soit par 


l'effet d'une manceuvre dont le but est encoe 


inconnu, n'ont oppose qu'une tres-foible résis- 


tance aux premieres operations des Frangois, qui 
sont entres dans les villes a mesure que les autres 
les ont abandonnees. Cependant, les papiers 


de France annoncent que, le 4 de Mai, a la suite 


d'une bataille, Parmee republicaine, aux ordres du 


'General Moreau, s'est empare de Stockach, 
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Walthut, Engen et Stutlingen; ils conviennent 
en meme tems que les Imperiaux sont encore 
raitres de la ville de Kentzig, et que les patrouilles 
Frangoises ne vont pas au-dela de Gengenback. 
Il y asi peu de clarte dans ces rapports, et l'exa- 
geration en est toujours si grossière, que nous 
sommes forces. d'attendre quelques renseignemens 
d'une source plus pure, pour fixer attention pu- 
blique sur des faits de cette importance. | 

Le Premier Consul, apres avoir envoye Carnot 
a Parm&e du Rhin, est arrive le 7 Mai a Dijon; 
il s'est rendu le lendemain a Geneve, ou un dẽta- 
chement de Parmee de reserve avoit ete deja form 
en armee d' observation, sous les ordres de  Adju- 
dant-General Hullen; c'est ce corps sans doute, 
que l'on croit fort de 25,000 hommes, qui est 
destineE à secourir Massena, Quand, comment, 


Sous quels ordres doit $'operer ce mouvement mi- 


litaire? et quel en sera le resultat ? Voila un 
vaste champ ouvert aux conjectures politiques. 


Tout semble neanmoins se réduire à une question 


simple de calcul, de tems et de vitesse. Il est rai- 
sonnable de croire que l'issue de toute la cam- 
pagne, tant en Italie que sur le Rhin, depend 
principalement aujourd'hui du sort de Genes, II 
est certain que les Allies, qui assiegent et bloquent 


cette place, vont en accelerer la reddition par tous 
les moyens qui sont en leur pouvoir, et que de 
son cote Massena n'oubhera rien pour la prolon- 
ger. Si les Allies triomphent, la chũte de Genes 
entrainera necessairement la deroute, et la ruine 
totale de Parmee Frangoige en Italie 31 la Provence ö 
leur est ouverte, et Poulon peut tomber une 
seconde fois dans leurs mains: les renforts que le 
General Melas enverroit au General Kray for- 


ceroient bientot le General Moreau. à repasser le 


Rhin et a se défendre en Suisse, ou sur le terri- 
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foire de la F rance. Mais, si la perseverance et 
les talens de Massena Pemportent sur Pactivite de 
FAmiral Anglois et du General Autrichien; $1] 
E a se maintenir jusqu'à ce que Bonaparte, a 
a tete de son armee d' observation, vienne, par 
des marches forcees, ou se reunir a Suchet, atta- 
quer le General Elsnitz, et secourir Genes par la 
_ edte occidentale de Cornigliano; ou traverser ra- 


pidement les passages du Grand 8. Bernard, et me- 
nacer Milan, veritable quartier-general et maga- 


sin de guerre de toute Parmee Autrichienne en 
Italie; on ne peut pas se dissimuler qu'en pareil 
cas le plan du Cabinet de Vienne ne füt entiere. 
ment renverse, et que les Imperiaux, attaques par 
les trois corps de Massena, Suchet et Bonaparte, 
ne se trouvassent eux-memes dans une position 
 desavantageuse et critique. Mais nous esperons 
que Genes sans moulins, sans eau, sans provisions, 
pleine de blesses, de malades, et des debris d'une 
arme nombreuse qu'il faut nourrir, ne tiendra pas 
contre les attaques repetees et le bombardement 
des forces puissantes qui Pentourents 


 ANGLETERRE. 
Londres, 17 Mai. Tant qu'il y aura dans le 


cœur de la France un volcan rẽvolutionnaire, dont 


on ne cherchera point a disperser, a detruire les 
elemens devorateurs par les moyens les plus 


prompts et Jes plus efficaces, nous deyons nous 
attendre que des secousses violentes, des eruptions , 


periodiques, quoiqu'inegales dans leur retour, vien- 
dront successivement agiter, et peut- tre embra- 
ser de leur incendie tous les Etats de Europe, 


endormis dans une fausse et mortelle securite: tant 


qu on laissera subsister à Paris, sur les ruines d'un 
trone antique, les chalses consulaires et Vinfime 


\ 


—— — — — — a> — 
— nme. —— ——ͤ — 


8 


„ 


92. . 2 


how Wa) 
Nn FLY 


— 0 


. ˙ A e £ ot 


dt = * 


47 } 
tribune d'on les Jacobins ont $i long- tems prechs 
le regicide à tous les Peuples du monde, nous de- 
vons craindre et trembler sans cesse pour le salut 
des tètes precieuses et sacrees des Rois, dont la 
Revolution Francoise a jure publiquement la haine 
et secrettement la mort, par la bouche meme de la 
plupart de ceux qui la soutiennent encore aujour- 
d'hui. La Providence qui, pour le bonheur des 
nations civilisees, veille a la conservation de ses 
veEritables representans sur la terre, en a laissẽ pe- 
rir deux sous le fer assassin depuis Pexplosion 
revolutionnaire de la France; mais en prevenant 
les dangers qu'elle fait neanmoins entrevoir, en 
detournant les coups qu'elle permet cependant de 
porter, elle donne aux Souverains des avertisse- 
5 mens salutaires, et semble chercher a les convain- 
cre de Vindispensable et prompte necessite d'arrè- 
ter enfin ce torrent d'impietes, de sẽditions et 
d'anarchie, qui menace de renverser et d'entraĩner 
dans sa course les Gouvernemens, les Etats, les 
Rois, les Autels et les Trönes. fy 
Nous ne pretendons point, et il ne paroit pas 4 
la vérité, que les deux evenemens dont nous al- 
lons rendre compte, et qui ont failli couvrir PAn= 
gleterre d'un deuil universel et de maux incalcu- 
lables, soient l'effet d'une conjuration formee, ni 
peut-etre meme d'un regtcide froidement preme- 
dite, Mais si l'ordre d'un si horrible attentat n'est 
pas directement sorti de Pantre des Jacobins, ils 
en ont du moins donne plus d'une fois l'idée, la 
lecon et l'exemple. Quand l'Europe a retenti 
pendant dix ans des vociferations Pune troupe de 
factieux, chantant et publiant la liberté, Vegalite, 
la souverainets des Peuples ; quand les Rois ont 
reęu avec honneur les Ambassadeurs Republicains ' 
qui rarrivoient a leur Cour qu'après avoir jure de 
hair les Rois; quand ce meme serment a été r=. 
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pets mille fois en presence des sujets et des Ple- 


nipotentiaires meme des Souverains étrangers qui 


residojent en France; quand les revolutionnaires 


de Paris wont jamais cesse, dans leurs ecrits, de 


conseiller aux Nations de changer leur Gouverne- 
ment, et de briser le sceptre des Princes qu'ils 


appeloient leurs Aeaux, leurs ennemis, leurs tyrans; 


est -i donc econnant que le mepris de la royaute, 
et le rẽgicide meme, $01ent les premieres 1dees qui 
S'offrent a Pesprit d'un homme foible, subitement 
atteint de folie, ou d'un sceierat profo:1d resolu de 
commetcre quelque nouvel attentat? C'est presque 
Feffet nẽcessalre de la doctrine du jour et des prin- 


Cipes odicux dont Pecole Jacobine a frappe toutes 
les oreilles et fatigue.cous les echos de l'Europe; 


on s'accoutume insensiblement à Ce qui faisoit 
autrefois fremir d'é,ouvante: un assasinat sa- 
crilege est a peine un crime z et le couteau repu- 


blicain, le poignard revolutionraire, croient ne 


frapper qu un homme dans la personne augene 


et sacree d'un douverain. 


Jeudi matin, 15 de ce mois, Sa Majestc Etoit prẽ- 


seite a Pexercice a feu du bataillon des grenadiers 
des gardes; et dans Pinstant de la N une 


balle alla blesser M. Ongley, commis au Bureau 
de la Marine, et lui perca les chairs du haut de la 
cuisse de part en part: le Roi n'etoit place qu'a 


4 3 pieds de lui sur la gauche. Sa Majesté, sans 
s' occuper du danger qu'elle avoit couru, fit porter 


les plus prompts secours au blesse, et chargea le 


Lord Cathcart de lui donner tous les jours le bul- 


letin de sa santé. On fit sur-le champ des recher- 


| ches; mais il fut impossible de decouvrir le soldat 
qui avoit tiré la baile. On paroit croire genèrale- 
ment que ce ne fut-la qu'une inadvertence: mais 


elle est d autant plus inconcevable, qu' avant tout 
exercice à feu, les officiers doivent faire la revue 
des cartouches; et qu'il est impossible de s'y me- 
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prendre au poids et à la couleur, puisque les cat” 
touches i balles sont bleues, et celles à poudre seule- 
ment sont blanches et quatre fois plus legeres. _ 
Dans la soiree du meme jour, la Famille Royale 
se rendit au Theatre de Drury-lane; et dans Vin- 
 b&btant ou le Roi entra dans sa loge, et salua le public 
qui applaudissoit A la vue de son Souverain, un 
homme, place au second rang du parterre, pres de 
Forchestre, leva tout-a-coup un pistolet qu'il tenoit 
cache, et tira dans la loge de Sa Majeste: M. Hol- 
royd, qui se trouvoit aupres de lui, eut le tems et 
Padresse de lui saisir le bras et de changer la di- 
tection du coup: le Roi ne fit aucun mouvement, 
et parut aussi ferme, aussi calme que s'il n'eut eu 
rien a craindre, La Reine, qui entroit dans la loge 
apres le Roi, eut le tems de voir le feu, et elle 
donna aussi une preuve de ce courage admirable 
_ qu'elle a montre dans d'autres occasions. Les 
Princesses entrerent aussitot dans la loge, et pa- 
rurent sensiblement alarmees. Cependant le 
morne silence que le coup avoit occasionné fut 
bientot rompu par ces cris : Arretez le scelerat : 
il le fut aussitot par MM. Wright, Lyons, Tam- 
plin, Holroyd, qui le firent passer par-dessus Por- 
chestre et Pemmenerent dans la chambre des musi- 
ciens. Pendant un tems S. A. R. le Duc d' Vork 
toit monte de sa loge dans celle du Roi; et apres 
lui avoir parle un moment, il descendit dans la 
chambre du prisonnier, qui, en le voyant entrer, 
dit: Je connois votre Altesse Royale : Dieu vous B- 
isse vous Eres une bonne personne. Il ajouta alors 
qu'il avoit servi sous ses ordres en Flanders; qu'il 
etolt restẽ prisonnier à Lille, et que son conge lui 
zvolt ẽtẽ accorde à cause des nombreuses blessures 
quil-avoit lee. GG 
e 1a, en presence de son Altesse 
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Ministres, qui le soir meme se ressemblèrent: et 


il resulte de ces deux uiterrogatoires, qu se 
nomme Hadfield; qu'il a servi au 15% E t 


* — : . ES 7 : 
des dragons legers ; qu'après son co ia 


repris son premier meticr d'0;IEvVic; Gui! tra- 
vailloit jusqu'à ce jour chez Mr. Hougham; qu'il 
a achete la semaine passee une paue ds pistolets 
de M. Wakelin, broker ; qu'ctant à deux heures 
chez un perruquier, qui le rasoit, on an- 
nonga que le Roi avoit failli c'etre tue à Hyde- 
Park, et qu'il ajouta aussitot, On dira que c eit 
moi; qu' alors 11 sortit, emprunta 5 shellings, 


acheta de la poudre, et avec des balles qu'il avoit 
faites du plomb dont 11 faisoit usage dans son 


m<tier, alla dans le cabaret tenu par Mi Mason, 
Ked-Lion-/ireet, but de la bierre, et essaya ses 
pistolets; qu'il en trouva un mauvais qu'il laissa, 
et emporta l'autre; qu'il se rendit de-la au theatre 
de Dru:y-lane, ou il savoit que le Roi devoit 


venir; et que quand il l'apperęut, il tira son coup 


de pistolet. 7 2. 
Au milieu de toutes ces reponses, le prisonnier 
a donne plusieurs signes de folie: il a dit qu'il ne 


vouloit point tuer le Roi; mais que, fatigue de la 
vie, et ne voulant pas se detruire Jut-meme, il 


esperoit qu en causant ce tumulte, le peuple se 
Jetteroit sur lui et le feroit mourir. Ensuite il a 


dit qu'il n'etoit point alle tirer sur le Roi au Parc, 
de crainte que les soldats ne Peussent aussitot mis 
en pieces: que tout n'ẽtoit pas achevẽ; qu'il y 


avoit encore beaucoup de choses à faire; qu'il avoit 


tẽ très- persẽcutẽ en France, mais qu'il ne Pavoit 


pas encore Ete assez; qu'il devoit Petre comme 
don maitre. Interroge quelle etoit sa religion, il 


a rẽpondu qu'il Etoit le second de Jẽsus-Christ; 


qu'il avoit recu une mission en songe; qu'il s at- 
3 % 4 % « . 57 N 
tendoit à souffrir beaucoup et a mouri mais qu il 
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y Etoit tout preparez qu'il auroit retire la balle de 
son pistolet s'il avoit eu un tire-boure, etc, etc, 
Oa a regu ensuite la deposition de son Capitaine, 
qui a dic que le prisonnier avoit deja donne plus 
Sieurs fois au regiment des signes de folie. Plus 
Sieurs soldats, et son maitre, et Vaubergiste de 
Red-Lion-flreet, ont deposs la. meme chose, en 
ajoutant que depuis ses blessures à la tete, la plus 


petite quantite de vin ou de liqueur lui ôtoient la 


raison; et les témoignages les plus satisfaisans 
ont <te donnes de sa conduite et de ses mœurs. II 
a constamment assurẽ n'ayoir aucun complice; et a 


£tE renvoyẽ à la prison de Newgate, pour ete juge., 


Apres que le tumulte qu'occasionna cet Evene=- 
ment dans la salle eut cesse, la musique joua Pair 
Dieu sauve le Roi, et qui fut extremement aps 
plaudi; et comme le public demandoit avec en- 
thousiasme qu'il fit repete, Sa Majeste se leva 


et ordonna d'executer la Marche Britannique, qui 


est l'air favori de la Nation Angloise. Le spec- 
tacle fut ensuite commence, et le Roi y assista 
sans trouble, sans inquietude, et avec le plaisir 
et la serenite d'un pere au milieu de ses enfans. 


La Republique des Lettres vient de perdre 
M. Mallet du Pan, si connu par la manière dis- 
tinguee avec laquelle il a, pendant long- tems, r&- 
dige la partie historique du AZercure, auquel il 
avoit reuni l'ouvrage qu'il publioit auparavant 
Sous le titre de Fournal de Genzve, Quoique 
nous n'ayons pas partage son opinion politique, 


nous nous sommes toujours fait un devoir d' estimer 


sa personne, et de respecter ce courage de verite, 
cette franchise honnete avec lesquels, au milieu 


des plus grands dangers, il a constamment enonce 


des opinions senties, motivees, reflechies. Si 
. . mY . 2 4 * — 
quel quefois les preventions Etrangeres d'un rẽpu- 


blicain, tel qu'etoit ne M. Mallet du Pan, percent 
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à travers ses discussions, influent sur ses appeys 
Cus, ce n'est pas un reproche a lui faire: il faut, 
pour le juger, nous mettre dans la position d'où 
il partoit, et de-la voir encore combien il lui 
a fallu d'impartialite pour se soutenir au point on 
il n'a pas craint de se montrer. Imputons aux 
circonstances où il est ne, aux prejuges d' ẽducation, 
dont on ne se defait jamais entièrement, ses pré- 
ventions contre quelques Etablissemens de Pan. 
cienne France, son golit pour quelques formes 
nouvelles; mais n'attribuons qu'à son jugement 
les verites qu'il a demontrees, les apperęus lumi. 
neux qui lui appartiennent, la saine discussion 


qu'il a portẽe par- tout; mattribuons qu'à I'hon- 
netete de son cœur, le genereux courage avec le- 


quel il a declare ce qu'il pensoit; et disons, sans 
crainte d' etre desapprouves, que, dans la cause de 
la Monarchie, M. Mallet a vu la cause de l'hu- 
manitẽ; et qu'il est peut-etre, après l'illustre Burke, 
Pecrivain qui a le plus puissamment, le plus cons- 
tamment montre Pinteret général de l'Europe et 
de la société civilisee a detruire la Revolution 
Frangoise. Son style, quelquefois incorrect, avoit, 


sur la fin de sa vie, pris un ton doctoral et pẽdan- 


tesque, qu'ẽtoient faches d'y trouver ceux qui 
s'intèressoit à sa gloire; mais il avoit Eprouve, 
pour ses opinions, des contradictions si dures, 
qu'elles lui en Etoient devenues plus chères. La 
resistance fera toujours cet effet: du reste, c'est 
un defaut qui semble attache aux Ecrits meme les 


plus estimables des Genevois. Le celebre J. Jac- 
ques ne fut pas toujours exempt de ce ton dog- 


matique et decisif, de cette impatience de contradic- 
tion qui paroit constamment dans les ecrits pole- 
miques de ceux qui appartiennent à Pecole de Ge- 


ndve, sur quelque matière qu' ils Ecrivent, © ID.) 
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PIECES FUGITIVES. 
AU ROSSIGNOL. · 


Poms, chantre du soir, ta romance plaintive, 
Un disciple, un ami, cache sous ces ormeaux, 
Prete aux sons de ta voix une oreille attentive, 
Et partage tes maux. | 
Dans les murs dou je sors, la gaieté se deploye ; 
La danse, les festins rassemblent mes amis: 
Suis- nous, me disent-ils, mais j 'echappe 2 a leur joie, 
J*accours ou tu gemis, 


Des mechens tiennent-ils ta compagne enfermee; 


Car tu chantes trop bien pour voir tes feux trahis, 
Et tu ne vivrois plus si de.ta bien-aimee 
Les yours Etolent finis. 
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| i Eprouve un sort pareil, une peine aussi rude, | 
Et je fuis comme toi Pimportune cite, 
Pour venir deplorer dans cette Solitude 

Le bien qui m' est ote, (E) 
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BOUTS RIMES REMPLIS, 


| 'AUTEUR divin qui fit le chene et la Citruuille 
Crea l'homme superbe et le triste... Magot, 
L'orateur eloquent et le sot qui... .  bredouille, 
Lartiste ingenieux, le faiseur de. Fagot. 
Vois PIndien cuivre promenant sa... Faunisse, 
Vois I' Africain noirci par les feux du Soleil, 
La tortue et son toit: vois marcher I Ecrevisse. 
Dieu seul toujours egal ne fait rien de Pareil. 


L' Abbé N 
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Autres. 


As chene, aulieudugland, Garo pend la Groll - 

L'autre veut en Venus transformer son Magot. 
En rerorme, en avis, ainsi chacun .... bredouille 
Et pour la verite vous donne son.. . Fagot. 
A vouloir les convaincre on gagne la Jaunisse ! | 
Et pourquoi tant d'aigreur? Imitons le Soleil; 
Des gemeaux sans humeur il passe à Þ Ecrevicse. 

Sanschagrin Laissons dire; il n'est rien de Pareil. 


Farnbam Le Chev. Do JAULNAY. 


Autres rimes a remplir— Ministère - Pesant. Sa- 
lutaire—Enfant—Utile — Stérile — Honneur — 
Vigueur Noblesse Rigueur— Poiblesse—Ceur 
Assemblage—Chritien— Citoyen Image Rien. 
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Reponse aux Vers adressts d un Vieillard ameurcuæx, 


(Ne IV). 


J EN demande pardon aux belles, 
Je n'aime pas votre Sermon; 
Vous prechez sur le meme ton 
Qu'à Cythere et dans les ruelles. 
Quoique je sois un peu grison, 
Chlore et Phillis me sont fidelles, 
Comme dans la belle saison 
Des amours et des bagatelles : 
Or, en savez- vous la raison? 
C'est qu'ici-bas je rwaime qu'elles. 
Le sentiment n'est point fripon, 
Et la vieillesse n'a pas d'ailes: 
Point d'amours sans étre éternelles. 
Je sais pourtant qu*Anacreon, 
Quoique doyen de Helicon, 
De beautes en beautes nouvelles | 4 
Voltigeoit sans plus de fagon; 1 
Et que son amour vagabond * 
Ne trouva pas toujours cruelles 
Les nymphes du sacré vallon. 
Mais attrapper des immortelles, 
C'est aubaine, et non trahison : 
Reste toujours qu'un vieux barbon 
Est un modele de constance: 
S'il n'a pas Putile science 
De placer un brillant pompon, 
Et de cacher Vindifference 
Sous la pompe d'un beau jargon, 
C'est quien amour Part n'est pas bon: 
Moins Famant parle, mieux il pense: 
La perfidie, assure-t-on, | 1 5 
Naquit un jour de Peloquence— _ 
D'ou je conclus f 
k 2 


E 1 


Retenez bien cette lecon : 

« La beaute sur un fanfaron 
Dit au vieillard la preference 

« u'on peut aimer dans tous les tems, 

« Et que Pamour souvent couronne 

*« Un homme aimable a soixante ans. 

« Si les fleurs naissent au printems, 
Les fruits se cueillent en automne.“ 


Par un VIEIL ANGLOIS» 
— 


L'ELEPHANT: 
Fable Indienne, 


D Axs les combats sanglans, ou ce Vistnou fameux 

8 Que I'Inde aveuglement adore 5 

Deploya son courage, ou son bras genereux 

S'assura les pays qu'en naissant voit Paurore, 

Un Elephant se signala. 7175 

Pour ses hauts faits, pour son rare service, 

Le Dieu, voulant lui rendre enfin justice, 

Devant son trone un beau jour l'appela. 

A tes souhaits, dit-il, quel qu'en soit Vetendue, 
Je te promets aussitot d' accéder: 


Semble asservir a ses goùts la nature. 
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Vistnou de elephant qu'il vouloit rendre heureu 
Avec chagrin entendit la requete, _ ” 
Et vers un autre choix voulut tourner ses vœux. 
Tout est en vain : rien ne Parrete; _ 
Mons. Elephant persiste, et le Dieu bienfaisant 
Est contraint d'accorder ce funeste present. 
Du grand Zoroastre la sublime sagesse, 
De Sadi la chaleur et la delicatesse, _ 
De Pilpai la raison, le profond jugement, 
Vont $unir au cerveau d'un pesant Elephant. 
Il est content: est-il long-tems heureux ? 
Ceci se prouve par Pusage. 

Sans doute desormais sous $a lourde Epaisseur, 

Si sagesse le donne, est logé le bonheur. 
Pour etre heureux, suivons le nouveau sage. 

Tous les dons de l'esprit composent son partage; 

Sur lui Vistnou se plut a les verser. 
Fe Pappercois deja, brilant de $exercer, 

Sur des desirs nouveaux qu'il ne peut demeler, 
Promener son ame inquicte : 

II veut connoitre, il recherche, il projette : 
Sa figure est la. mEme, et ses golits ne sont plus: 
Avec le sentiment ses, besoins sont acccus, 

Il en est qu'il n'avoit jusqu'alors pas connus. 

Et comment pourra- t- il jamais les satisfaire? 
Des habits il ressent quelle est Putilite : 

Mais les tailler, c'est la plus grande affaire. 

Il ne le peut lui- meme; et sans la faculte 
D'exprimer son vouloir, comment a quelque autre 
Sur ce besoin secret Enoncer son desir? [tre 
Jamais il ne pourra le lui faire connoitre; 

Il le sent, et c'est-là son premier déplaisir. 

Un logement, une simple chaumière 

Qui puisse Vabriter dans la rude saison, 

En traits prẽcis se peint A sa raison 

Comme un bien desirable, un secours ngcess2ire, 
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Mais comment la batir? 

Son impuissance ici le desespere, 

Et du depit il commence a souffrir. 
De mets plus succulens il repait sa pensee z 
Sa paille est sans saveur, son orge est delaisscez 
Il a connu des biens qu'il ne peut acquerir. 
De son choix imprudent le cruel repentir, 
Sans soulager ses maux, ag grave sa misère. 

En acquerant le don de la lumiere, 
II a perdu ses biens et sa simplicite ; 
Il a les govits humains, mais non Ja jouissance 3 


II maudit son erreur, regrette Pignorance 


OS 
Qui fesoit sa felicite. 


Sensible 5 sa douleur, le Dieu dont la cl&mence 
Sur son cnvix-malheureux Pavoit instruit d'avance, 
Par pitis retira ce présent si fatal: 

T1 reprit la raison, et l'instinct animal 


Ramena le bonheur qui suivit Pignorance. 
Meme en voulant le bien on peut s'en ecartere 
Par tes traits penctians d'une vive lumiere 


On croit bien servir Phomme, on le veut eclairer; 


Mais souvent tant de jour fatigue sa paupière: 


Il en est Ebloui sans pouvoir se guider. 


Sur les maux des humains craignons de nous tromper: 


Craignons pour les guèrir d' augmenter leur misère. 


Le mal que Von i ignore est un mal bien leger; 


L.e besoin qu'on eprouve et ne peut satisfaire, 


Est un mal que raison ne sauroit soulager. 
CHARADE. | 


Mos premier, mon dernier, sont freres; 7 
Et suivant chacun leur penchant, 

L'un au midi, l'autre au couchant, 

Rendent aux mers leurs ondes claires. 
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Mon tout fait du meme. element, 
Grace a Fanchon ma Culsiniere, 
Vient a midi dans ma soupieère 
Woffrir un solide aliment. 
L'Abbẽ VIxgox. 


— 
ExIO BIE. 


11 desastreux, source de bienfaisance, 
Suivant qu'on me dirige, ou je nuis, ou Je sers; 
Quelquefois le motif qui me donna naissance 
Me change en ridicule, en un simple travers. 
Je perdis autrefois ceux que, par leur nature, 
Destinoit V'Eternel aux plus nobles emplois. 

D' un peuple trop fameux animant les exploits, 
Fen consacrai la gloire a la race future. 

De l'enfant bien conduit je soutiens les essais, 
Et suis un aiguillon qui le pousse à mieux faire: 
Dans les 56 replis d'une ame mercenaire, 
Je deviens un tyran, qui palit des succès 

Qu'aà force de travaux une ardeur genereuse 
Obtient par sa constance utile et vertueuse. 
Changeant enfin souvent de couleur et d'effets, 
Vice ou vertu, selon les goũts, le caractere, 
PaMige l'univers, ou verse des bienfaits : 

Du plus sublime effort je puis etre le pere, 
Mais je puis Petre aussi des plus sanglans forfaits, 


— 
LOGOGRYPHE. 


J E Suis un habitant des cieux 
Qui fais souvent trembler. la terre: 
88 les audacieux; 

u haut des 7 airs je fais la guerre, 


[ 430 J 


| Et porte la mort en tous lieux; 
5 Jopere ici-bas des prodiges 
Qu'on a rarement expliques. 

Mes pas sont quelquefois marques ; 
| Ils sont quelquefois sans vestiges. 
D'un foible et rampant animal _ | 

Le tissu m'est antipathique: 

Mais quelquefois plus sympathique, 

Docile a Vattrait d'un metal, 

Peteins et finis sous les ondes 

Mes feux, mes courses vagabondes, 

Et meurs sans produire aucun mal. 

Dans les huit pieds qui me composent 

Cherchez le siege respecte 

Ou la gloire et Pautorite 

A Pabri du malheur reposent 

Sur les bases de Pequite, 

Lisez; vous y verrez encore 

Loe vaisseau que Bacchus cherit'; 

Puis Velement qui nous nourrit, bi 

Et nous consume et nous deyore : 

Et puis un pronom possessif; 

Un signe ordinaire en musique: 

Ce qui nous flatte ou blesse au vif, 

En compliment comme en critique : 

Un tyran né pour les forfaits; 

Un fameux bourg chez les Nantois; 
5 Chez les Normands une rivière; 

Certain tems parmi. les saisons; 

Le premier planteur des bourgeons, 

Tel que dans la Bible on le nomme: 

Du nord un animal vantẽ; 

Enfin, un tribunal a Rome 

Supreme, auguste, et redoute. 


L Abbe Vox. 
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Le mot de la charade au Me dernier ttoit Angle- 
terre; celui de Þ Enigme, chapeau; celui du Logo- 
gryphe, général, ou Pon trouve gene, large, 
garèene, nage, ane, ange, rage, rang. 


— | | ————— ⁴ anmcenmcnocaoetcnmrongnctgred 


LE REPENTIR ET LE PARDON, 


(Suite du Numiro V.) 
Avr: de quoi? et comment me plaindre ? 


Dans les premiers momens de mon trouble, il n'y 
eut que la vive tendresse que j'eprouvois pour 
mon malheureux fils qui pùt m'empecher de 
porter sur mol-meme une main deèsespèr ee. 
Quand je considerois Vaffreux ẽtat où je me trou- 
vois reduite, mon esprit etoit trouble jusqu'a 
Palienation ; mais quand je regardois ce tendre et 
innocent enfant, quand je songeois que sa vie 
Etoit attachee A la mienne, mon desespoir se chan- 
geoit en profonde douleur, et mon cœur se de- 
cChargeoit par un torrent de larmes. Avec les 

deux guinees dont j'ai parle, et les sommes legeres 
que me preterent quelques amis, qui voulurent 
bien encore me reconnoitre, j'avois fait un petit 
fond, a l'aide duquel je me determinaia me rendre 
dans un bourg, pour y cacher ma honte, et y 
chercher quelque moyen de subsistance, par le 
travail des mains. Jamais dans ma jeunesse je 
n'avois prevu que le malheur etoit possible, et je 
n'etois point preparee pour le supporter: mon 
travail Etoit tres-lent, tres-imparfait par le defaut 
d'habitude; et peu connue, j en manquois souvent. 
Une maladie lente, suite de mes affreux chagrins, et 
des pri vations de toute espece, est venue Pinter= 


1 


rompre entièrement: mes ressources sont Enuisees 3 . 


chacun cherche avec Precaution a eviter toute 
entrevue avec une infortunte qu'il ne peut ou ne 
veut secourir; et moi qui regardois autrefois 


comme un sacrifice desagreable de faire quelques 


concessions A un pere, je suis à la veille d'etre 
obligee de supplier la compassion des etrangers 
pour en obtenir un morceau de pain, Que de- 
Viendrai-je? Dieu seul le sait, si je ne suis 
promptement secourue. Mon bel enfant est dans 
ce moment dangereusement malade d'une fievre 
| brilante ; il perira faute du NECeSSAITE, si Pange 
ministre de la Providence n'amène ici quelque 
main secourable pour Parracher au trepas. 


Je wose recourir a mon père: cependant, respec- 


table auteur de mon existence, si vous conceviez 
la plus foible idee des tourmens par lesquels votre 
Sophie expie sa desobeissance, si vous connois- 
siez les dechiremens de son cœur, quand elle se 
rappelle son ingratitude envers vous, en pleurant 


sur le berceau de son fils expirant, votre cœur 


genereux seroit sensible a son affliction, et votre 
humanite s' intéresseroit a une creature aussi in- 
fortunee, lors meme que votre tendresse ne la 
reconnoitroit plus pour votre fille. Ecoutez 
donc avec compassion sa prière: sauvez son en- 


fant expirant, elle ne demande point de pitiẽ pour 


elle-meme; arrachez-le au tombeau; et perisse, 

s'il le faut, sa trop coupable mere II pourra vivre 

après vous, et expier en quelque sorte mon crime. 
SOPHIE DARLING. 


En finissant ce terrible ecrit qu'elle avoit plus 
d'une fois interrompu, Sophie entend gemir son 
enfant; elle court a lui, et croit appercevoir dans 
Ses traits tous les signes d'une mort prochaine. A 


ä * dd. 1 ww we 


Ws. VE." Ws Wo. LY JP - WP 


F-20008 3 


cette vue elle pousse un cri percant; la nature 
Succombe, et la malheureuse mere tombe evanouie 
sur le plancher. A ce bruit accourt la bonne 
Mistress Hope. Reduite aux dernieres extre- 
mites de la misere et du besoin, depuis quelque 
tems Sophie vivoit dans la maison de cette pauvre 
veuve qui gagnoit sa subsistance par le loyer de 
quelques appartemens, et ce que pouvoit lui pro- 
curer Petat de lingere. Sophie, retiree au haut de 
la maison, n'avoit point dissimule a son hotesse la 
position deplorable on elle se trouvoit. Sensible 
et bonne, la digne Jenny Hope avoit eprouve 
elle-meme l'horreur de Vetat ou Vinfortunee So- 
phie gemissoit. Il est compatissant celui qui lui- 
meme connut l' infortune; et Photesse, sans consi- 
derer sa propre detresse, s' toit fait un devoir de 
soulager la misère qu'elle ne pouvoit s'empecher 
de plaindre. Le prix du logement etoit arriere, 
mais la bonne Jenny n'en pressoit pas le paie- 
ment; et pour faciliter mème à l' infortunẽe qu'elle 
logeoit les moyens de s'acquitter, elle Pavoit 
aSSOCIEe A son travail, et sous ce signe apparent 
elle lui fesoit encore accepter quelques secours, 
que Sophie recevoit comme prix de son travail. 
Telleetoit la bonne Mistress Hope, que le bruit 
de la chũte et le cri percant de Sophie attira dans 
Sa chambre. 
A la vue de cette femme expirante, Jenny s' em- 
presse de lui donner tous les secours que peut lui 
suggérer sa tendre compassion; mais ses soins 
sont inutiles, et cet etat de mort apparente se pro- 


longe. Jenny alarmee court appeler M. Boun- 


tiful, respectable vieillard, qui depuis quelques 
Semaines occupoit ses appartemens. Cet ecclésias- 
tique vEnerable entre precisement a Vinstant ou 
Sophie commencoit a sortir de sa longue et pent-. 
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ble agonie. II aide à la relever; la porte sur son 
grabat, et ne peut s empècher de verser quelques 


larmes, en voyant la profonde detresse qui de tout 


cote frappe ses yeux.—Mon enfant! Monsieur, 


mon enfant! furent les premiers mots que pro- 


nonca cette femme affligee. On le lui apporte, et 
Fenfant lui sourit, et de ses petites mains cares- 
santes il semble essuyer les larmes qui inondoient 
le visage de sa mere. L'infortunée avoit été la 
victime de son imagination et de son cœur. La 
douloureuse occupation a laquelle elle venoit de 
se livrer, avoit dispose son ame aux plus noirs 
prẽsages; et son esprit preoccupe lui avoit fait 
appercevoir des symptomes de mort dans la situa- 
tion paisible d'un enfant, qui sortant d'une fièvre 
ardente dormoit profondẽment: mais depuis cet 
instant, Penfant revint sensiblement ala vie et a 
la sante. II le dut a la bonne Jenny; il le dut a 
la genereuse humanite de M. Bountiful. La eir- 


constance ou il avoit vu Sophie pour la premiere 


fois, fit desirer a ce vertueux vieillard d*obtenir 
quelqu*eclaircissement sur sa situation. Mais la 
vraie generosite est delicate, et, meme en obli- 
geant, craint d'offenser: Jenny ne put que lui 


dire vaguement ce qu'elle sayoit, que Sophie ctoit 
une femme de distinction, epouse d'un officier qui 


Pavoit indignement abandonnee, et laissée dans le 
plus affreux denuement avec l' enfant qu'elle nour- 
rissoit. Bountiful chargea la bonne Jenny de re- 
doubler ses soins, et de ne laisser manquer d'au- 
cun Secours ni la mere ni l'enfant: mais respec- 
tant le malheur, il lui defendit soigneusement de 
laisser decouvrir d'ol venoient les soulagemens 
qu'elle alloit procurer a sa détresse. II ne con- 
noissoit pas l'ame here de Sophie: le malheur 
avoit bien pu briser son orgueil, mais il ne pou- 
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Foit alterer sa delicate sensibilité. Elle attribua 


les petits secours extraordinaires qu'elle recut 
d'abord à la tendre commiseration de la bonne 
Jenny; elle les accepta par reconnoissance, et 
dans l'espoir qu'un jour la santé de son enfant 
Etant rẽtablie, elle pourroit s' en acquitter par son 
travail: mais quand elle vit ces ameliorations se 
continuer et s'accroitre, elle youlut en connoitre 
la source, et refusa de rien permettre, jusqu'au 
moment od elle sauroit positivement d'où pou- 
voient provenir ces bienfaits. De quelqu'un que 


Je suis assurée que vous aimez et respectez, re- 
pondit Jenny. Quoi, c'est lui! Est-il possible? 


Ah, je suis trop heureuse, s'ecria Sophie, —Qui, 
Madame, c'est lui; et je ne puis vous exprimer 
tout Pinteret que prend a votre situation ce digne 


M. Bountiful. =Ah ! Jenny, que m'avez- vous 
dit! que mon bonheur a ẽtè de peu de durẽe! Je 


m'ẽtois flattee d'un retour de tendresse; je croyois 
reconnoitre mon pere a ses bontes, et je ne trouve 


; 
1 


qu'un étranger. Est-il douleur semblable a la 


mienne? — Mais, Madame, M. Bouetiſul est un 


vieillard, un ecelésiastique: il m'avoit defendu de 
le nommer, et vous n'avez rien a redouter de sa 
delicatesse.— Jenny, mon cœur est pur, et par 
conséquent sans soupgon: je ne m'avilirai point 
jusqu'à travestir en insulte les bienfaits d'un hon- 
nete homme; mais je puis travailler, et je ne dois 
pas me degrader jusqu'à recevoir Paumone z helas! 
j'<tois nee pour la faire, si Javois connu mon 
bonheur. Remerciez M. Bountiful, assurez-le 
de mon <ternelle réconnoissance, mais dites ui 


que je ne puis accepter plus long-tems ses 


bienfaits. Et 
Jenny n'osa repondre a cet ordre precis; mais 
fondant en larmes, elle descendit aussitot chez 
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M. Bountiful, et lui raconta ce qui venoit de $& 
passer. Vous m'avez trahi, dit le bon vieillard 


et vous avez, par votre indiscretion, detruit le 
seul plaisir que j'ai goute depuis bien des annees, 
« ++. il faut essayer une démarche l.. .. allez de 
ma part prier cette dame de vouloir bien m'accor- 
der un moment d'entretien. Jenny court 
Ah! le respectable homme ! tout ce qu'il désirera 
de moi, excepte de recevoir des bienfaits, fut! 
reponse de Sophie. Le vieillard aussitot se ren 
pres d'elle. | | 03 
Quel tableau pour une ame sensible! d'u 
cote, un homme presque septuagenaire, en che- 


veux blancs, tremblant devant une femme de 


vingt-cinq ans, et demandant presque pardon 
d'avoir ete humain et genereux ; de l'autre, une 


mere tenare, mais fière, alliant dans son maintien} 


la delicatesse des sentimens a l'expression de sa. 


reconnoissance, et presentant aux caresses du ; 
vieillard Penfant qu'il a protege, et tachant par; 
cet acte de confiance de reparer ce que sa erte 


pourroit avoir eu d'offensant. TE ( 
Long-tems cette entrevue desiree fut silen- 


cieuse: le vieillard ne savoit par ons commencer; 


Sophie ne savoit comment temperer ses refus par 
Vexpression de sa reconnoissance. Enfin, le vieil- 
lard rompit le silence !—S1i j'avois été indiscret, 
Madame, si j'avois cherche a penetrer vos se- 
crets, vous ine verriez ici implorer mon pardon. 


Mais le hasard m'adecouvert l' horreur de votre situ- 


ation; et j'ai cru qu'il suffisoit d'etre homme: pour 


etre oblige d' y apporter remede. Je me flattois que 


vous ne Papprendriez que lorsque mon caractere 
mieux connu vous auroit convaincue que je me- 
rite Phonneur de vous &etre utile.— Ah! Monsieur, 
avez-vous pu croire.. . Veuillez bien me per- 
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mettre de parler. J'ai a m'excuser d'un tort ap- 
parent, il me tarde de me degager de ce fardeau; 
car c'est un reproche terrible, que d'avoir aMflige 
la delicatesse de l'infortune. Je suis riche, Ma- 
dame, et sans famille; car le fils de mon frere, a 
qui j'avois tout sacrifie, n' existe plus: je puis, sans 


blesser aucune des loix divines ou humaines, dis- 


poser de ma fortune; et dans Vinteret vif que vous 
m'inspirates des le premier moment, je me pro- 
posai de reparer l'injustice d'une destinee que vous 
ne meritez pas. Je vous l'avouerai, Madame, 
dans ce dessein j'ai fait depuis quelques jours des 
informations qui ne m'ont donne aucune lumière 
sur votre condition precedente z mais qui m'ont 
prescrit le plus grand respect pour votre conduite 
depuis le moment ou vous etes arrive en ce pays, 
et pour la generosite avec laquelle vous luttez 
contre votre infortune. Je ne vous repeterat 
point, Madame, quettes ẽtoient mes intentions; 


tout ce qu'on pouvoit projeter pour une bonne 


mere devoit retourner au profit de son enfant. 
Mais aujourd'hui je ne vois que lui; vous venez 
de le presenter a mes caresses; je l'accepte; il est 
a moi. — Ah!]! Monsieur, en quelle affreuse posi- 
tion me mettez- vous? me dẽtacher de mon fils. 


Non, Madame, je ne suis pas inhumain; et les 


pleurs qui, malgre moi, coulent de mes yeux, 
doivent vous attester que je ne vous enleverai 
point votre unique consolation. Mais daignez 
me permettre de pourvoir à son existence: vous 
ne pouvez refuser le bien qu'on desire à votre 
fils. Je vous le laisse, Madame, il ne peut etre 
en de meilleures mains; que jamais il ne se de- 
tache de vous, et il sera vertueux.— Mais, Mon- 
sieur, que voulez-vous que je _ Je m'en 
| 2 | 
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rapporte a votre honneur; dirigez- moi; conduisez- 


moi.—Ne croyez pas, Madame, que je veuille 
attacher aucun prix à la demarche que je fais. Je 
ne suis ici que pour quelques affaires qui vont se 
terminer; et, si vous le voulez, j'y aurai trouve 
le bonheur; je pars sous quelques jours, et je ne de- 
mande de vous que de vouloir bien, au moins une 
fois Pannee, me faire savoir des nouvelles de Pen- 
fant que j'adopte, et de sa respectable mère.— 
Homme vertueux, $'Ecria Sophie en se jetant a 
ses genoux, vous me rende à moi-mème, a ma 
propre estime: vous venez de porter dans mon 
ame le premier germe de la consolation. J'ac= 
Cepte tous vos dons; vous en Etes digne; mais 


Jy mets une condition, c'est que vous ne nous 


quitterez plus.—Madame, dit le vieillard en Ia 
relevant, l'amour maternel vous aveugle z vous 
mettez trop de prix à une action qui n'a que mon 
vonneur pour objet. Je ne serai plus un tre 
Isole sur la terre; je tiendrai encore a quelqu'un: 
mais je ne puis rester pres de vous, et ma resolu- 
tion est fixẽe. J'ai long- tems ẽtẽ ẽprouvẽ par l'in- 
fortune; et l'àge est venu ajouter a ma melanco- 


lie naturelle. Je veux etre aime, et pour cela 


je dois vivre seul: car Phabitude d'une vie retiree 
m'a rendu tres-peu propre a la sociẽtẽ; indulgent 
Jusqu'a la foiblesse dans mes actions, SEvere 
jusqu'à Pausterite dans mes jugemens. Mais je 
vous promets la correspondance la plus suivie.— 
O mon pere ! c*etoit ainsi que s'exprimoit votre 
bonte ; Monsieur, que votre tendresse me rap- 
pelle de doulouieux souvenirs! que vous me ren- 
dez coupable! Vous connottrez jusqu'à quel point 


J al outrage la nature; vous saurez tout; vous 


. ge. 
me condammerez, mais n'allez pas cesser de mies- 


timer: le repentir à purifiẽ mon cœur. Lisez.— 


1 


CON 0 NAT 7 IT nar Irony Yeu ret >, vu 


1 439 J 


A ces mots elle lui remit le memoire qu'elle avoit 
écrit pour Etre' rendu a son pere, Bountiful le 
Serra, Sortit, et des ce pas alla chez Phomme de 
loi, preparer Pacte important qui assuroit a ja- 
mais nonseulement l'existence, mais la richesse 
du fils de Sophie, au moment ou sa tendre mere 


voudroit Pen faire jouir. 
(La suite au No prochain.) 
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NOUVELLES LITTER AIRES. 


Les Heluttiens, en huit Chants : avec des Notes 
historiquess Par Charles - Frangois - Philibert 
Masson, Citoyen Frangois, Paris, Pougens. 
1800. in- 12. 


cc Or ne peut jeter un coup-d'œil sur l'ẽtat 


« actuel des lumières en France, sans Eprouver 
te ce sentiment, mèlangè de tristesse et d'espoir 
« qu'inspirent des maux long- tems prolonges, qui 
« semblent toucher a leur fin. Notre amour- pro- 
« pre national. . . . deplore les pertes qu'il a faites 
“ dans le genre de la litterature. II se reporte 
© avec regret sur ces tems brillans on la pureté 
« du langage, la noblesse des idées, et la delica- 
te tesse du gout, forcoient les auteurs 3 n'adresser 
« au public que des ouvrages dignes de lui. 
« L*examen des circonstances dont le concours a 
“ produit cette Eetonnante perfection litteraire, 
% prouve trop, sans doute, que ce meme succès 
© ne pourra jamais se retrouver en entier.” 


Ces plaintes que nous trouvons dans le Mini- 


teur, No 215, expriment de la maniere la plus 
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vraie l' impression que nous avons Eprouvee a la 
lecture du poeme des Helvetiens, et sur- tout des 


1 4 1]. 


eloges qu'on lui a prodigues, Nous n' avons vu 
qu'un tres-mauvais ouvrage, et des eloges sans 
justesse, sans verite, On ne peut enoncer en 
moins de mots un jugement plus severe; tachons 
de le motiver. C'est servir aux progres des beaux 
arts, que de resister a la corruption du goũt et des 
principes. 
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& La classe de litterature, dit pompeusement 
M. i rancois de Neufchateau, a entendu avec 
le plus vif interet plusieurs fragmens d'un ou- 
vrage original, espèce de phenomene en poesie 
et en politique que nous nous felicitons d'an- 
noncer a l'Europe savante; c'est un poeme 
epique, intitule 4s Helyetiens, compose en 
Russie, par le C. F. P. Masson, et dont on 
doit remarquer également le heros, le lieu de 
la scene, Pepoque, le sujet et l' execution. 
Quant au choix du heros, Pon voit par le titre 
que le poëte n' embouche pas la trompette en 
Phonneur d'un seul homme suivant Vancienne 
routine de la flatterie il chante un peuple; et 
quel peuple ] le plus sage que nous ait offert 
I'nistoire moderne. Le lieu de la scène est le 
plus pittoresque de l'Europe. L'epoque Etoit, 
avant la decouverte du nouveau monde, Pevene- 
ment le plus marquant du x5* sicele. Le sujet 
est la guerre sanglante que Charles le Temé- 
raire, Duc de Bourgogne, fit aux Suisses afin 
de les asservir; guerre dans laquelle il leur 
livra trois batailles, dont la derniere lui coũta 
la e, sous les murs de Nancy, le 15 Janvier, 
ve:lie des Rois, en 1447. . II n'est pas in- 
different que ce soit un Frangois eEchappe a la 


cour d'un tyran, qui le premier consacre dans 
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4 
ce un poene ẽpique, les augustes maximes de Pin. 
& dGpendance des nations, a l' ẽ po que mè me ou le 
« genie et la valeur viennent de les asseoir parmi 
& nous sur un base inébranlable.“ | 
Si nous ne savions que ie C. Francois de 
Neufchateau n'est pas plaisant, nous regarderions 
cet Eloge ampoule comine une caricature, comme 
un moyen indirect de ridiculiser et Vauteur et 
Pouvrage: mais, matheurzuseme:t pour le Ci- 
toyen Frangois de Neuſchateau, il n'y a de ridi- 
cule ici que l' ignorance *, la faussete de ses juge- 
mens; et Pon seroit tenté de n'y donner aucune 
attention, laissant au teins et a la raison de faire 
justice de Pauteur et du panegyriste, Mais on y 
voit une malignite secrette, une perversice ẽtu- 
dice, qui a toujours fait du C. Francois de Neut- 
chateau, et des versificateurs en sous-ordre tels 
que lui, les agens meprisables et dangereux, les 
proneurs gages du parti le plus fort: alors Pin- 
dignation Vemporte, et il faut rẽpondre. Fit 
indignatio versum. A l'aide de quelques assertions 
boursoufflees, entassant en viugt mots, vingt 
mensonges, ils ont perpéëtuelle nent ctavallie 4 
egarer le jugement et Opinion de ceux à qui le 
dé faut d*erude, d' instruction, ou de cems, ne per- 
met pas d' examiner cet echafaudage qui ne ré- 
siste pas au moindre souffle de la discussion. Pas 
un mot dans Peloge du C. Frangois de Neufchf- 


teau, qui ne soit ou une heresic en matière de 


goüt, ou un mensonge en histoire et en morale. 
Les Helvetiens, loin o'etre un preme original, une 


—c 


— 


* Le Citoyen de Neufchateau cite par choix deux vers, et ces 


deux vers ne riment pas; serfs, seruus, Wa jamais rimé avec 
fers. Ce mot od l'on fait toujours ſentir le 7, ne 8 prononce 
point comme ceñs, od elle ne sonne pas. 
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erpce de phinomène en pobsie, peut au contraire; 
depuis le poëme de Chypelain et le Childebrand, 
choisir bien des modeles: ce n'est point un Poëme 
ep:que; nous le demontrerons. Le poëte ᷣembouche 
pas la trompette en Phonneur d'un s$eul hemme Sui 
vant lancienne routine de la flatterie; il chante un 
Peuple le pius Sage que nous ait offert Phistoire mo- 
der nu. — Qu'entendez-vous par-la, M. De Neuf- 
chateau, qu'il n'y a point de personnage principal ? 
Mais c'est un defaut, et un defaut d'autant plus 
frappant, que c'est au personnage qui succombe 
que YPattentiun est obligee de s'attacher, et qu'on 
ne ſuge des efforts des Suisses, que par Vinjustice 
des me-ures de Charles, qui est toujours en scene: 
et Pau.cur a si bien senti ce defaut choquant, 
qu'il a tachede rendre ce Prince odieux, en entas- 


sant calomnle sur calomnie, et falsifications sur 


falsifications, d'où il trésulte que le sentiment le 


plus habituel est Pindignation et le dégoũt dans 


un poëme, dent le but doit Etre l'admiration, le 
motii, instruction, le moyen, le merveilleux. 
Entendez- vous qu'il a .chante pour la gloire de 
tout un peupie? Mais que] est le poete epique 
qui wait pas chante un peuple? Homere chante 
le s1ege de Troye, ou la rivalite des Grecs et des 
Troyens: la colère d'Achille n'est qu'un moyen 
poëtique; c est Vinteret general des Grecs qu'on 
voit par- tout, ce n'est que par rapport a eux 
qu'on s'occupe d' Achille. C'est le Peuple Ro- 
main que Virgile veit dans PEneide, 

Tautæ molis erat Romanam condere gentem, 

Voila le but de tout le poëme; Ene n'est que 


J'instrument dont se sert la Divinite. Dans la 
Lusiade, c'est la =_m du Portugal qui inspire le 


poete, Dans la Jerusalem Del vree, c'est l'in- 
terèt de toute la Chrétienté; ce sont les efforts 
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reunis de tous les Princes Chretiens contre les 
usurpations et l'oppression des Musulmans: c'est 
la cause de la religion et de l'Europe entière; et 
au tems du Tasse, toutes les communions la regar- 
doient comme le premier des intérèts. Mais 


aujourd'hui on s'attendrit sur les vexations d'un 


commis de gabelle, d'un planteur brutal, et Von a 


le cœur sec pour des millions d'hommes devenus 


la proie d'usurpateurs barbares, qui le sabre a la 
main enlevent les femmes, mutilent les enfans, 


profanent les temples, Egorgent ou enchainent les 


rois, et n'annoncent d' autre code que crois ou peris. 
Jamais plus grand interet ne fut presente a Vhu- 
manits, et c'est celui qui animoit le Tasse. Mais 
dans ce siècle raisonneur on vante les exploits d'une 
guerre portée à six mille lieues pour un vaisseau 
pris, pour des interets mercantiles; et l'on n'a que 
des inculpations et des reproches à verser sur ces 


associations gẽnẽreuses et chevaleresques, formees 


pour repousser Penaemi du nom chretien, et 


renvoyer dans leurs deserts des hordes de bar- 


bares, dont quelques-uns des Chefs trop imites de 


nos jours enivroient des forcenẽs pour les envoyer 


au loin Egorger les Princes qu' ils redoutoient. 
Suivant l' ancien usage de la flutterie. 


Est-ce l'ignorance, ou Vimbecille mẽchancetẽ 
qu'il faut deplorer ici? Est-ce Agamemnon, 
Ajax, Ulysse, ou Achille, que vouloit flatter 
Homere, ne chez un peuple libre, et des siècles après 
ses heros? Qui Virgile vouloit-il flatter? Le Peuple 
Romain.—8'il entremèle adroitement Veloge des 
familles Julia, Sergia, etc. et de Marcellus, ce 
sont des traits delicats de genie; mais ce n'est 
pas le but du poeme. Qui Le Camoens vouloit-il 


flatter ? Sa nation entière. Helas! Vinfortune mou- 
rut dans la misère sans protecteur ! Qui flattoit le 
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Tasse? qui flattoit Milton? &toit-ce le diable, ou 
les anges? — On sait bien que ce trait innocem- 


ment méchant tombera sur les Rois, et on veut 


faire entendre que la crainte des Rois a empeche 
jusqu'ici les poëtes de chanter les grands inte- 
rets des peuples; et c'est un homme protege, 
depuis son enfance, par la faveur exageree des 
Rois, trop Epris de ses foibles apparences de 
talens, qui se permet cette ruse assasSine.—Le peu- 


ple le plus sage del Europe] et Monsieur de Neuf- 


chateau, vos amis lui ont donné des chaines à ce 


peuple sage, lui ont fait plus de mal que, meme 
dans votre systeme, Charles le Temeraire wen 
projetoit; ils Pont vole, pille, egorge; ils ont 
briile ses demeures, enleve ses troupeaux, reduit 
ses enfans à la mendicite: ils Pont depouille de sa 
lib-rte; et à la place de cette ancienne et sage 
fderatian, ils lui ont imposẽ un nouveau gou- 
*rnement, qui ne se soutient que par la violence, 
et que votre nuuveau maitre vient solemnelle- 
ment de s'engager a soutenir contre le vœu du 
peuple. Le lieu de la 5ctne est le plus pittoresque de 
P Europe. Est-ce donc un poeme descriptif qu'a 
fait votre protege, car jusques-là le pittoresque 


est inutile? Est-ce afin que ses vers froids, secs, 


durs, rudes, S0ient en harmonie avec le lieu de 
la scène, que vous en mentionnez le pittoresque ? 
—L”epoque etrit, avant la decouverte du nouveau 


monde, Pevienement le plus marquant. Non, en- 


core une fois, M. De Neufchateau, Vepoque la 
plus brillante de la Suisse Etoit celle ou elle 
Saffrar.chit de Poppression de la Maison d' Au- 


triche, dans le si&cle precedent ; ẽpoque enveloppee 


de fables et d' obscurites, ou le fait principal seul 
est bien connu; et ou le poete auroit eu beaucoup 
plus de carrière pour exercer son genie, sans altè- 
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rer les faits, et denaturer les caracteres. Tell et 
Melchthal sont des noms illustres, et des person- 
nages fort peu connus dans les details, comme 


Gisler est un monstre devouec a l'exécration des 


siècles.— Le sujet est la guerre sanglante que 
Charles le Temiraire fit aux Suisses afin de les 
asgervir. Et c'est ce sujet, M. De Neufchateau, 
que vous appelez la conquete de la liberté par les 
Suisses. Leur independance avoit été reconnue 
par PEmpereur Henry; et c'est de 1315 que 
date leur ligue. La guerre qui se termina en 
1447, Etoit une guerre ordinaire “*, entreprise par 
le Duc de Bourgogne, pour soutenir son allié le 
Comte de Romont, Jacques de Savoie; et à la 


fameuse bataille de Nancy, les Suisses avoient 


pour allis le Duc Rene de Lorraine, dont ils 
n' ẽtoient en cette circonstance que les auxiliaires. 
Les Suisses Etoient les aggresseurs, et la cause 
n'en fut point le zele pour la liberté, ils n'avoient 


rien à craindre du Comte de Savoie. Mais les 


révolutions laissent dans les esprits une chaleur 
inquiète qui s'éteint difficilement. L'oppression 
leur avoit inspirs la résistance; du succès Etoit 
venue l'audace: les principes des nouveaux sec- 
taires (des Lollards) se glissèrent dans l'union Hel- 
vétique; les Vaudois, qui n'ont jamais été bien 
soumis, trouverent dans la nouvelle Republique 
des appuis; et de-la vinrent les inimities. Charles 
le Temeraire, qui ne connoissoit ni bornes a son 
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* L'invasion que ces peuples avolent faite des terres de Jacques 
de Savoie, Comte de P.omont, servit de pretexte. La quere lle 
entre les Suisses et le Comte, venoit d'une charretee de peaux de 
mouton, qu'il leur avoit fait $aisir. . . . Au reste, à la fameuse ba- 
taille de Nancy, od il perit, Charles le Tcmeraire wavoit qu'une 
armèse de trois mille hommes. 
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ambition, ni difficultés a son courage, accourut 
Au secours de son allie, et profana ses premiers SuC- 
| ces par des cruautes : voila les faits historiques. 


C'est un peuple libre qui se defend contre la con- 


quète, mais ce n'est point la cause de la liberté. 


{1 n'est pas indifferent que ce soit un Frangois echappe 


a la cour d'un tyran gui le premier, eto... Encore 
une fois, M. De Neufchateau, vous n'etes point 


dans les faits, II falloit dire, 10 nest pas indifferent 
que cet ouvrage ait ets Ecrit par un Francois qui, 


auparavant la fameuse Epoque nommee Revolu- 


tion, avoit souffert pour son insubordination, 
et s' ẽtoĩt retirea la Cour d'une Princesse celebre, 
od il avoit recu lui et son frere un emploi dans les 
troupes, ou il avoit joui d'une protection si spë- 


ciale, que ce Francois rẽfugiẽ avoit contracte une 


alliance honorable en cette Cour, et épousé la fille 


d'un Baron: il n'est pas indifferent de dire, que ce Fran- 


cois ingrat, employe au service d'une Puissance hos- 
pitalière et bienfaisante, avoit pousse Findiscretion 


Jusqu'a louer publiquement chez un peuple mal ins- 
truit, et facile a Egarer, les operations et la conduite 


d'un homme dont la gloire consistoit a tromper et 
a detroner les Souverains, qui se confioient en 


lui: et les talens, à les envelopper dans ses filets 


pour les depouiller; a susciter par- tout la masse 
du peuple ignorant contre la portion instruite 


des citoyens; a creer de pretendues republiques, 
pour y inthroniser des gens deshonores, pour qui 


cette fletrissante exaltation etoit le prix du sang, 
des richesses et des droits des peuples qui de 
Pobeissance a un légitime Souverain passoient 
sous le joug de fer de. la soldatesque et du crime. 
Tous ces faits, je les prends dans les déclarations 
de Pauteur meine, qui nous dit: Padorat la liberti 
aes Penfance, et je fus persecuté pour elle. Ce- 
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pendant id n'est pas indifferent de dire quelle hor- 
rible persẽcution Eprouva cet homme au moins 
ingrat et imprudent: on le fit conduire en une voi- 
ture couverte dans les etats du Roi de Prusse. 
Ainsi dans le nouveau dictionnaire du Citoyen 
Francois de Neufchiteau &chappe veut dire chasse, 
et c'est ainsi que lui-meme a echappe au Di- 
rectoire et au Ministère; c'est ainsi qu'aupara- 
vant il avoit echappe au tableau des avocats de 
Paris et au Conseil Superieur de Sainte Do- 


mingue. Mais il nest pas indifferent de dire 


comment le C. Masson, #chappe d la cour Pun 
tyran, fut regu dans le pays de la liberté, pour 
laquelle i/ avait ets persecut? des son enfance. 


Qu'y faisoit-on alors? Dans le pays de la ty- 


rannie les sujets étoient tranquilles; mais dans 


cette terre de promesse on Egorgeoit, on fusilloit, 


on noyoit, on rotissoit ceux qui S avisoient de re- 

retter, de maniere a etre entendus, leur culte, 
wo Roi, leurs droits de naissance et de conven- 
tion, leurs biens, leurs enfans, leurs peres: on 


deportoit, sans procedure preliminaire, dans les 


fanges brulantes de POrenoque, les chefs, les 
pretendus representans de la nation qui avoient 
deplu à leurs confreres, les pretres qui Etoient 
restes fideles a Dieu, on incarceroit les etrangers, 
les agens meme des Cours; et le Citoyen Masson 
avec son epouse, qui dans cette circonstance 
donna une grande preuve d'affection et de fidelite 
conjugale, fut pendant deux ans oblige de roder 
autour de cette terre de benediction devenue une 
terre qui deyoroit ses enfans. Il ne put y mettre 


le pied; il y auroit, comme &migre, perdu la vie 


que PEmpereur de Russie avoit laissce au sédi- 


tieux etranger, On est maintenant la tyrannie ? 


M. de Neufchäteau, homme de lettres, Secretaire 
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BC 
perpetue! de l'Institut, qui avez mis tant de rimes 
au bout d'une mauvaise prose divisee par lignes, 
qui avez fait tant de declamations sans Eloquence, 
tant de proclamations sans vetite, tant de vers 


sans poesle, vous savez peũt- etre le Grec. Eh bien, 
Monsieur, le mot tyran n'a jamais signifie chez 


ce peuple, que celui qui avoit usurpe ou exergoit 


geul Pautorite sur un peuple libre auparavant. 
Ce mot ne renfermoit en lui-meme aucune autre 
acception odieuse: or, dans ce sens, Citoyen, 


quel est le tyran; ou du Souverain qui, despote 


legal, exerce, du consentement du peuple, une au- 
torite qui de siècle en siècle lui a ete transmise 
par une Succession rẽgulière; ou, de celui ou ceux 
qui nes dans la poussière d'une ecole de village, 


abusant de la protection des Rois, ont semé des 


principes desorganisateurs, epgare la portion de- 


gradee des habitans, souleve la masse contre le 
peuple qui n'est que la reunion des proprietaires, 
et se sont glisses insidieusement sur le trone. 
sanglant de leur maitre, d'ou leur nullite, leur 


imperitie trop evidente les a forces de descendre 
aussit0t, pour retomber dans la tourbe des ecri- 
vailleurs, frippiers de litterature, colporteurs de 
pretendues ceuvres posthumes ou znedites © Tyran 
a encore un autre sens en Francois, et ce sens est 


abus Pautorite, Alors tyran est celui qui eteint 


sous la guillotine ou sous la mitraille jusqu'aux 
reclamations; qui, outrageant la nature jusque 
dans son principe, defend sous peine de mort 


aux enfans de secourir leurs peres, leurs freres 
proscrits, qui defend meme de communiquer avec 
ceux: le tyran est celui qui depouillant le vivant, 


pour succeder a ceux qu'il assassine, force les 
peres de ceder la majorite de leurs biens aux 


bourreaux de leurs enſans: le tyran, dans les deux 
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sens, M. de Neufchiteau, c'est celui qui, ingrat 
des Vabord, sur les monceaux palpitans de ci— 
toyens assassinés par lui et par ses ordres, $'cleve 
au generalat, et de la, mandataire infidele, revient 
detruire ceux qui Pont nomme, se proclamer lui- 
meme chef d'un peuple tremblant'ou degrade, et 


couvert de tous les forfaits dont il profite, puils- 


qu'il ne les venge pas, met la couronne sur une 
tete, que sa d:sertion de son poste à I'heure du 
danger suffisoit seule pour rendre digne de tomver 
sous le glaive de la loi. Voila des verites que 
vous avez provoquees, Citoyen de Neufetateau, 
en nous parlant du genie et de la valeur qui vien- 
nent d'assesir les maximes de Pindipenidance zu- 
une base inebranlable, Vous avez été un Cin- 
quisme de Roi, et vous adulez, un usurpateur de, 
droits que vous aviez jure et fait jurer de defendre, 
Oscz apres cela inculper de flaiterie les poets 
ancien... . . . Nous avons demontre le but 
moral de ce prétendu potme et de vos éloges. 


Nous verrons dans le premier No si cette 


ceuvre mérite le nom de poeme; et nous surmon- 
terons le degolit d'un pareil examen par Pespoir 
d'ètre utiles, en detrompant quelques- uns de nos 
jeunes compatriotes, qui, sur la foi des eloges 
qu'ils n'ont point examines, citent comme un 
poëme epique, cette monstruosité littèraire. 
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Scelta di Lettere familiare degli uteri pitt cele- 
bre, etc. — Recueil des lettres familieres des auteurs 
les plus celebres, a Pusage de cerix qui etudient 
la langue Italienne, avec les accens pour indi- 
quer la prononciation de tous les mots douteux. 
Par Leonard Nardini. Londres, Dulau, 
De Boffe, L'Homme, et Boosey. In- 120. 
264 p. 


N OUS avons plusieurs recueils de fragmens ex- 
traits des meilleurs poetes, et des meilleurs pro- 
sateurs, pour faciliter Petude de la langue Ita- 
lienne; mais aucun ne peut se comparer a celui-ci. 
Ce n'est certainement pas pour la superiorite des 


morceaux extraits ou choisis; les memes noms qui 


Se trouvent Cites ici, se trouvent aussi dans tous les 


autres recueils: mais ce qui donne a celui que nous 
annonęons un avantage bien decice, c'est qu'il a 


un but, un plan fixe, une utilite determine, inde- 
pendament des modeles qu'il fournit aux amateurs 
de la langue la plus douce et la plus harmonieuse 
qui se parle actuellement en Europe. C'est un 
recueil de lettres depuis le moment ou Dante et 
Petrarque donnerent en quelque sorte Pexistence a 
la langue Italienne qu'ils n*avoient pas eux-mèmes 
osẽ d' abord employer dans leurs premiers ecrits; et 
ce recueil, forine des lettres des meilleurs ecri- 
vains dont Vitalie s'honore, est en meme tems une 
reunion de morceaux anecdotiques qui presentent 
des discussions pleines de gour, quelquefois des 
morceaux d'une moralite vraiment touchante, et 


toujours, des sentimens et des expressions qui in- 
tẽressent le cœur et flattent Pesprit. Quelques mor- 


ceaux traduits au hasard donneront une idée de la 
variete piquante de cet ouvrage et du ton qui 
y règne. 
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La preface renferme une courte discussion sur 
Porigine des titres usites dans ce pays, la patrie du 
ceremonial pointilleux, et un catalogue. raisonne 
des Ecrivains de l'Italie qui se sont distingues dans 
le genre Epistolaire. Ceux dont on trouve ici des 
morceaux sont, le Cardinal Guy Bentivoglio, 
Annibal Caro, Baltazar Castiglione, Galilee, 
Le Guarini, Lorenzo Magalotti, Francisco Redi, 


Bernardo Tasso, Apostolo Zeno, Metastase, Cle- 


ment XIV, et le Comte Algarotti. Nous allons 
traduire ici de ce dernier si connu dans la littera- 


ture un jugement sur la Jerusalem Delivree, 


p. 30 du recueil. 

„Ce n'est point un jeu ni une entreprise lé- 
«« gere que de repondre d'une facon satisfaisante 
« un homme qui, comme vous, habitue a re- 


« flechir, ne $'arrete point à la surface des objets. 


« Jugez combien je dois ètre fier d'avoir pu, de 
« maniere a vous contenter, resoudre les doutes 


% que vous m'avez proposes : mais en Sera-t-il- 
c de meme de la question actuelle? Pourrai-je à 


votre gre determiner quel est le poëme epique 


& dont on doit regarder le sujet comme le plus 


«© beau apres celui de l'Iliade? Je n'hesiterai ce- 
c 


* 


& Delivree: c'est en effet celui de tous les sujets 
<& qui approche le plus du poëme Grec. La 
« fleur des pays chretiens, transportee d' Europe 
en Asie, saintement liguee et croisce pour aller 


** 


„ arracher des mains des infidèles le sepulcre de 
* 


* 


Jesus-Christ, voila certainement un grand 


objet; et si peut-etre- cet objet n'est pas aussi 
“ poëtique, il est incomparablement plus releve 


“ que celui de l'Iliade. Au reste, dans l'un et 


“ Pautre poëme, il y a de la variete et da con- 
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traste dans les mœurs, dans les nations, et 


dans les incidens. La subordination des chefs 
des differens peuples de l'Europe au Chef sou- 
verain de l' entreprise est, on peut le dire, une 
subordination libre; cependant tous les effets 
de la colère, de l'ambition et des autres pas- 


sions fortes, se marquent dans la Jerusalem; et 
par conseEquent on voit s'y developper tous les 


grands ressorts de la poesie Homerique. La 
Ferusalem se chante dans toute l'Italie comme 
PIiade se chantoit dans la Grece;z ce qui, 
suivant moi, doit s'attribuer en grande partie 
a la beauté du sujet que le Tasse a choisi: 
avantage qui nous a fait tant de fois applaudir 
a des tragedies, d'ailleurs defectueuses pour le 
Style et pour la fable. Pen reviens donc à dire, 


mon cher ami, et je ne saurois trop le repeter, 


que je ne compare la Jerusalem a Vliade que 
quant au choix du sujet; mais entre la poësie 
d'Homere et celle du Tasse j'admets plus de 
difference qu'il n'y en a entre la manière du 
Titien et celle de Solymène; et si Pon vouloit 
entamer cette discussion, nous trouverions là 
notre Anglois, qui par des argumens a priori et 


d'après nous-memes voudroit nous prouver, que 
meme en admettant parite de genie entre les 


deux pottes, le Tasse devoit rester bien au- des- 


sus d'Homere sous les rapports du tems et de 


la langue dans laquelle il ecrivoit, et parce qu'il 
fut oblige d'altèrer en partie Phistoire des 
croisades en les reprẽsentant plutot comme 
elles auroient di ètre que comme elles furent 
en effet, et à cause de la nature de la religion 


qu'il professoit, qui n'est pas aussi favorable 2 
la pacsie que la religion payenne, qui est celle 
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des pottes et des peintres *, etc.” Cette lettre 
contient ensuite un parallele très- judicieux entre 


la Jerusalem et le Paradis Perdu de Milton: on y 
trouve ce goũt exercẽ qui caracterise les produc- 
tions du Comte Algarotti; on le retrouve dans sa 
lettre sur Homere, et dans toutes celles de lui qui 
font partie de ce recueil. Nous allons joindre la 


traduction d'une lettre de Metastase, ou, dans la 


simplicitè d'une ame ingenue, ce beau genie qui a 
fait ẽpoque en son siècle et fixe pour ainsi dire le 
Theatre Italien, peint lui-meme son exquise sen- 
sibilité, p. 52. 755 33 
J'ai fait plus de la moitié du troisieme acte 
« de ma piece: j'espere que Samedi prochain je 
ec pourrai vous annoncer qu'elle est finie; mais 
« quand sera terminee l'autre, a. laquelle je n'ai 


« pas encore pensE et qu'il faudroit cependant 


« avoir faite pour la fin d'Aout? Souhaitez-moi 
« santẽ et patience, afin que tout aille bien. Le 
© travail assidu et la saison defavorable m'ont 


c“ presque aneanti : je dis presque, car de tems en 


« tems ma tete refuse toute application, effet sans 
% doute du defaut de transpiration produit par l'air 
« froid et humide qui regne perseveramment. Si 
“ la chaleur de Vitalie me fesoit souffrir, le froid 
« de l'Allemagne m'est encore plus nuisible, 


A 


8 


* C'est cette assertion de quelques ecrivains modernes qui 
Pont empruntee ſans examen de Voltaire, que M. le Comte de 
Chat.. . . d se propose de refuter dans Vinteressant ouvrage 
qu'il projette de donner au public; et il prouve par tout ce qui 
peut plaire au jugement, a l'imagination et au gout, que les 
verites, les images de la religion Chretienne sont aussi poeriques,, 
aussi pittoresques que les fictions de la mythologie, et que toujours 


elles les surpassent dans le sublime et le pathetique ; et joignant 
I'exemple à la demonstration, il rend sensible ce qu'il avance 


par les peintures les plus vraies, les situations les plus intéres- 
antes, et les applications les mieux Sentics . .. 
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« tant les variations du climat ont d'influence sur 
« les dispositions naturelles. Et ce n'est pas en 
&« cela seul que je m'en appercois: cette espece 
de constance que je montre tous les jours 
« lorsque ma patience est reellement mise A 
« Fepreuve, n'est certainement point en mol un 
« don de la nature; mais je sens que la pesanteur 
« de Pair se communique A nos esprits, et en di- 
« minue l'excessive effervescence.— V oici un 
« sonnet moral que j'ai écrit au milieu d'une 
tc Scene pathẽtique que je composois et dont 
« j'ẽtoĩs vivement Emu : je ne pus a la reflexion 
4 m' empècher de sourire en trouvant mes yeux 
« mouilles. par l'attendrissement que me causoit 
« un Evenement de ma creation, que je venois 
« moi-meme d'imaginer. C'est ce qui m'inspira 
« le sujet et les paroles du Sonnet que vous allez 
« lire, La pensẽe ne me deplut pas, et je 
« youlus en profiter: ce Sera pour vous une 


d nouvelle preuve de mon exemplaire sensi- 


« hilite. Lisez le sonnet; et si vous le trouvez 
« bon, faites-le lire a d'autres après Pavoir lu. 
« II m'est, suivant ma coutume, survenu un 
« scrupule: c'est que le dixieme et l'onzième 
i vers offroient une proposition trop vague en 
« disant : Tout ce que je crains, tout ce que j'es- 


pere, n'est que mensonge. Et je ne voudrois pas 
« qu'un vetilleur (7 Italien dit poulmonsec, au- 
« quel nous navons point trouve de terme analogue 


« en notre langue) pat me dire: Eh quoi! ne 
« craignez-vous pas Fenfer ? n'esperez-vous pas 
« en un Dieu de benediction ? ou, ce Dieu et 
« Penfer ne vous paroissent-ils que des men- 
& Songes ? Il est vrai que je pourrois lui repondre: 
Monsieur le Docteur, je sais mieux que vous 
« que l' existence d'un Dieu et d'un enfer est 
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5 | 
une verite incbntestable; et si ce n'ẽtoit pas ma 
croyance, je ne me recommanderois pas a Dieu 
comme je le fais. Mais les esperances et les 
craintes dont je parle dans le sonnet sont celles 
qui naissent des objets terrestres; et comm? 
vous le voyez, la réponse est assez solide, et 
le contrepoison se trouve dans le sonnet meme. 
Neanmoins Jai voulu changer cet onzieme vers 
pour mieux exprimer de quelles craintes et de 
quelles espèrances je parlois. Je Pai change ; 
jai montre ma correction a differentes per- 
Sonnes, et je trouve que la premiere maniere 
convient le mieux, non-seulement a moi, mais 


en general à tout le monde: c'est elle que j'ai 


conservee. Je jains cependant a la fin du sonnet 
le changement pour votre satisfaction, et pour 


contenter ceux qui me feroient quelque diffi- 


culte: lisez-le, et dites-moi ce qu'il vous en 


semble sans me cacher avis du Seigneur No- 


colini, auquel Pattache beaucoup de poids de- 


puis sa dispendieuse J2gature. J'embrasse 


toute la famille, et vous recommande votre 
Metastase. Adieu. | 


SONETTO. 


Sogni e favole io fingo; e pure in carte, 


Mentre favole e sogri orno et disegno 
Inlor (folle che son) prendo tal parte, 
Che del mal che inventai, piango, e mi sdegne. 


Ma forse allor che non m'inganna Parte 


Più saggio sono, et Pagitato ingegno 
Fors' è allor più tranquillo ? o forse parte 
Da pin salda cagion l' amor, lo sdegno ? 
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Ah! che nen sol quelle, ch' io canto o &crive 
Favole son; ma quanto temo, o spero, 
Futt' e mensogna, e delirando io vivo. 


a \ 
(Seguendo Pombre, or in cui ravvolto 10 vivo) 
Sogno della mia vita è il corso intero. 


Deh tu, Signor, quando a destarmi arrivo 
Fa cl io trovi riposo in sen del vero.“ 


Nous avons pris au hasard les morceaux que 
nous venons d'indiquer: le choix est fait avec 
assez de gout pour qu'on puisse se promettre a 
chaque page de rencontrer de l' instruction et du 
plaisir. Nous voudrions pouvoir traduire toute 
la lettre pleine de sentiment, ou Bernardo Tasso 
exprime a son Epouse ses inquietudes, ses désirs, 
ses intentions sur l' education de ses enfans; mais 
nous ne pouvons resister au desir d'en faire con- 
notre le ton, par ce court extrait (164): 

Je ne parlerai que des mœurs, en me reser- 
« vant, (s'il plait a Dieu de me donner vie) le soin 
« des études de notre Torquato, que sa grande 


— 


* Te fais des songes et des fables; et pendant que je trace sur 
le papier, et que j'embellis ces fables et ces songes, insense que 
je suis, je prends tant de part au malheur que j'inventai, que je 
pleure et me désespère; mais, peut-etre, meme sans Þillusion de 
Part, ne suis-je pas plus sage? et mon esprit, quand il s' inquiète, 
est - il alors plus raisonnable ? et l'amour et le desespoir ont-ilt 
un principe plus solide? Ah! s'il n'y avoit de fables que celles 
que je chante, ou que J*ecris ! mais tout ce que je crains, tout 
ce que j'espère n'est que mensunge : ma vie est un delire éter- 
nel, tout son cours n'est qu'un songe. Helas! Seigneur, quand 
je me revcillerai, fais que je trouve le repos au sein de la 


verite. Nous serions bien flattés si quelques-uns de nos lecteurs 


vouloit bien traduire en vers ce sonnet. 


+ Ce vers peut se changer ainsi, en suivant l'ombre dans la- 


Auelle je je suis enveloppe, ma vie, etc. 


( 
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jeunesse ne me permet pas de Soumettre encore a 


« une disciple reguliere, quoique le distributeur de 


« toutes graces lui ait donne tous les avantages du 
« corps et de l'esprit, si l'amour paternel ne me 
e trompe pas, et autant qu'on peuten juger dans 
“ un age aussi tendre. Neanmoins, pour amener 
« ces dispositions A la perfection desiree, elles ont 
« besoin d'etre cultivees ; car s'il n'est aucun sol 
66 si aride que la culture attentive ne rende fertile 
et bon, $'il n'est point de bon arbre qu'en le 
depaysant, en le greffant mal-a-propos, on ne 
rende Sterile ou sauvage, de meme il n'y a point 
de caractere $i malheureux et si gross1er qu'une 
longue education et une discipline soutenue ne 
rende docile et doux; et il n'y en a pas de si 
bon et de si heureux, qui sans des soins et de 
la culture, ne se corrompe et ne degenere de sa 
bonte premiere : et puisque Phabitude devient 
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ce tous nos efforts, pendant que Parbre est tendre 
« et flexible pour plier, pour ainsi dire, le tronc 
cc et les rameaux des pensees et des actions vers 
& 1a partie la plus vertueuse et la plus belle. Si 
« les-petits caractères qu'on a graves sur la tendre 
© Ecorce d'un jeune arbrisseau croissent et grossis- 
ce sent avec son tronc, et vivent à jamais avec 
c lui, de meme ces preceptes et ces exemples de 


« vertu $'impriment et prennent tant de force et 
cc 
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sortent jamais: au contraire, en le laissant 
s' endurcir et croitre dans de mauvaises habi- 
tudes, quelque soin et quelque diligence qu'on 
y apporte par la suite, on ne pourra pas plus 
le tourner vers le bien qu'on ne pourroit re- 
dresser une roue de char deja plice,” etc. Cette 
lettre tres-detaillee renferme les reflexions les plus 
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aisement une seconde nature, nous devons faire 


de vigueur dans Vesprit d'un enfant, qu'ils n'en 
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ses enfans en particulier; elle respire l'amour con- 
jugal et l'amour paetrnel. C'est ce ton dinteret 
qui regne dans toutes les lettres ici recueillies, 
qui donne un veritable prix a la collection, et en 
feroit meme dans une traduction Frangoise un 
recueil tres-agreable. Au reste, ce volume est 


imprime avec cette nettete, cette correction qui 
distinguent les presses de MM. Dulau et -Nar- 


dini Fediteur du recueil. 


*,* M. PAbbe Barruel nous prie d'annoncer que les lettres d'un 
voyageur ne sont pas de lui. Nous le faisons avec d'autant plus 
di'empressement, que nous avons le plaisir de trouver dans Pau- 
teur, M. le S...., un de nos meilleurs amis. Nous ne pou- 
vons regretter cette meprise, qui nous a donné lieu d' ex primer 
notre sincère estime pour M. PAbbe Barruel et pour ses 

ouvrages. 
5 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 


—— — 


FRANCE. 

Paris, 21 Mai. —8 il existe dans l'ordre phy- 
sique des phEnomenes admirables par leurs effets 
et incomprehensibles dans leurs causes,. 1] en est 
aussi dans l'ordre social et politique qui frappent 
du plus grand ẽtonnnement, sans exciter Padmira- 


tion, et qui trompent les plus habiles dans Part 


des gouvernemens, et dans la connoissance des 
hommes : 


sages sur Peducation des enfans, et sur celle de 
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hommes: tel est le changement subit que vient 


de prouver la France dans son regime intérieur, et 


son Systeme de rebellion. Apres dix années de 


pluie de sang, de tempetes et d'orages, un calme 
apparent renait enfin sur ce malheureux territoire: 
le Jacobinisme, un moment musele par l'un de ses 
plus chers prosélites, mugit sourdement aujour- 
d'hui, et dans sa rage ne vit plus que de son ecume 
qu'il repompe : C cst le plus sanguinaire des guer- 


riers armes jusqu'ici par les rebelles, qui vient 


suspendre l'effusion du sang jusqu'à nouvel ordre: 
dest Venfant et le serviteur de toutes les factions 
qui vient dominer sur les factieux meme, et 
detroner ses pères: c'est un Etranger, un Corse, 
un vil insulaire, qui vient donner des loix à la 
France; et c'est un infame deserteur qui vient se 
proclamer Roi dans Paris. Quel prodige de pa- 


tience ou de bassesse du cote des opprimes ! et du 


cote de l'oppresseur, que] prodige de fortune et 
d'audace! Personne n'a mieux pressenti, n'a 


mieux eprouye que lui, combien une se 
plait ordinairement a favoriser. Pautre z et sa 


vie, ses talens et sa gloire sont veritablement 
dant cet axiome, audaces fortuna juvat. Mais 
si son audace est sans bornes, la fortune aura 
les siennes. Les soldats Frangois, qui conser- 
vent encore dans leur ivresse un reste de delicatesse 
et d'honneur, n'oublieront pas que Paudacieux 
General qui revient se placer a lęur tete, est le 
meme qui a trahi et sacrifié 40, ooc de leurs braves 
compagnons; qu'il les a trompes par ses promes. 
ses et conduits au travers des mers jusque sur le 
sol brülant de l' Afrique; qu'il est reste parmi 
eux tant que Peffusion de leur sang a pu lui pro- 
curer quelques lauriers a cueillir; qu'au moment 
ou la detresse, le peril et les adversites COMmMEtt» 
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cèrent, il, s'enfuit du milieu d'cux, Ecrivit 


comme un perfide, et dsserta comme un lache; 


qu'il les abandonna nuds, infirmes et depourvus 
de tout; qu'il promit de s'occuper d'eux en 


France, et ne $'occupa que de sa propre fortune, 


et de sa nouvelle usurpation; qu'il ne chercha 
point a les secourir, a les tirer du tombeau pro- 
fond ou il les avoit laisses vivans; qu'il les re- 
garda comme des hommes perdus pour leur pays, 
auxquels il ne devoit plus aucuns secours, 
puisqu'il n'en retiroit plus aucun service; et 
qu'il est encore pret a sacrifier de Ja meme ma- 
nière toutes les armees Frangoises pour sa propre 
glore et son elevation personnelle, plutot que 
pour le bonheur de la France, qui n'est pas point 
sa patrie. Quelle troupe de guerriers ne doit pas 
Se croire deshonoree de combattre sous un tel Chef? 
Qui voudra marcher sous les etendarts d'un traitre 
que la France a place sur le trone a son arrivee 
d'Egypte, et que Rome ou la Grece auroient apres 
un pareil! retour couvert d'infamie, et conduit à 
Pechafaut ? ; 

Voila pourtant Vhomme pour qui, et par qui, 
tout se fait aujourd'hui en France: mais il fau- 
droit que les esprits fussent bien aveugles, et les 
cœurs bien corrompus, pour supporter long- 
tems ce joug moins revoltant peut-etre par le poids 
dont il accable que par la honte qu'il imprime; 


et si les habitans de cette malheureuse contree 


Pont regu avec une apparente et trop foible doci- 


lite, c'est qu'ils ont vu dans cette espece de gou- 
vernement nouveau l'image de la monarchie qu'ils 


dẽsirent. En attendant que Pombre fasse place a 


la realite, la France jouit de quelque repos, et 


Bonaparte de sa bonne fortune: il est parti le 6 
avec tout Vappareil et la sSEcurite d'un Monarque 


6§˙bVàV A. - ad 


1 
legitime, qui sort de sa capitale pour aller se 
mettre a la tete de ses armées: les Corps Légis- 
latifs sont en vacances; les factions dorment, ou 


feignent de dormir pendant son absence; et pour 
ne pas laisser après lui Carnot, dont il craint 


justement la tactique revolutionnaire, il lui 2 


donné une commission secrette pour Parmee du 
Rhin: c'est aujourd'hui le Citoyen Lacuee qui 
occupe provisoirement le ministere de' la guerre. 
Le Ministre de VIntericur, Lucien Bonaparte, 
le jour meme du depart de son frere, n'a pas man- 
que d'adresser aux Préfets des Departemens la 
Proclamation suivante. ©« Le Premier Consul est 
« parti il y une heure pour l'armèe de reserve : 
ce i ira a Dijon, et peut-etre de-la a Geneve. 
« Dans. 15 jours environ, i] sera de retour a 
« Paris; et durant cet intervalle, un mouvement 
« rapide et uniforme sera donne aux armees. 
* Hatez, Citoyens Prefets, le payement des con- 
« tributions: hatez le depart des Conscrits qui 
4 n'ont pas encore quitte votre departement : ils 
& seront recus au quartier-general de Dijon. 
„ Qu'ils partent au plus tot pour rejoindre leurs 
« camarades; ils partageront la gloire qui les 


© attend. Dites a vos freres, que Pheure de la 


« bataille et de la gloire sonne pour la dernière 
“fois. Que le magistrat, le soldat, le citoyen, 


« redoublent leurs efforts; et pour stimuler le 


« zele de tous, que chacun dans votre departe- 
© ment grave ces mots au fond de sond coeur : 11 
“ faut conquerir la paix.“ FRE 


- 


Sous le regime de Roberspierre, on de 
journellement des pretendues conspirations, afin de 
maintenir le regne de la terreur et de peupler les 
echafauds de nouvelles victimes. C'est peut-ètre 
pour le meme objet qu'on recommence aujourd'hui 
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Ja meme manceuvre sous le regime du nouveau 
tyran Bonaparte. Quelques jours avant son de- 
part, il a fait decouvrir tres a-propos une conju- 
lation formee contre sa personne consulaire, et 
contre son Général! Ane: et comme la rebel- 
lion Francoise n'a point en Europe d'ennemis 
plus irreconciliables que l'Angleterre, il a juge 
convenable de la mettre pour quelque chose dans 


cette pretencue conspiration. Sept personnes ont 


ete arrctces composant ce qu 'i appelle un comitè 


Anglois, quoiqu'il n'y ait pas un seul individu de | 


cette nation parmi les accusẽs, qui sont tous Fran- 
gois et peu connus: leurs papiers ont été saisis, 
et quatre Membres du Conseil d'Etat ont été 
nommes pour les examiner. C'est sans doute 
pour donner plus d'importance a cette nouvelle 
decouverte qu 'on y trouve impliques, dit-on, des 
Prefets et ces Sous-Prefets, des Agens de Police, 


des Administrateurs, et jusqu'a des maitres de 


danse; car un nommé Boisgirard, de cette pro- 

ession-là, vient d'etre ariete a Strasbourg, comme 
membre de ce complot abominable contre la vie 
da Premier Consul. 


Pendant que la Commission chargee de cette 
affaire poursuit de pretendus conjures, le Ministre 
de la Police Interieure, le Citoyen Fouche, fait 
la guerre aux Emigres: il vient d'en faire arreter 


un grand nombre a Paris, qui sont dernièrement 
rentrés, au mepris des loix de la Republique : on 
nomme entr'autres MM. Piette, Oudinot, Fa- 
laiseau, Delhoste, Baillon, Labtoste, -Urcot, et 
Robuc. C'est un avis dont ne manqueront pas 
sans doute de profiter les Emigres qui sont encore 
hors de France, et ceux meme qui deja rentrés 
agissent sans ménagement et se montrent sans 
précaution. | 
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Le General Vaubois, qui commande a Malthe, 
a fait passer au Gouvernement des depeches du 


22 C'Avril: il annonce que la garnison des forts 
et Jes habitans de la ville ont du grain pour vivre 


encore fix mois; mais les autres comestibles 


n'y sont pas dans la meme proportion: quelques 
articles se rendent particulièrement très-chets, 
tels qu'un poulet qui coute 12 francs, un uf 
IO sols, et... et les Anglo-Napolitains repousses 
dans toutes leurs attaques se bornent au blocus de 
la place. | 

Il est arrive dernierement a Toulon un vaisseau 
marchant a bord duquel se trouvent Tallien, 
Desaix, Devoust, et plusieurs Officiers, Com- 


missaires, ou Agens Francois detaches de I Ar-. 


mee d' Egypte: ils se voient avec regret forces 


de faire la quarantaine : cependant un Aide-de- 


Camp du General Kleber, venu sans doute avec 
eux, est a Paris depuis le 15 Mai, et il annonce 
qu'a son depart d' Egypte toutes les troupes 
Frangoises Etoient embarquees, et n'attendoient, 
pour faire voile, que la ratification du traite par 
la Cour de St. James. On apprend par la meme 
voie, que le General Menou, marie a une Afri- 
caine, est presque determine a se fixer en 
Egypte: la lettre du General Desaix, adressce 
au Ministre de la Guerre, et datée du Lazaret de 
Toulon, le 5 Mai, annonce qu'il a quitte PEgypte 
le 3 Mars; que le 32 du meme mois il fut arrete 
et pris par la fregate Angloise la Dorothee, et 
conduit dans le port de Livourne; que I Amiral 
Keith le soumit à la quarantaine, le tint au 


secret pendant 29 jours, et le traita rigoureuse- 


ment; qu*ensuite autoriss par son Gouverne- 


ment il le fit xelacher, et partir le 30 Avril; et 
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qu' après trois jours de navigation il arriva enfin à 
Toulon. | | 

Cette nouvelle tranquillise enfin les Francois 
sur les intentions de Angleterre, et sur sa deter- 
mination ultericure relativement a la capitulation 
des troupes republicaines en Egypte: elles re- 
viendront en Europe sans difficulte, et pourront 
mettre à la voile sans escorte, puisque l'escadre 


Angloise paroit avoir ordre de ne mettre aucun 
obstacle a leur retour. 


1.4007 =. — 


THEATRE DE LA GUERRE. 


IL ne nous est parvenu jusqu'à ce jour aucune 
publication officielle de la Cour de Vienne rela- 


tivement a Pouverture de la campagne sur le 


Rhin: mais les details circonstancies que Mr. 
Wickham, Commissaire Anglois aupres de l'ar- 


mee Imperiale, a fait passer a la Cour de Londres, 


nous offrent enfin quelque chose de positif sur les 
operations des armees belligerantes en Souabe, et 
vont servir a debrouiller ce cahos de mensonges 
et d' exagèrations dont nous avoient environnes les 
papiers ministeriels du Premier Consul et toutes 
leurs pretendues depeches télégraphiques. 

II n'est plus douteux aujourd'hui que Parmee 
Autrichienne sur le Rhin ne dut garder la defen- 
sive, contre l'avis de PArchiduc Charles et les 
plans divers quil avoit presentes au Conseil Au- 
ligue : Etendue le long de ce fleuve sur une ligne 
de plus de 300 milles, depuis Manheim jusqu'a 


Felkirk en se repliant sur Pangle que le Rhin 
forme à Bale, elle ne pouvoit qu'opposer une foible 


resistance. Le General Kray, dans cette position, 
n'ignoroit pas combien le secours des habitans lui 


1 


pa EEG. *·˙ 4 a 


1 465 J 


devenoit necessaire z et averti par ses espions, et 


par les mouvemens continuels de Parmee Fran- 
coise, qu'il alloit bientot etre attaque, il adressa, 
le 20 Avril, de son quartter - general, fixe a 


Donaueschingen, la Proclamation suivante a tous 


les citoyens et paysans armes pour la defense de 
leur pays: | 

« En prenant le commandement de Parmee, 
« j'ai la satisfaction de trouver, dans les habitans 
& des Cercles de l' Empire qui se sont volontaire- 
« ment armes, une cooperation puissante en fa- 
“ yeurde la cause commune; et je puis concevoir 
c la plus haute esperance de leur courage et de 
« leurs sentimens Germaniques, si l'ennemi ose 
6 tenter l'invasion de notre territoire. Mais 


„ pour obtenir le double objet d' assurer l' empire 


« d' Allemagne, et de diminuer autant que pos- 
« sible les obstacles essentieliement les a cette 
« mesure, il est sur- tout necessaire de suivre 
cc exactement le plan deja trace par Son Altesse 
« Imperiale, Archidue Charles, pour la forma- 
“tion et Porganisation de ces divers corps auxi- 


e laires; et c'est le seul moyen d'employer utile- 
© ment tous les habitans armes, et de les rendre 


„ redoutables a Pennemi. Pour moi, je contri- 
« buerai, autant qu'il est en mon pouvoir, A 
« perfectionner cette belle institution patriotique 
« deja presqu*entierement organisee; et je compte 
&« sur la continuation des nobles sentimens qui 
cc ont ẽtẽ manifestes jusqu'ici, sur le zele pur, le 
© courage perseveErant et la fermete des volon- 
« taires. Mais afin de tranquilliser les esprits, de 
« leur presenter pour l'avenir la perspective cer- 


< taine de leur süreté et de leur independance, et 
«© pour Eloigner tous les doutes qui pourroient 


e gelever à ce sujet, je crois deyoir publier la 
&« declaration solemnelle qui suit: 
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& 10, L'armement des habitans n'a point d'au- 
te tre objet que de defendre, conjointement avec 
© Parmee Imperiale et celle de PEmpire, le ter- 
cc ritoire Allemand, et les foyers des paysans et des 
« citoyens, | 
4e 20 L'organisation employee jusqu'ici, et con- 
tinuee pour ce grand objet, ne tend qu'à rendre 
« cette mesure plus efficace dans ses effets, plus 
& destructive contre Pennemi, et moins fatigante 
6 pour les defenseurs de l' Empire Germanique. 
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du General en Chef, n'est point d' employer des 
moyens coërcitifs, mais de mettre a profit les 
secours qui seront volontairement offerts. 

« 4*, Les corps que doivent former les habi- 
tans armes ne seront jamais employes hors de 
“leur pays, bien moins encore a la solde d'aucune 
« Puissance etrangere, et ne serviront qu'autant 
* que durera le danger. Ils ne pourront jamais 
c“ etre ni dans le moment présent, ni a Pavenir, 
& incorpores dans les troupes Imperiales. 

„ 50, Celles de ces troupes qui marcheront 


cc 


« actuellement ont droit aux memes recompenses, 


aux memes marques d'honneur, aux memes dis- 
e tinctions militaires que les troupes Impériales. 
« On leur rendra le service militaire aussi agréa- 
4 ble qu'il sera possible, et les magazins Impe- 
©& rjaux leur fourniront tous les secours Neces- 
“ dsaires. 5 | 
0, Je repete ici, de la manière la plus so- 
lemnelle, toutes les promesses et les assurances 
que son Altesse Imperiale l'Archiduc Charles 
peut avoir faites aux defenseurs du pays. 

„7, Je me ferai un devoir particulier de re- 
« commander tous les individus qui se distingue- 
« ront, a sa Majeste Imperiale et Royale, ou a 
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« 3®, L'intention de Sa Majeste Imperiale et 
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* Jeuxs propres Souverains et Maitres, afin qu'ils 
6 jouissent, preterablement a tout autre, des 
{+ avantages que Ja reconnoissance de leur pays 
% devra leur accorder.”” 

Quatre jours aptes la publication de cette pro- 
clamation, les Francois, dans la nuit du 24 au 
25 Avril, passerent le Rhin sur trois points; le 
General St. Suzanne a Kehl, le General St. Cyr 
au Vieux Brisack, et le General en Chef, Mo- 
reau, a Bale: ils n'eprouverent par- tout qu'une 
tres-foible resistance, Le General Kray defendit 
à son avant-garde d'engager aucune affaire 
serieuse; et après avoir rèuni au corps du General 
Comte de Giulay, Paile droite de la division du 
Feld-Maréchal Lieut. Nawendorf, il ordonna aux 
Generaux Sztarray et Kienmayer de concentrer 
leurs principales forces vers les deux camps de 
Villengen et Donaueschingen, afin de diriger de- 
la toutes les operations suivant que les circons- 
tances l'exigeroient. Une lettre de la Souabe, 
du 5 Mai, ecrite par un militaire temoin des éyé- 
nemens, s'exprime de la manière suivante: 

Les progres de Varmee Francoise en Souabe, 
« et la retraite des troupes Autrichiennes, cesse- 
6 ront d'etonner des qu'on aura une connoissance 


« exacte de leurs positions respectives. Toute 


© armee qui occupe le fort de Kehl, les deux ponts 
« retranches de Brisach et de Huningue, et Pan- 
« gle de la Souabe du cote de Bale, est alors, mi- 


« litairement parlant, maitresse non-seulement 


« des plaines situces entre la Foret Noire et le 
« Rhin, mais encore de la foret meme: a la ve- 
« rite, les avenues qui y conduisent par les prin- 
« cipales montagnes, savoir, la vallee deKinzing, 
“celle de Hausach, et ce qu'on appelle le Passage 
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d' Enfer, pres Fribourg, étoient assez bien re- 
tranches, et pouvoient ètre defendus quelque 
tems. Mais quand le passage d'une de ces 
montagnes est torce, et que Pennemi en a at- 
teint Je sommet, on peut considerer toutes les 
autres comme touarnees, de maniere qu'on ne 
coit plus y compter beaucoup, ni les defendre 
© opiniatrement, $Sur- tout lorsqu'une armee, 
« comme celle des Autrichiens, est obligee d'oc- 
« cuper toute la ligne du Rhin, jusqu'au pays des 
% Grisons, le Voralberg et les passages du 


** 


I yrol. 


C'est par cette raison que le General Kray 
avoit provisoirement ordonne aux Generaux 
Kienmayer et Giulay de ne faire que des re- 
sistances momentances, afin que les troupes 
euſlent le tems de se raſſembler à Ventree des 
paſſages au travers des montagnes. Si le corps 
du General Sztarray etoit attaque par des forces 
SUPErieures, il devoit se retirer par Pforzheim, 
et joindre Vaile droite de Parmees derriere les 
montagnes, dans les environs du Haut Necker 
si toit neceſſaire; puisqu'on n' avoit point a 
craindre, comme dans la dernière campagne, 
d'etre inquiete par une division ennemie, ni du 
còtẽ de Manheim, ni du cote du Bas Rhin. 
Le centre de l' arme devoit s'aſſembler der- 
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trichienne, supérieure à celle de Pennemi, 
pouvoit agir avec avantage; et ou Pon pouvoit 
livrer une bataille decisive, Si Moreau s'avan- 
« Coit dans la plaine. A Villengen, on n''avoit 


* 


besoin que d'un corps d' observation, pour 


“ empecher l'ennemi de s'avancer des bords du 
« Danube, et d'attaquer l'armẽe en flanc, et cher- 
© chant a la couper du corps du General Sztarray. 


riere Stockach, ou la nombreuse cavalerie Au- 
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« Dans le cas ou les Frangois agiroient les 
« premiers offensivement, il etoit necessaire que 
les Autrichiens Evacuassent et abandonnassent 
a Pennemi une partie considerable de la Souabe, 
* comme mesure de precaution. Cependant, on 
e ne peut pas nier que le General Moreau, par- 
« faitement instruit d'avance des positions mili- 
« taires de la Souabe, et par une manceuvre 
« adrotte et bien deguisee, n'ait ouvert la cam- 
« pagne beaucoup plus a-propos que le General 
„ Jourdan ne Pavoit fait au mois de Mars 1799. 

„ Quinze jours avant douvrir la campagne, 


cc 


A 


« ses troupes parurent filer vers 'Alsace, et son 


« quartier-general fut etabli a Colmar: des le 
« 24 Avril, il ordonna a un petit corps de troupes, 
de Baſle et de Huningue, de traverser le Rhin 
©. sous les ordres du General Delmas; mais il 
% demeura absolument inactif jusqu'au moment 
« oule corps du General St. Cyr, qui dans la nuit 
« du 24 au 25 $'etoit avance du Vieux Brisach, 
« commenca tout-a-coup la canonnade et repoussa 
« les postes avances des Autrichiens. Les ope- 


G 


<& rations Etoient par- tout combines; et des que 


£ 
* 


* 


le bruit du canon se fit entendre a Kehl, le 
General St. Suzanne s'avance également de ce 


Fe 


point le 25, a la tete d'un petit corps qui n'eut 


„ qu'une affaire un peu serieuse à Renchen. 
& Feignant de vouloir porter ses forces vers Ras- 
„ tadt, il etablit son quartier-general a Wildstadt; 
«© mais il se retira precipitamment a Strasbourg 
6 le27. Les Autrichiens attribuerent d'abord ce 
© mouvement retrograde aux desastres qu'avoit 
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ec E&prouves Massena en Italie; sur cette idée, le 
General Sztarray s'avanga de nouveau a Dur- 
lach. Pendant ce tems le «3eneral St. Suzanne 
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marcha rapidement de Strasbourg dans la Haute 
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Alsace, ou il traversa le Rhin, et renfurga le 


corps qui etoit demeure dans le Brisgau: ce 
dernier corps $'etoit avance par le chemin de 
St. Georges, de Fribourg, de la vallee de 
Waldkirch, et avoit deja penetre, le 27, jus- 
qu'a Elsach, ou il y eut une affaire le nieme 


jour. Mais un plus grand renfort fut encore 


recu du corps de troupes qui étoit parti de 
Bale, et qui avoit passé soit par le chemin de 
Lorrach et de Schopsheim, soit par celui de 
Lauffenburg, Waldshut, et Thengen, routes 
presque impraticables. Ces deux corps par- 
vinrent, le 28, a la fameuse Abbaye de St. 
Blaise, dans la Haute Foret Noire; et ayant 


reétabli le pont de Rheinfelden, ils furent egale- 


ment renforces par des troupes venant de Frick- 
thal. Les Autrichiens eurent differens engage- 
mens, le 29, avec les postes avances de ce 


corps, pour la defense des positions de Villen- 


gen et de Huffingen.t 
“ Quant a Vaile droite de Parmee Francoise, 


le General Lecourbe, qui la commande, mena- 


coit egalement de traverser le Rhin sur diffe- 


rens point, du Lac de Constance, afin d'agir 


conjointement avec Moreau, dont Varmee se 
renforce tous les jours des troupes detachees de 
l' interieur de la France et de l' arme de reserve. 


ce L' arme Autrichienne se concentre dans les 


environs de Liptingen et Stockach, ou il se 


livrera sans doute une bataille décisive, telle 
que celle du 25 de Mars de l'année dernière. 


Le Général Kienmayer a rejoint le principal 
corps d'arme par la route de Freudenstadt et 
Openau: le General Kray, accompagne des 
habiles GeEneraux Schmidt, Stipschutz, Cha- 
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ce teler, et de PAdjudant-General Weyrotter, 
ert parti pour Stockach.“ 

Telle etoit la position respective, et tels furent 
les mouvemens des armees ennemies du 24 au 
30. Aucune affaire serieuse n'avoit eu lieu, parce 
que, suivant le rapport officiel de la gazette ce 
Vienne, le General Kray avoit ordonne aux 
deux Generaux Kienmayer et Giulay, dont les 
corps observoient Kehl et le vieux Brisach, de n'en- 
gager aucun combat, mais darreter seulement 
Pennemi afin de donner le tems au Général en 
chef d'assembler son principal corps d'armèe dans 
le camp pres de Dillingen et Donaueschingen. 
Cependant deux contre- marches adroites et ra- 
pides, exẽcutèes par Parmee Frangoise, paroiſtent 


avoir tout a la fois surpris et trompe le General 
Autrichien. © Le Baron de Kray, dit la gazette 


« de la Cour de Vienne, Sattendoit que Fennen 1 
« penctreroit. par les vallees de Kintzing et de 
& Renchen, et feroit tous ses efforts pour Sem- 
« parer des hauteurs de Kniebis et de Freuden- 
« stadt, et celles de Hornberg et de Neustadt; 

« mais il fut fort etonne d' apprendre que le <deux 
« plus fortes colonnes Francoises, aux ordres des 
© Generaux St. Cyr et St. Suzanne, avoient 


© abandoune tout hf le petit avantage 


© qu'elles avoient obtenu sur nos troupes, pour 
“ ve retirer Pune'a Kehl, d'cù elle se rendit au 
c Vieux Brisach par des pa ches forces, et 
*© autre a Baſle, ou elle repassa le Rhin.“ 

Ces mouvemens executes avec, autant de rapi- 
dits que d'habileté tinrent le (3Ener al Kray dans 


Pincertitude jusqu'au moment ou le General Le- | 


courbe, commandant Paile droite de Varmee F ran- 

goise, passant enfin le Rhin sur quatre ponts entte 

Stein et Schaffouse, attaqua et repoussa, le 
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I Mai, a la tete ho une colonne forte de 16 mille 
hommes, le foible corps du Feld-Marechal-Lieu- 
tenant Prince de Lorraine, qui, vivement pour- 
suivi par un ennemi Surerieur en nombre, fut 
oblige de se retirer à Stockach. Le General 
Kray, instruit de cet evenement, sentit que la po- 
sition de Donaueschingen wetoit plus tenable, 
sans exposer le flanc gauche de $01 armee. II 
resolut donc de la quitter le lendemain; cette re- 
traite et les details des affaires qui Pont suivie, se 
trouvent officiellement decrits dans les depeches 
sul vantes que M. Wickham a fait parvenir a la 


Cour de Londres. 


De Riedlingen sur le Danube, Mardi, 
5 „ö Mas; 880. 

«© MiLoRD, 
© Larmee partit de Donaueschingen le 2 du 


courant, et parvint dans Papres-midi meme a En- 


gen, avant que Pennemi y fut arrive. Malgre la 
grande importance qu'on attachoit a gagner la po- 
sition de Stockach, il ne fut cependant pas possi- 


ble d'aller si loin ce jour-la, sans EXPOSET a un 


danger imminent les differens corps de' Archiduc 
Ferdinand, qui couvroit la retraite du cote de 
Hallau, et ceux des Generaux Giulay er Klen- 
mayer, qui avolent recu ordre de se retirer de 
Fribourg et d'Offenbourg, et de rejoindre le prin- 
Cipal corps de Parmee.. 
& Le meme jour l'ennemi retira les troupes qui 
avolent jusqu alors occupe la partie nord- est de 
la Suisse, et qui s'opposoit aux Autrichiens du 
cote des Grisons et du Voralberg, et les conduisit 
toutes vers Constance et Schaffouse dans la nuit 
suivante, laissant la frontiere orientale de la Suisse 
entlèrement a decouvert. 
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« Le 3, au matin, cette force, reunie à celle 
qui, le 1** du mois, avoit passé le Rhin a Schaffouse, 
attaqua et enleva le poste de Stockach, occupe 
par le Prince Joseph de Lorraine, avec une force 
sous ses ordres absolument incapable de resistcr 
a celle que ''ennemi avoit amence: en Cette 0Cca- 
sion les Autrichiens perdirent considerablement en 
hommes, en canons, et en munitions, quoique 


heureusement, les deux jours precedens, on eut 
enieye une partie des magasins qui avoient été 


formes a Stockach. | 
« Le Prince ayant été oblige de se retirer 2 
Pfullendorf et Moskirch, le flanc gauche de Farmce 
du Genera] Kray se trouva decouvert. 
Dans cet état de choses, et avant que l' Archi- 
duc Ferdinand eut effectue sa jonction, le Gene- 


ral Kray fut attaque a Engen, a deux heures de 


l'après-midi, par la principale armee Francoise 
commandee par le General Moreau en personne. 
Cette armee avoit ete renforcee par un detache- 
ment du camp de Dijon, et consistoit en cinq 
divisions enticres. Un corps separe attaqua en 
meme tems FArchiduc, et Pobligea de se retirer 
Sur Tutlingen. 2 

« Les Francois attaquerent par-tout avec la plus 
grande impetuosite, faisant successivement avan- 
cer des colonnes fraiches et sacrifiant un nombre 
immense d'hommes sur tous les points de la ligne 
Autrichienne, ou ils esperoient penetrer. Ils ne 
purent cependant atteindre leur but, et abandon- 


nerent leur projet a neuf heures du soir, heure 4 


laquelle les Autrichiens restèrent maitres de toutes 
leurs positions qu'ils avoient occupècs le matin, 


et PArchiduc avoit rejoint le principal corps d'ar- 


mee, apres avoir defait le corps qui Payoit attaque, 


pris trois pièces de canon et differens prisonniers. 
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« Son Altesse Royale, dont le courage person- 
nel avoit determine ce suscès, a, dans cette occa- 
ion, merite et acquis l'estime et Padmiration de 

I'arm&e. | 
Felle ẽtoit en ce moment Iaudace et la con- 
hance de Varmee, que le General Kray pouvoit 
attaquer a son tour sans la perte de Stockach, qui 
rendit sa retraite absolument nEcessaire. II resta 


cependant sur le champ de bataille toute la nuit, 


et ne se mit en marche qu'au point du jour. 

Le 45 à neuf heures du matin, VParmee arriva a 
Leiptingen, y fit alte jusqu'à 3 heures après-midi, 
et s'avanga alors vers Moskirch, ou, le soir a 

euf heures, S' effectua la jonction avec le Prince 
Joseph de Lorraine. | 

L' Archiduc couvroit la marche pendant laquelle 
le Général Giulay vint se joindre a Son Altesse 
Royale, avec les corps de Fribourg, ainsi que la 
premiere division ds l' arme Subsidiaire Bavaroise 
de Baylingen. 

JI oute cette marche et la double jonction $S'ef- 


fectua sans interruption essentielle de la part de 


i*-CnNnemil. 


K Hier dans Papres-mid1, 5 Mai, les différens 


corps ennemis s' tant concentres en une grande 
arme, pendant que le General Kray avoit encore 
environ 30 ou 40 mille hommes detaches sur dif- 


ferens points; le General Moreau attaqua avec 


toutes ses ſorces le poste de Moskirch; mais, par 
ja blave resistance des troupes Autrichiennes, et 
csur-tout par la £uperiorite de leur artillerie, il fut 
| 1cap-ble de faire aucun progres ; et, au coucher 
du soleil, les deux armees se retirèrent dans leurs 
quartiers respectifs. La perte fut considerable 
des deux cõtẽs; mais il y a tout lieu de croĩre que 
les ennemis ont perdu beaucoup plus que les Autri- 
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chiens. Cette opinion, confirmee par le rapport 
unanime des prisonniers qu on fit le soir, se fonde 
non-seulement sur ce qu'il n'a pas renouvele son 
attaque ni dans la nuit ni dans le matin, malgre 
sa grande Superiorite, mais encore sur la nature 
de action meme, qui consista en une SUCCESSION 
d'attaques impetueuses, mais sans succès, faites 
par l'infanterie F rangoise sous le feu de Partiilerie 
Autrichienne, et exposce à de frequentes charges 
de cavalerie. 

A moins que le General Kray ne soit encore 
attaqué dans le cours de la journée, il prendra 
probablement ce soir ou demain une position 
derriere le Danube, en appuyant sa gauche ici, 
et sa droite sur Sigmaringen. 

«© Votre Seigneurie aura probablement ẽtẽ tres- 
alarmee au premier rapport de cette affaire qui 
sera parvenu, en Angleterre, par la France; et 
Pon doit naturellement supposer que Pennemi 


aura concu, d'apres la journee du 3, les plus hautes 
. esperances d'un succes complet, et Paura sans 


doute annonce d'avance au Gouvernement Repu- 
blicain, Mais Ja valeur ferme des Autrichiens, 
Pordre qui regne dans tous les corps de ]'armee, 
Phabilete incbranlable, le courage et le sang-froid 
des Generaux ont, avec la grace e de Dieu, trompe, 
je Fespere, les grands desse ins de l e 


« Pai Fhonneur d'etre, etc.” 


Uln, 8 Mai, 1800. 
« MiLoRD, 


«Le 6, les Autrichiens se sont postes derrière le 
Danube sans aucune resistance de la part de l'en- 


nemi, dont la perte, dans la bataille du 5, paroit 
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avoir *te plus grande qu on ne b'avoit d'abord 


supposee, et le meme jour s'est effctute la jonc- 
dio av ie Lieutenant- ir-Genera Kienmayer. 

© Lacecond: division des Bavarois passa par ici 
ct £2 reralt hier à une lieue plus loin: elle s'y 

cetera aujourd'hui, et formera sa jonction avec 
I: General Kray demain ou après-demain, suivant 
qu'il sera necessaire de hater la marche. 

La premiere division, compose de 6:00 hom- 
mes, a rejoint le corps d'armèe assez à tems pour 
renee des Services essentiels, et a te engagee de 
tres-pres avec Pennem! a la journee du 5. 

« Ler:giment Suisse Roverea, au Service de Sa 
Majesté Britannique, sous le commandement du 
Colonel Watteville, formoit des le commencement 
partie du corps de PArchiduc, et s'est particulic- 
rement distingue par sa bravoure et sa bonne con- 
Cuite. Je suis fache d' ajouter qu'il a souffert en 
proportion, et qu'un nombre d'excellens officiers 
ont £tE tues ou dangereusement blesses. 

e I] est imposs ble en ce moment d' obtenir un 


etat exact de la perte des Autrichiens en tues et 


en blesses. 
ec Queique les Offciers Generaux se soient ex- 
poses en toute occasion, cependant je ne Crois pas 
qu'un seul ait ẽté tue ou pris. Le Major-Gene- 
ral Karalzai est Ie seul blessé. 
© On a fait peu de prisonniers des deux cotes ; 
mais les Autrichiens ont été obliges de laisser 2 
Engen quelques-uns de leurs blesses, faute de voi- 
tures pour les transporter. 
Pas un corps Autrichien n'a été rompu ou 
ape par Pennemi: ils n' ont pas perdu une seule 
piece de canon dans les differentes actions, quoique 
plusicurs S0Jent reStees aux mains de Pennemi à 


St O kach. - 
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& Je vous ai dit, dans une autre depeche, que 
PArchicuc Ferdinand avoit pris trois pieces A 
I'ennemi au moment de sa jonction avec le Com- 
mandant en chef pres de Engen. 2 


& Pati Phonneur d'etre,” etc, 


On voit clairement par ce rapport officiel que 
les deux seules batailles qui aient ete livrees, celle 
du 3a Engen, et celle du 5 a Moskirch, ont été 
tres-meurtrieres pour les deux armees, sans avoir 


Ete decisives. Une lettre du 8 Mai, publice dans 


les papiers Frangois, dit expreSSement que, mal- 
gre les affaires du 3, 4, 5, et 6, ou les Autrichiens 
ont opposẽ une resistance sans exemple, le Gene- 


ral Kray se retire, mais ne fuit pas. II paroit que 


les troupes republicaines ont considerablement 
souffert dans Vaffaire du 5: et les details que le 
General Francois Dessolles, Chef de VEtat-Ma- 
jor, a fait passer au Ministre de la Guerre à Paris, 
suffisent pour nous les indiquer. Le 5, dit-il, 
« Paile droite, commandee par Lecourbe, s avanga 
« de Stockach a Moskirch par la route de Grem- 


„ bach. Le corps de resetve, commande par le 


U 


* 


General Moreau, porta sa droite sur Grembach, 
et sa gauche sur Glashult; le centre, command 
par S. Cyr, marcha par Leiptinguen en s'in- 


« clinant à gauche vers Tutlingen. L'ennemi 


% avoit reuni de grandes forces, et sur- tout beau- 
4 coup d'artillerie dans la plaine, en face des bois 
« de Grembach. Le General Lecourbe, soutenu 
« par la division du General Delmas, fut oblige 
« de fazcer ce passage, et y parvint malgre la forte 
et meurtriere resistance de Pennemi. | 

„„ Tandis que la division de Delmas soutenoit 
© ainsi Pattague de la droite, et que celle de Bas- 


<« toul se battoit en face du village de Grembach, 
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Vennemi s'efforęa de tourner la gauche de ces 
deux divisions aycc un corps nombreux, sou- 
teuu par une forte artillerie. Son attaque fut 
ex1:;c:nement chaude, et aurait peut- tre decide 
en sa faveur la victoire du jour, si le General 


en chef, Moreau, a la tete des troupes, ne Feit 


Soutenue avec une froide et courageuse intre- 
pidize, Trois fois force de changer son front, 
cette colonne manceuvra avec le plus grand 
calme, sous le plus terrible feu de l'ennemi. 
L' action avoit dure d+ja long-tems, lorsque le 
General Richepanse arriva avec des troupes 
fraiches, et 'ennemi commenca a se retirer; et, 
dans la nuit, les Autrichiens se rendirent à 
Sigmaringen ou ils repasserent le Danube ...“ 
A la bataille du 5, dit encore e lettre de 
Schaffouse, du ꝙ Mai, le General Moreau a 
eu quatre chevaux tues sous lui; Lecourbe a 
ete sur le point d'ètre fait prisonnier, et deux 
de ses guides ont Eis tues a ses cotes. L' armee 
Frangoise fut obligee de reculer un moment; ce 


fut le General Moreau qui, ala tète d'un corps 


de cavalerie, se precipita sur Pennemi, et ar- 
reta ses progres. Sa presence et son exemple 


parvinrent à ranimer le courage de ses soldats; 


et cette bataille ne peut etre. compare qua 
celle de Fleurus, pour la fureur avec laquelle 
les deux armees se sont dispute le territoire.“ 

Tels sont les rapports des Francois eux-memes 


sur cette terrible affaire, qu'ils comptent cepen- 
dant au nombre de leurs vietoires: trois ou quatre 


comme ceile-ci suffiroient neanmoins pour anẽan- 
tir leur armce. Il ne paroit pas qu' aucun engage- 


ment $erieux ait eu lieu depuis. Les papiers de 
Paris, dont les nouvelles remontent jusqu'au 12 


, 
- 


Mai, relativement aux operations militaires sur 
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le Rhin, disent que leurs troupes continuent d'a- 


vancer à mesure que les Autrichiens se retirent: 
leur quartier-general paroit etre a Biberach: et, 
suivant une depeche télégraphique inseree dans le 
Honiteur du 17 Mai, le Général Lecourbe a 
pris la ville de Memmingen apres avoir battu Pen- 
nemi. Mais une lettre de Memmingen meme du 
11 Mai, ecrite par un Officier Frangois, explique 
le fait ouvertement, et decouvre ha faussete du 
rapport officiel. Ce matin Paile droite, com- 


« mandee par le General Lecourbe, est entree 


« dans cette ville, que le General Kray avoit 


« Evacute dans la nuit. Il a fait hier des efforts 
e incroyables pour arreter la marche du General 


% Francois; on Ia vu plusieurs fois combattant 
« en personne a la tete de son armee, a laquelle 
tous les autres corps detaches se sont reunis 


c par des marches forcees. Il etoit nuit lorsque 


« les Republicains sont arrives aux portes de la 


« ville. Le General Kray pensant qu'il seroit 


« attaque le lendemain matin, s'est retire pendant 
la nuit. On dit qu'il va evacuer Ulm, ou il 
„ laissera des provisions pour trois mois.“ 


Nous ne voyons donc jusqu'ici qu'une armee 


qui se bat et qui se retire en bon ordre devant une 
autre armee beaucoup plus nombreuse qui la suit. 
En se rapprochant de l' Autriche et des pays he- 
rẽditaires, le General Kray a Pavantage de con- 


centrer ses troupes,. et ce recevoir des renforts. 
En $'avancant a la poursuite des Autrichiens, le 


General Moreau a Pavantage d'imposer des con- 


tributions et de porter la guerre sur le territoire 


ennemi; mais il est force d'etendre sa ligne, et 


consẽquemment de S'affoiblir. Ses quartiers-gene- ; 


raux sont à Biberach, disent les papiers Frangois: 
1] appuie sa gauche sur le Danube; sa droite est en 
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front du Lac de Constance, et son centre est sur 
Filler. Cette position, qui n'est soutenue par 
aucune place forte, n'empeche point le General 
Kray d'appuyer sa droite sur Ulm, et de com- 


muniquer avec le Prince de Reuss jusqu'a Bre- | 


gentz, Felkirk, et dans le Voralberg; et si, ala 
chate Genes, des renforts arrivoient Subitement 
d'ltalie par le Tyrol, ou que de nouveaux corps 
Autrichiens et Bavarois se joignissent a l' armee 
qui se retire et ne fuit pas, alors le General Mo- 
reau pourroit se repentir et de ses progrès trop 
rapides, et de sa position trop avancée. 

Les operations militaires en Italie s'offrent sous 
un aspect bien different, Le sort de Genes n' toit 
pas encore decide le 24 Avril; mais le General 
Melas la presse de plus en plus, et, par la conti- 
nuation de son rapport officiel a la Cour de Vienne, 
1] paroit que l'armèe Autrichienne, apres tant de 
marches rapides et d'operations. fatigantes, avoit 
besoin de quelque repos: son Chef, pour le lui 
procurer, a donc campe autour de la ville, et fait 
clever des retranchemens pour assurer et fortifier 
Sa position. Le Lord Keith, pendant ce tems-là, 
a fourni une quantite cons1derable de provisions 
a la garnison Autrichienne, qui occupe la citadelle 
de Finale. A la suite de ses victoires le General 
Meélas a publié deux proclamations, pour feciliter 


et encourager ses troupes: Ces victoires, leur 


« dit-il, vous ont acquis Vadmiration meme de 


„ vos ennemis. PersEverons. encore un peu de 
* 
t de nos efforts. L'ennemi est bloque dans 
Genes avec 7,000 combattans, et 18,000 hom- 
mes de plus, tant en blesses qu'en malades, 
« La pres:nce d'un si grand nombre de soldats 
« augmente la misère Ges habitans, et le pain est 


tems, et nous serons amplement recompenses 
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“ extremement rare. Nous avons deja pris 37 
« pieces de canon, 10 preces de campagne, 1, 500 
6“ fusils, 140 caisses de munitions; et dans notre 
« quartier-general seulement le nombre des pri- 
« sonniers se monte a I General, 72 officiers, et 
4 500 soldats.“ 

Le 20, Masséna se trouvant renfermé dans 


Genes, fit publier deux Procamations : par la pre- 


miere il engage les patriotes Italiens qui Pont 


suivi dans les murs de la ville, de s'organiser en 


corps militaires, afin d'operer conjointement avec 
ses troupes; par la seconde, il ordonne aux Ci- 
toyens de lui apporter leurs provisions de biscuit, 
pour les faire passer aux g-rnisons des forts qui 
sont les plus eloignes de la ville. 
Le 21, le Baron d' Apres et tous les Autri- 
chiens, au nombre de 1700, qui avoient. ete faits 
prisonniers, sont renvoyes sur leur parole. IIs 


arrivent a Livourne; et la garnison de cette ville 
qu'ils remplacent, est sortie et a rejoint le corps 
d'arme. Le meme jour, Massena a adressé la let- 


tre suivante au General Mclas, qui lui avoit pro- 
posè une capitulation honorable. General, j'ai 
« recu la lettre que vous m'avez fait Phonneur de 
« nyecrire, par laquelle vous m'offrez une capi- 
« tulation honorable : mais je ne suis pas encore 
« reduit a cette situation; et j'ai assez de troupes 
& pour me defendre, quoique le General Suchet 


EF 


ce eũt été battu, ce que j'ai bonne raison de ne 


„ pas croire.“ De. 

Le 22, le General Melas, apres avoir donne 
quelque repos a ses troupes, et Eleve quelques re- 
tranchemens, ſormi un plan d'attaque pour le 
lendemain. 

Le meme jour le Lord Keith disoit dans un: 
lettre qu'il fit passer au commandant de Livourne, 
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par le Lieutenant Stewart:“ Je viens de rece- 
« voir une lettre par la fregate PAurore, qui 
% m'appreind que le General Francois, Suchet, à 
« ete defait par le General Elsnitz. Les Fran- 
„ cos ont combattu avec le plus furieux deses- 
« poir. Je pense que c' est- là leur dernier effort, 


* 


d' autant qu'ils ont paye cher leur temerite. 
% Nous eprouvons un calme et un courant con- 


L traire qui nous empeche d'avancer vers Pest. 


6 Jespere qu'il wen sera pas de meme demain, 
ce d' autant que le vent paroit change. J'ai recu 
«© un parlementaire de Genes, et je vais en depe- 
& cher un autre. Je suis assure qu'il n'y a des 
provisions dans la ville que pour 15 jours.“ 


Le 23, suivant le rapport officiel du Général 


Melas a sa Cour, les Autrichiens Sayancant le 


matin sur trois foibles colonnes alarmerent l'en- 


nemi a Polcevera, et dans ses postes 1soles : il se 


retira en desordre dans les murs de Genes, en lais- 


Sant au pouvoir des Autrichiens un Chef de Bri- 
gade, cinq officiers, 80 soldats, et deux canons. 
Les Francois, a leur tour, sortirent et attaquerent 
les postes avances des Genereux Hohenzollern et 
Gottesheim, qui se replierent d'abord, et les re- 
pouserent ensuite avec perte. Le meme jour, le 
General Massena a fait publier dans Genes la pro- 


clamation suivante.—< Peuple Ligurien: Votre 


& Gouvernement vient de rendre, a ma demande, 


« un dEcret qui investit une commission de tous 


les pouvoirs civils et militaires. Cette mesure 
& Etoit indispensable au moment ou nous devons 


e sauver la Ligurie et la ville de Genes : ni Pune 


© ni l'autre ne peuvent Vetre que par la force du 
« Gouvernement et la prompte execution de ses 


ec mesures. Tous les actes de cette Commission | 
seront soumis a votre Gouvernement et à mon 


appro- 


1 ] 


« approbation. Vous connoissez mon affection 
« pour votre pays, et ma resolutioa de le de. 
c fendre; et c'est pour vous une garantie que je 
c ne demanderai que ce qui Sera neEcessaire pour 
e Vinteret de la Ligurie et de Varmee.” 


* 
Decret du Gouvernement Ligurien. 


1. La Commission du Gouvernement chargee 
des Affaires Militaires est investie de tous les 
POuvoirs. f | 


2. Tous ses actes auront force de loi, quand la 


Commission du Gouvernement et le General en 
Chef les auront sanctionnès. | 
3. Tous ses actes seront executes par la force 
militaire. NE 
4. Le present decret est rendu pour une se- 
maine. STRAFFORELLO, Président. 
8 RIVAROLA, Vice-Président. 


Le meme jour, 23 Avril, le General Massena 
fit publier une proclamation pour tranquilliser le 
peuple de Genes, qui commence a temoigner son 
mecontentement et ses inquiẽtudes.—“ Citoyens : 
(leur dit-il) © Pennemi, se confiant peu dans ses 
« forces, emploie tous les moyens possibles pour 
ce corrompre l' opinion publique, et pour effectuer 


par la sẽduction des mouvemens qui lui soient 


« favorables. Hier ses partisans ont repandu 
de que j'abandonnerois cette ville. Aujourd'hui 
« ils font circuler une lettre du General iMelas 
« qui m'offre une capitulation ; ils vont meme 
« jusqu'A assurer qu'elle est deja signéèe. J'ai 
« refuse toute capitulation, et je vous commu- 
<« nique la lettre que ; ai ecrite. Habitans de 
Genes, je ne veux, je ne dois pas capituſer, 
* parce que j'ai des forces pour 9 defendre ; 
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par le Taten Stewart:“ Te viens de rece- 
« yoir une lettre par la fregate l' Aurore, qui 
m appreid que le General Frangois, Suchet, A 
9 9 


« etc defait par le General Elsnitz. Les . 
< Foils ont combattu avec, le plus furieux deses- 


„ poir. Je pense que c' est- la leur dernier effort, 


ce d'autant qu'ils ont pays cher leur temerite. 
Nous eprouvons un calme et un courant con- 
& traire qui nous _empeche d'avancer vers Pest. 
« Jespere qu'il wen sera pas de meme demain, 
d'autant que le vent paroit change. Jai recu 
un parlementaire de Genes, et je vais en depe- 


Lang 
A 


© cher un autre. Je suis assuré qu'il n'y a des 


provisions dans la ville que pour 15 jours.“ 


Le 23, suivant le rapport officiel du General. 


Melas a sa Cour, les Autrichiens Sayangant le 
matin sur trois foibles colonnes alarmerent l'en- 
nemi a Polcevera, et dans ses postes 1soles : il se 


retira en desordre dans les murs de Genes, en lais- 


Sant au pouvoir des Autrichiens un Chef de Bri- 
gade, cinq officiers, 80 soldats, et deux canons. 
Les Frangois, a leur tour, sortirent et attaquerent 


les postes avances des Genereux Hohenzollern et 


Gottesheim, qui se replierent d'abord, et les re- 
pouserent ensuite avec perte. Le meme jour, le 


General Massena a fait publier dans Genes la pro- 


clamation suivante.—“ Peuple Ligurien: Votre 
& Gouvernement vient de rendre, a ma demande, 
« un decret qui investit une commission de tous 
* les pouvoirs civils et militaires, Cette mesure 
6 <toit indispensable au moment ou nous devons 


ec sauver la Ligurie et la ville de Genes : ni Pune 


© ni l'autre ne peuvent Vetre que par la force du 
“Gouvernement et la prompte execution de ses 
Tous les actes de cette Commission 
seront soumis a votre Gouvernement et à mon 

appro- 


maine. 


1 


« approbation. Vous connoissez mon affection 


« pour votre pays, et ma resolutioa de le de. 
& fendre; et c'est pour vous une garantie que je 


ne demanderai que ce qui sera nécessaire pour 


“ Pinteret de la Ligurie et de l' arme.“ 


0 
Decret du Gouvernement Ligurien. 


1. La Commission du Gouvernement chargee 
des Affaires Militaires est investie de tous les 
pouvoirs. 5 


2. Tous ses actes auront force de loi, quand la 


Commission du Gouvernement et le General en 
Chef les auront sanctionnes. 


3. Tous ses actes seront executes par la force 
militaire. . | 

4. Le present decret est rendu pour une se- 
STRAFFORELLO, Président. 
RIVAROLA, Vice-Président. 


Le mème jour, 23 Avril, le General Masséna 
fit publier une proclamation pour tranquilliser le 
peuple de Genes, qui commence a temoigner son 
mecontentement et ses inquiẽtudes.—“ Citoyens: 
(leur dit-il) “ Pennemi, se confiant peu dans ses 
« forces, emploie tous les moyens possibles pour 
« cot rompre l' opinion publique, et pour effectuer 
< par la sẽduction des mouvemens qui lui soient 
« favorables. Hier ses partisans ont repandu 
&© que j'abandonnerois cette ville. Aujourd'hui 
46 ils font circuler une lettre du General Melas 


* 


c qui m'offre une capitulation; ils vont meme 


« jusqu'à assurer qu'elle est deja signée. J'ai 
< refusé toute capitulation, et je vous commu- 
<« nique la lettre que j'ai écrite. Habitans de 
& Genes, je ne veux, je ne dois pas Capituler, 
« parce que j'ai des forces pour e GONE] 
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ce parce que les mouvemens de Varmee Francoise, 


c que le Premier Consul dirige, forceront bient6t 
« Parmee Autrichienne a se retirer; parce qu'en- 
« fin ce seroit vous livrer a un ennemi dont je 


« dois vous delivrer. Cet ennemi est si inté- 


c resse A s'emparer de votre ville, qu'il n'est 


point de sacrifices qu'il ne fasse pour y parve- 


« nir. Mais ne vous abusez pas sur ses verita- 
« bles intentions. Les vues secrettes de la Mai- 
« son d' Autriche sont de vous accabler de con- 
ce tributions, d'aneantir votre commerce, et de 
ce venger les Evenemens de 1746, qui sont de 
“ nature a ne Soublier jamais. Habitans, tant 
6% qu'il me restera un corps de troupes, ni moi 
©« ni mes Soldats ne sẽparerons notre cause de la 
«© votre.” | 

Le 24, les Francois sont demeures fort tran- 
quilles dans les murs de Gènes; mais les espions 


ont rapporte au General Autrichien que les troupes 


©toient tres-mecontentes à Poccasion de la disette 


de vivres qu'ils eprouvent; et les habitans meme 


se sont deja permis des murmures, et quelques 
mouvemens d' insurrection. Pendant ce tems-1a 
les Autrichiens se sont emparés de l' important 
poste de Sta Maria degli Angeli, et de toute Par- 
tillerie que l'ennemi y avoit: aussitot des batte- 
ries ent ẽtẽ Elevees qui dominent St Thomasio, 
St Benigno, Lanterna, et le Molo Nuovo. Les 
Anglois ont aussi fait avancer au port des cha- 
loupes canonnières pour bombarder la ville. Ces 
mesures ont effraye les F rangois, qui se sont tenus 
toute la nuit sous les armes. | | 55 
Le 25, et le 26, des mesures d'attaque et de 
defer se ont Ete continues. | 
Le 27, les Frangois, suivant une lettre de 
Pavie, ont fait une sortie contre les ouvrages des 
Autrichiens, et ont ẽté repousses avec une perte 
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considerable. Le meme jour le General Suchet 
adresse au General de Brigade, Buget, Ia lettre 
suivante: “ Je recois en ce moment votre lettre 
du 26; je suis Etonne d'apprendre que l'ennemi 
« vous environne, et vous pousse jusqu'aux portes 
de la ville. Vous pouvez, vous devez, et je vous 
« ordonne de menacer les habitans de tirer sur 
la ville, si les ennemis ne se retirent pas aussi- 
« tot: et il faut tenir parole. C'est parmi les 
“ habitans de Savone que vous devez disposer des 
© bouches inutiles renfermees dans votre port. 


* 


A 


© Reduisez votre garnison aux hommes capables 
« de se battre, et tirez de la ville toutes les pro- 


« visions que vous pourrez. Dans votre situa- 
6 tion, toute Tondesceridance est une crime, De- 


© fendez toute communication avec Pennemi, 


e et donnez vous-meme Fexemple. Qu'il n'y 
p 


* 


« en permettre. Tous les yeux sont fixes sur 


« vous: l'armée a besoin de Savone : votre pa- 


« triotisme et votre d&vouement me garantissent 


ce des efforts que vous ferez pour conserver a la 


* 


Republique cette importante forteresse. Bo- 


„ naparte veille sur les destinẽes de Parmee : il 


ce dicigera sa fortune, et nous triompherons bien- 
© tot dans le combat inegal que nous soutenons 
© maintenant. N?'epargnez pas les coups de 


« canon; intimidez l'ennemi: bravez ses me- 


* naces, et souvenez-vous que vous ne pouvez 
« acquerir son estime qu'en proportion du mal 
te que vous lui ferez. Defiez-vous enfin de tout 
« le monde, et ne prennez conseil que de votre 
« bravoure, de votre attachement à votre patrie, 
« et de votre gloĩre.“ „ 

A cette lettre ẽtoit jointe une Proclamation 
adress&e à la garnison de _ « Soldats, 
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ait point de pourparler : vous ne devez point 
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eur dit Suchet, vous avez été choisis pour de- 
« fendre la citadelle de Savone. Vous avez des 
{© privations à eprouver, des fatigues a endurer; 
« mais supportez-les toutes avec fermete. Les 
deux corps de Parmee d' Italie, quoique separes, 
ont battu Pennemi dans plus d'une occasion. 
« Deja nous lui avons tue ou blesse plus de 5000 
« hommes, et pris 8 drapeaux, 300 officiers, et 


© plus de 10000 soldats. Bonaparte veille sur la 


*«« destinee des armees, et les retirera triomphantes 


te de cette lutte difficile. De la constance et du 


* devouement, mes braves camarades. Je vous 
enverrai toutes les provisions que je pourrai; 
et le moment n'est peut-etre pas Eloigne ou je 
« vous feliciterai de votre fermete, de votre cou- 
rage, et du mal que vous aurez fait l'ennemi. 
On voit aissment par tous ces details, que les 


forteresses de Genes et de Savone se trouvent 


dans une situation bien critique, et evidemment 
ine pables de tenir long-tems. Une lettre de 
Nice, du 6 de Mai, tirse des Papiers Francois, 
nous apprend en outre que les renforts conside= 
rables que les Aiirrichiens ont regus par mer, ont 
force les Francois de se retirer jusqu'a Vinti- 
miile, en abandonnant Oneille a l'ennemi. Su- 
caet et Massena fondent leurs esperances sur Par- 
mee de reserve: mais en considerant que, d'après 
les rapports othciels du Gouvernement Fran- 
ois meme, cette arme? avoit encore son avant- 


garde a Lausane le 13 Mai; qu'elle devoit partir 


ce jour-là sous les ordres du General Lannes, 


pour penétrer dans la vallee d'Aost, par le grand 


St. Bernard; et qu'en comptant pour rien les obs- 
tac.es qu'elle eprouvera dans sa marche, soit de la 
part du territoire, soit de la part de Pennemi, il 
est impossible qu'elle prenne avant la fin du mois 
une position en Italie capable d'inquieéter le Gé- 
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neral Meélas, et de secourir aucun des Generaux 
Francois, Nous ne pouvons douter qu'avant 
cette epoque les Generaux Autrichiens, secondes 
par une puissante flotte Angloise, ne se soient 
rendus matitres de Genes et de Savone; et quant 
au Milanois, qui semble menace par le General 


| Beithier, à la te&te de Varmee de reserve, nous 


sommes rassurés par le corps de troupes que le 


Général Melas a fait rassembler pres de Bellin- 


Zone, et la nombreuse cavalerie Autrichienne qui 
vient de se reunir dans le Piemont, au nombre, 
dit-on, de 20,000 hommes, repandus dans les en- 


virons d'Alleffandri, de Turin, et du Lac de 


Como. 


& # 
—— — — 


ANGLETERRE. 


: Londres, 28 Mai —De puis le jour ot le plus hor- 


ribie attentat a ẽtẽ comn:1s, mais heureusement 
sans SUCCES, contre la personne de notre auguste 
Monarque, Sa Majesté a regu de toutes les villes, 
de tous les ordres, de toutes les classes du royaume, 


les plus eclatans temoignages de fidelite, de res- 


pect, et d amour. Les deux Chambres du Parle- 


ment Britannique, et toute la capitale, par la 


bouche du Lord Maire, se sont hatees de venir 
feliciter le Roi d'avoir echappe a la fureur d'un 
assassin: des adresses nombreuses ont EtE pré- 
sentees pour le meme objet: toute difference 


d'opinion politique a disparu dans ce moment 


de danger commun: les membres de l' Opposition 
et ceux de la majorite Eprouvoient tous les memes 


sentiment, celui de ee ae contre le rẽgi- 


cide, et celui de la joie de posseder encore leur 


vertueux Monarque: enfin dans les temples na- 


tionaux, comme dans les chappelles tolerees, la 
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difference des opinions religieuses n'en a mis au- 


cune dans la manière de considerer cet eyvenement 


inattendu; et les pretres de toutes les religions, 
de tous les cultes, ont adresse, au nom d'un 


peuple nombreux qui les environnolt, des actions 
de graces a PEternel qui a daigne conserver A 
PAngleterre son bienfaisant et gracieux Souve- 


8 rain 


D'après les recherches du Gouvernement, Vexa- 


men du coupable, et toutes les dẽ positions enten- 
Cues, il ne paroit pas qu'on ait decouvert jusqu'ici 


aucunes traces de conspiration: Hadfield n'a 
nommè aucuns complices; la demence dont il a 


donné des preuves n'ont pas empeche le Grand 


Jury du Comte de Middlesex de prononcer Vac- 
cusation de haute trahison contre le detenu; et 
SON Pioces Sera juge dans quinze jours. 

Samedi dernier, 24 Mai, il est arrive de Peters- 


bourg a Londres un courier depeche par PAm- 


bassadeur de Portugal; mais il n'a apporte aucune 
depeche du Lord Whitworth, a qui, jusqu'a pré- 
sent, il ets defendu Genvoyer aucun courier A 
sa Cour: trois fois, a force de sollicitations, il 
avoit obtenu d'en depecker un; et trois fois le 
contre-ordre lui a ete donne. Ces procedes ẽtran- 


ges peuvent donner une idee de la situation ou se 


trouvent les affaires politiques entre ce Cabinet 
et le notre. 

Quoique les succes rapides des F rangois sur le 
Rhin ne dussent pas Etre considérés ici avec in- 
difference, ils n*avoient cependant fait aucune 
impression sur les fonds publics, qui sont en 


quelque sorte le thermometre des operations mili- 
taires des allies: on  esperolt de jour en jour que 


le Général Kray, après avoir, par une retraite ha- 


bile, reuni et concentré ses forces a Ulm, ou a 
Donavert, arreteroit la marche du General Mo- 
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reau, et reprendroit bientdt l' offensive. Cette 


esperance n'a pas étẽ vaine; la dernière malle de 


Hambourg, arrive ici le 26 Mai, nous apporte 


cette heureuse nouvelle: une lettre d'Augsbourg, 
du 13 au soir, dit expressement: “Hier au soir 
& et ce matin notre ville etoit dans la situation la 


“ plus critique; les Autrichiens se retirolent de 


« tous les cotes, et les Francois etoient attendus 
& dans la $oiree: mais depuis deux heures de 
& Papres-midi les nouvelles sont plus favorables; 
« le General Kray s'est avancẽ avec de nouveaux 
« renforts, et les Francois ont été obliges de re- 
cc culer de 6 milles Allemands, qui font 27 milles 
& Anglois. Cette meme nouvelle est, dit-on, 
confirmee par une lettre de M. Wickham, ecrite 
de Donavert, du 14, qui porte que le Général 
Kray avoit ete force de se retirer jusqu'aux portes 
d'Ulm, ou ayant regu des renforts confiderables, 
il a fait volte-face, et chaſſe les Francois de 
Memmingen, et au-dela de l'Iller, de maaiere 


qu'ils ne n'occupent plus un pouce de terrain sur 


la rive droite de cette riviere. 3 
Le 13 de ce mois, les Generaux Abercrombie 


et Hutchinson, les Colonels Moore et Hope, et 
Sir: J. Pulteney, sont partis pour Minorque, a bord 


de la fregate Sea-horse; et dans le meme tems les 
Fencibles des Comtes de Bamff et d' Argyle ont fait 
voile pour Gibraltar. „ 
Le 18 Mai, la grande flotte, aux ordres de 
PAmiral St. Vincent, est rentree a Torbay, apres 


avoir considerablement souffert du mauvais tems: 


plusieurs vaisseaux avoient perdu leurs mats, et 
se trouvoient fort endommages dans leurs agrès; 
mais elle ne tardera pas a etre reparce, et repren- 
dra sa station devant Brest. TT, 

Depuis le 27 Oct. jusqu'au 20 Fev. PAmiral 
Sir Hyde Parker, Commandant en Chet des forces 
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maritimes de 8. M. B. à la Jamaique, et suivant 
les details officiels qu'il a fait passer i Londres, a 
pris ou detruit les batimens suivans: le Canard 
Boiteux batiment Hollandois de 10 canons; l' Her- 
mione, fregate Espagnole, de 44 canons, et 392 
hommes d*equipage ; Notre Dame du Rosaire, 
polacre de la meme nation, portant 15 hommes et 
4 canons; un autre du meme nom et de la meme 
nation, portant 2 canons et 6 hommes; PEgyp- 
tiene, vaisseau Francois, de 18 canons, et 140 
hommes; I''.lan, vaisseau F:angois de 16 canons, 
et 25 hommes; le Savier, brig Frangois de 12 
canons, et 80 hommes; le Vengeur, batiment 
Francois de 8 canons, et de 80 hotames ; la Mou- 
che, brig Americain, de 8 canons et de 17 hom- 


8 


mes l'eberance, corsaire Francois, de 6 canons 


et de 34 hommes; VAsturiana, vaisseau Espa- 
Bun de 24 canons et de 180 hommes; Notre 


ame deo Douleurs, brig Espagnol, de 4 canons 


et 30 hommes ; le Ste Domingo, brig Espagnol, 
de 2 canons et de 10 hommes; le San Antonio de 
Padua, polacre Espagnol, de 6 canons et 18 hom- 


mes; la Petite Victoire, corsaire Francois, de 


2 canons et 12 hommes; un autre corsaire Fran- 
Cois, de deux canons et 10 hommes; le Mercure, 
batiment Amiericain, de 4 canons et 8 hommes; 
leGalgo, brig Espagnol, de 16 canons et 100 hom- 
mes ; deux autres batimens de la meme nation, de 
4 canons et de 6 canons, dont les noms sont in- 
connus, parce qu'on les a pris a Pancre devant la 
Nouvelle Barcelone: PEffort, batiment Ameri- 
cain, de 5 canons, et 16 hommes; la Victoire, 
corsaire Francois, de 10 canons, et bo hommes; 


enfin le navire la Temone, de 8 canons, et 60 


hommes. 5 85 
A tous ces bitimens, presque tous richement 
chers. il faut ajouter 83 navires marchands, Fran- 
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cois et Espagnols; 3 Hollandois, et 10 Ameri- 
cains; 13 de la meme nation detenus, et 3 repris; 
5 Danois pris, 5 detenus, et 1 repris; 1 Ham- 
bourgeois pris, et 8 autres de diverses nations 
coules bas, ou detruits: ce qui forme a-peu-pres 
160 batimens, qui dans l'espace de moins de 
quatre mois ont ẽtẽ enlevẽs aux ennemis de VAn- 
gleterre, sur les cotes et dans les mers seulement 
des Indes Occidentales, „ 
Le Lord Keith aussi a fait passer aux Lords de 
PAmiraute, la liste des vaisseaux et des batimens 
pris par les forces maritimes qu'il commande dans 
la Méditerranée: savoir, un brig Espagnol, de 
14 canons, et 44 hommes d'equipage ; le Furet, 
corsaire Francois, de 14 canons et 80 hommes; 
le Ligurien, brig Francois, de 16 canons, et 
104 hommes; le Cerf, brig Francois, de 14 ca- 
nons, forces de s' echouer sur Ja cote ; le Joliet, que- 
bec Francois, echoue de meme ; et 24 batimens 
Francois, Espagnols, et Genois, pris en differens 
tems; outre 11 appartenans a P Angleterre, ou A 
ses Allies, qui ont été delivres et repris sur Pen- 
nemi. Enfin YAmiral Keith annonce la prise du 
Guillaume Tell, vaisseau Frangois de 80 canons, 
qui, chargé d'une grande partie des richesses de 
Malthe, et des personnes qui avoient le plus con- 
tribuẽ à la reddition de cette isle aux Francois, a 
tenté, le 29 de Mars, de sortir du port de la 
Valette bloque depuis long-tems par les trois 
vaisseaux Anglois, le Lion, le Foudroyant, et la 
Penelope. L'action a tte meurtriere, et le vais- 
seau Frangois s'est battu en desespere: cet evene- 
ment est le presage de la prompte reddition du 
fort d'on les assieges ont fait sortir ce vaisseau 
afin de le conserver, $'il eüt été possible, a la 
Republique, avant de remettre Pisle au pouvoir 
des Alliés. | | | 
FIN DU PREMIER VOL. 
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